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A MONSEIGNEUR
D E

C O L B E R T
CONSEILLER ET MINISTRE
D'ESTAT,ET CONSEILLER DU ROY

AU CONSEIL ROYAL DES FINANCES.

ONSEIGNEVR,

Je ne parois dans toHt cet Ouvrage qu avec vnvi-

fage emprunté i reprefèntant prefcjue toujours le per-*

finnage cïvn autre
, ç^ n employant pour l*ordinaire

toute mon indnfirie , qu àfaire valoir les penfées^
'

les inventions d'autruy. Il riy a que cette Epiflre ou

je ne fuis point déguife , où je parle moy-mefme £5*

pour moy-mefmCy çf oh ÏEfprit eflant d'accord avec
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E P I s T R E.

le cœur dit fans contrainte tout ce qutlpenfè. Tavoiie

cjue cette éclatante aBton de jufltce que 'vous aveZj

exercée en mon endroit
, ç^ qui rria eflé rendue d'vne

manière la plus obligeante ç^ la plus genereufe qutl

efi fofsihle ^ m'a tellement déterminédans la refolution

que fa^uois a prendrefur le choix d'vn Troteéfeur
, que

je nayplus doutéque ce nefujl "vous ^ à qui apparte-

noit ïHom7ne de no[ire Thilofophe. A^ant cela fefcois

en peine à qui je de^vois ïoffrir ^ ^ fous la proteuton

de qui je déçois le mettre : Car ne 'voulant pas démen-
tir dés tentrée les Maximes du Sage qui en efi tAu-
theur, en les mettantfur ^vne Tefie qui ne les auroit

pu porter
, Je regardois de tous cojtcz, ou je pourrais

trouver vn homme qui en fujl digne
, ç^ qui témoi-

gna/ parJes avions eflre le Maifire de fes mouve-^
mens. Mais après avoir reconnu que la re/îfiance que
vous apportiez, à la jujle pourfuitte que jefaifois au-
près de vous de mes interefis ,^ auxprejfantes follici-

tations dont je tafchois de fortifier mon droit, nefloit
pas vn refus , mais lefeulmoyen raifonnahle dont vous
pouviez^ vousfervir pour vous infiruire pleinement de
la venté y afin d'empefcher les furprifes , ç^ avoirfur-
quoy appuyer l équitéde vofire jugement 5 fay trouvé
cette conduite fifage y ç^fconvenable a vne perfonne
qui efi dans le rang que vous tenez,

, que fay cru voir
en vous, cet homme-la mefme que decntfi admirable-
ment MonfieurBefartes , qtngouverne tous les mou-
vemens defin cœuravec tantde conduite ^démode-
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ration , ç^ qui maitr'tfe avec vn empireJi abfoinJes

tapioni
,
que nonohjlant quil ait tous les fujets qui

ont coutume de les entretenir ç^ de lesfaire naijlre dans

les autres , rien rieft capable de ïéloiqner de la vérité

(^ de lajufilce , (^ dele détourner de la règle que luy

-prejcrit la droite rai/on, Cefi vn témoignage que je

Cuis obligé de rendre à la vérité , ç^ tout cnfemble a

vofire vertu
,
qui apprendra à tous ceux qui liront ce

Livre ( lefquels commejefpère ne feront pas en petit

nombre , ny compris dans lesfeules limites de ce Rojau-

me) que nous avons en vous vn JMinifire aufsiJage

que modéré ^ qui veille à toutpour y mettre ordre
,
qui

Je défie de tout pour s'en inflrûire , ^ quifaitjufiice a

tout pour s'acquitter de fon devoir 5 Vn Mimflre , dis-

je 5 lequel n ayant commencé à paroifire ,
que dans vn

temps OH tout fembloit efirefurie penchant de fa rui-

ne ^
par la licence ç^ laprofufon qui regnoit par touty

efivenu^ comme vne forte digue , soppofer luyfeulau

torrent des de/ordres qui inondoient la France , çf par

le frein qu il a mis à toutes chofes j les a heureufem^ent

remijes dans l'ordre ou elles doivent efire» Ce détail des

affaires ,
qui n étonne point vofire grande Ame ^

qui

vom en fait percer les ténèbres^ pénétrer ïorigine
^ ^

connoifire jufofues aux moindres circonfiances , a du

raport à cette exactitude avec laquelle nofire Philo*

fophe obferve ç^ examine les plus petites parties de

chaque chofe ^pour en découvrir les plus fecrettes pro-

;priete^ : Et comme cefi' ce qui l'em^efche deJe trom-

â ijj
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per ; Ju/si, MONSEICNEVR , les plus éclairez,

sapercorjent que 'vojlre Maxime efi infaillthle pour

le hut quelle prétend j ïintelligence ne pouvant mon-

ter plus haut-, que quanâ elle defcend jufqu à lacon-

Jidcration des moindres particularitezj, Q^el admi-

rable effet de cette conduite^ de voir en moins de trois

ans de paix j après trente années deguerre Je Royau*

me plus riche ç^ plusflorijfant quil ria jamais ejtèl

Et quel bon-heur ,
que cela foit arrivé fius le règne

â'vn Alonarque le plm parfaitç^ le plus achevé qui

Joit au monde , de Corps , à!Ejprit ^ ç^ de Cœur ? Oh
ne doit point s'eftendrs après cela la Gloire du Nom
François ! Et quelle loiiange ne meritez^-vous points

MONSEICNEVR^ de tant de veilles que vous

employezj/i genereujement , pourprocurer aux autres

le repos que vous vous ofiez^ à vous-mefme 5 ^ pour

établir^par le bon ordre ç^ par la difcipline que vous

mettez^ par tout , la Félicité Publique , enme/me temps

que vojîre Efprit chargé desfoins ^ des inquiétudes

qui en affurent aux autres la jouïffance , efl le dernier

à fe reffentir de fes propres bien-faits. Mais , non^

MONSEIGNEVR , ;> me trompe
5 ^ commefl

feflols mal-infiruit de la grandeur de voflre Ame .,]e

neprenspasgarde que vous tirez^ vofî'regloire ç^ voftre

bon-heur , de lajoye que vous avez^ d*eflre la fource du

bien des autres^ p^ que vous mettez^ au rang des biens

quivous appartiennent^ tous ceux que vousfaites , çj*

dont on jouit par voflre Minifère. Et cef} ce quivous



E P I s T R E.

àifiingue des autres hommes , cefl ce qui fait ^oir

ïefienâuë ç^ la beautéde ^ofire cœur , ç^ cefi en quoy

con/ijle le véritable caraéïere de 'vofire Ame. Je me
ferfuade , M.ONSEIGNEVK , que cette décoH*

verte que j'en ay faite contribuera à vofire gloire , ç^
me jufiifiera auprès des perfonnes bien fenfées , de la

liberté que fay pri/è , d'avoir osé faire entrer no[Ire

grand Philojophe en parallèle avecques vom. le puis

du moins vous protefter , MONSEIGNEVR^
que je ïay fait par vne eflime toute particulière que

tay pour vous çf pour luy
, çf par vne entière recon-

noiffance que ie dois a vos bonteZj 3 dont les engage-

mens mefontfîdoux , ç^me font efperer tant Vautres

biens ^ que ie ne puis plus retenir mon z^ele ^ qui veuty

quefans différer plus long-temps^
^^f^Jfi connoifire à

toute la Terre , que ie fuis , avec toute la dévotion

quon le peut eftre ,

^MONSEIGNEFR,

Vofire cres-humble& tres-obeifTant

ferviteur , Clerseueb..
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l je n'avois point efté obligé de faire vne Pré-

face
,
pour faire connoiftre à tout le monde le

peu de part que j'ay à tout cet Ouvrage , &
pour rendre l'honneur qui cftdeuàceuxqui

fe font donnez la peine de travailler aux Figures , & aux

Remarques qui Raccompagnent, Je me ferois contenté

de celle que Monfieur Schuyl a déjà mife au devant de la

verfion Latine qu'il a faite du Traité de l'Homme de M.
Defcartes ; Car elle eft fi ample & fi belle

,
qu'outre qu il

ne m'a prefque rien lailTé à dire, il m'a tout à faitofté

l'efperance de faire mieux. Auffi pour ne pas priver les

Leàeurs d'vne fi belle pièce, & pour la rendre familière

à tout le monde
,
je l'ay fait tourner par mon fils en Fran-

çois, & l'ay fait mettre à la fin du Livre s Non pour la

placer au lieu le moins honorable , comme eftant vne

pièce de rebut ; Mais parce que ne pouvant pas eftre mi-

fe àlatefte, de peur défaire vn monfl:re de ce Livre, je

n'ay point eu d'autre place à luy donner ^ Et de fait ceux

qui prendront la peine de la lire , verront auffi bien que

moy, que s'il euft falu régler les rangs félon le mérite, elle

euil dû pafTer la première.

Mais ce n'efl: pas ce qui me met en peine , M. Schuyl

cft trop raifonnable pour trouver quelque chofe à redi-

re à ce procédé , & ceux qui la liront , fçauront bien luy

rendre le rang qu'elle mérite. S'il avoir auffi bien ren-

contré dans les figures des mufcles & du cerveau qu'il a

e
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inventées, comme il a fait dans fa Préface, & qu'il eufl

travaillé fur vne copie plus fidèle pour faire fa verfion, je

n'aurois rien voulu faire autre chofe, que de remettre ce

Traité en fa langue Naturelle , ôc me ferois fervy de fes

propres figures
,
qui l'emportent fans doute de beau-

coup lur celles que j'ay fait mettre icy ,fi l'on a fimple-

ment égard à la graveure ôc à l'impreflion , mais que je

croy pour la plulpart eflre moins intelligibles que cel-

les-là , ôc moins propres à l'intelligence du texte.

Comme ces Figures ne font point de moy
,
j'en puis

dire plus librement mon fentiment, &celan'empefche-

ra pas le jugement que les autres en pourront faire ; C'eft

pourquoy jelepriedem'excufer, fi après l'avoir remer-

cié des loiianges trop obligeantes dont il m'a comblé &
honoré dans fa Préface, Je nelaiffe pas de dire icy qu'il

s'efi: vn peu trop hafté dans l'impreflion de ce Traité , ôc

que s'il m'avoit fait la faveur de m'en avertir
,
je l'aurois

prié de la furfeoir ( comme il eftoit ce me femble affez

raifonnable) jufquesàceque je l'euffe fait imprimer icy

en François , moy qui en avois l'original i & aurois en

mefme temps empefché qu'il ne fufl: tombé, comme il a

fait , en plufieurs fautes
,
quiluy efloient inévitables par

le défaut de (a copie, ce qui fans doute auroit rendu fon

Livre meilleur.

Je ne veux pas icy les cotter toutes,ceux qui prendront

la peine de confronter fon Latin avec le François , les

pourront aifément remarquer. Je diray feulement
,
que

pouravoir voulu corriger le premier mot delà première

période , il luy a donné vn tour quien défigure vn peu le

commencement. En effet à confiderer ce Traité comme
vn Livre à part & détaché de tout autre , ce qu'a mis

Monfieur Defcartes à l'entrée femble n'avoir point de
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fcnsi ôccedcc qui a trompe MonfieurSchuyl jôcquil'a

porté à en changer le Frontilpice ; Mais s'il euft iceu que
ce Traitén'eft qu'vne fuitte du Livre dont il parle dans fa

Méthode , & que l'original que j'ay , & que je feray voir

quand on voudra , a pour titre Chapitre 18. il fe feroit

bien gardé de le corriger.

Ce Livre là mefaie a aufïi depuis peu efté mis en lu-

mière à mon infceu , avec ce titre , Le Monde de Mon-
fieurDefcarres, ou Traité de la Lumière. On s'eftauffi

trop précipité à l'imprimer
i
Et {i celuy qui l'a mis entre

les mains du Libraire euft voulu avoir vn peu de patien-

ce, & retenir le zèle qu'il a témoigné avoir pour le bien

du publiCjje laurois contenté dans cette Impreffion mef
me , où mon deflein avoit efté de le joindre , & luy aurois

donné vne plus belle forme , des Figures mieux faites , de

vn texteplus fidèle j ce que je pourray faire quelque jour.

Etc*eft ce quelon verra exécuté danscette féconde Edi-

tion ; où Ci l'on avoit voulu mettre les chofes dans leur or-

dre naturel, l'on auroit dû commencer parce Livre, Ôc

après cela mettre le traité de THomme
,
qui n'en eft

qu'vne fuitte j Mais cela auroit apporté trop de change-

ment-, C'eftpourquoy on ne s'cft pas arrefté à garder cec

ordre naturel dans cette Impreffion, ayant jugé qu'il fe-

roit facile à vn chacun de le fupléer enlelifant.^

Cependant je loiiele zeledel'vn &de l'autre, & quoy
qu'ils foient tombez tous deux en quelques fautes, elles

font fans doute bien pardonnables
,
puis qu'elles ont vn

fi beau motif Je fuis moy-melme auffi en partie cauie de

celles de Monfieur Schuyl^Et comme il dit fort bien dans

fa Préface, j'ay efté vn de ceux qui l'ont foUicitédc tra-

vaillera cet Ouvrage : Car ayant appris qu'il avoit quel-

ques Figures de Monfieur Defcartes
,
que Monfieur Poi-

e ij



préface:
lot luy avoit mifes entre les mains , Je luy envôyay la Let-

tre que Monfieur PoUot fon amy m*avoit luy-mefme

écrite fur cela, afin qu'il ne pull douter de l'avis que j*a-,'

voisrcceu &lepruyde me communiquer ces Figures,

avec les autres que l on m'avoit aufli dit qu'il avcîit inven-

tées , afin que je m'en pufTe fervir ( fi je les trouvois juites
)

pour l'impreflion que je meditois, dont je ne manque-

rois pas de luy faire part, il receut la prière que je luy fis

avec toute la civilité poffible, & m'accorda mefmeplus

que je ne luy avois demandé \ car avec toutes ces Figures,

il m'envoya vne copie du traité dont il s'eftoit fervy pour

les inventer. Jenevoulus pas paroiftre incivil dans la ré-

ponfe que je luy fis -, ôc quoy que j'euffe remarqué quel-

ques défauts dans ces Figures , & dans cet Exemplaire

qu'il m'avoit envoyé , comme je ne penfois pas qu'il fe

duft tant hafter, mais que jecroyoïs au contraire qu'il

me laifferoitpafTer le premier, &qu'ainfi il pourroit cor-

riger les fautes de fa copie fur l'imprimé que j'aurois fait

faire, je nefongeayplusquàm'eftendre fur fes louanges,

qui fans doute luy elloient bien deiies , & vfay de tous les

termes que l'humeur& la civilité Françoife nous permet-

tent dans ces rencontres j en quoy il s'eft vn peu trompé,

ayant auffi-toft pris cela pour vne approbation entière de

fonouvr^e.Si j
euffecrûque cette première lettre, ou

ce premier mot de compliment , euft dû entrer dans le

confeil de ce qu'il avoit à faire
,
je luy aurois dit fincere-

mentmes fentimens, comme c'eft ma coutume, & luy

aurois épargné quelques petits déplaifirs i mais je n ay

rien fceu de tout ce qu'il faifoit,que quand la chofe eftoit

fans remède , & que fon Livre eftoit déjà imprimé.

Après tout neantmoins
,
je ne puis m'empefcher de le

loiier , ôc de luy fçavoir gré de fon entreprife, qui ell
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grande, & pour la meilleure partie fort bien exécutée,

dont les fautes mefmes font faites avec jugement , lef-

quelles ne luy doivent paseftrc imputées, puis qu'elles

Deviennent point de luy, maisderinfîdelité de la copie

fur Lujueile il a travaillé j laquelle doit avoir d'autant

plus exercé fon cfprir, pour la bien tourner en Latin, qu'il

a eu plus de peine à bien entendre les lieux où elle eitoic

déi"ecl:ueufe.

Maintenant, afin qu'on ne penfe pas que MclTieurs de

Gutlciioven & delà Forge, qui ont tracé les Figures qui

font dans ce Livre, fe foiencièrvis de celles de M. Schuyl

pour inventer les leur en corrigeantes fiennes , & pour

conferver à chacun l'honneur qui luy appartient, Mon-
fieur Chapelain me fera témoin , s'il ii'eft pas vray que

lors que je fus chez luy
,
pour recevoir de fa main le pré-

fentqueMonfieur Schuyl m'avoit fait de fon Livre, je

luy portay en mefme temps toutes les Figures de ce Trai-

té, que chacun de ces Meifieurs avoir faites, &que je

voulus expreflement luy faire voir, pour avoir vn jour en

la foy d'vne perfonne dVne probité auffi reconnue que

la fienne , vn garend de cette vérité.

Pour continuer ce récit , ou fi vous voulez cette hiftoi-

re, & la prendre maintenant dés fon commencement;
Comme j'avois toujours dansl'efprit de publier vn jour

ce Traité , & que j'eftois en peine de trouver quelqu'vn

qui vouluft fe donner la peine de travailler aux Figures

quiy manquoient ,ne me fentant pas affez fort pour les

inventer de moy- mefme ; Meffieurs Louys & Daniel

Elzevirs, en Tannée 1657. incontinent après l'impreflion

du premier volume des Lettres de Monfieur Defcartes,

me donnèrent la connoiflance d'vn appelle Monfieur

Huyberts
,
qu'ils me difoient avoir travaillé à ces Figures,

ê iij
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&: les avoir melme déjà toutes tracées ; Et pour safTurer

mieux (i ce qu'il avoit fait eftoit bien ou mal , & pour s e-

claircir de quelques difficultez qui luy reftoient y à caufe

quefonmanufcrit luy fembloit peucorreden quelques

endroits , ils me prièrent de luy envoyer vne fidèle copie

de Toricrinal qu'ils avoientouy dire que j'avois entre les

mains J embraffcpromptement cette occafion comme
vne faveur du Ciel ,&: après avoir tire de MonfieurHuy-

bcrts vne afTurance par lettres qu'il me feroit partdefts

Figures, quand il leur auroit donné la meilleure forme

qu'il auroit pu
,
je luy envoyay vne copie de ce Traité,

qu'il me fit fçavoir avoir receiie -, mais depuis
,
je n'ay eu

aucunes nouvelles , ny luy , ny de fes Figures , ny de cette

copie, quelque foin & diligence que j'y aye apportée,

dont j'ay eu beaucoup de déplaifir, car il m^avoit paru

honefte&habile homme, par le peu de commerce que

j'avois eu avec luy -, c'elt pourquoy je ne puis accufer

de cela que fes maladies, ayant fceu qu'il eftoit fort in-

firme.

Cette occafion m'ayant manqué j'en cherchay vne au-

tre^ Et parce que je ne connoiflbis alors perfonnc, que

je crufle plus capable d'exécuter ce deffein, que Mon-
fieur le Roy } & que j'eftois bien aife de trouver vneoc-

cafion 5 où je pufTe luy témoigner l'eftime particulière

que j'ay toujours faite , & que je fais encore de fa perfon-

ne & de fon mérite, je luy écrivis vne lettre au mois d'A-

vril 1659. par laquelle, après m'eftre plaint doucement à

luy des paroles outrageufes dont vn de fes amiss'ell em-
porté contre rnoy, comme fi j avois commis vn crime

d'avoir publié quelques lettres que Monfieur Defcarres

luy a autrefois écrites , & de luy avoir amiablementre-

prefenté
,
qu'il n avoit pas bien fait, d'avoir après la more
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deMonfieurDefcartes fuprimé dans la féconde édition

de fon Livre de Phyfique les louanges qu'il luy avoic don-

nées dans la première
,
par laquelle, dis- je, je le priois

de fe vouloir donner la peine de travailler aux Figures qui

manquoient à fon Traité de l'Homme ; tant parce que

l'examen qu'il feroit obligé de faire des deux Traitez que

je luy envoyerois
,
pourroic luy ouvrir Tefprit pour décou-

vrir la vérité qu'il recherche avec tant de foin, & luy don-

ner de belles lumières pour avancer dans le grand ouvra*

ge de l'Homme, auquel on ne fçauroit trop travailler;

que parce que c'eltoit vn moyen de faire revivre &
rendre publique l'ancienne amitié qui avoit autrefois -

eftéentreM. Defcartes &luy, & qui depuis fa mort de-

voir s'eftre continuée entre luy & (es Sectateurs, & ainfi

de fe remettre bien avec eux, & de regagner leurs bon-
nes grâces ; Mais il s'en excufa , de peur que s'il y mettoic

la main , on ne pufl: foupçonner que quelqu'vn de ces

Traitez
,
qu'il dit n avoir jamais veus, luy euffent déjà au-

trefois pafle par les mains
;
Quoy qu'à dire le vray , ce foie

vne chofe aflez difficile à croire
,
que deux perfonnes

ayent pu fi bien rencontrer dans leurs penfées, que d a-

voirdespages entières, totalement conformes les vnes

autres, fans que IVnait eu communication des penfées

de l'autre. Neantmoins comme cela n'efl: pas impoflible,

& que l'on a veu déplus grandes merveilles
,
je n'en veux

point juger, les Ledbeurs en croiront ce qu'il leur plaira,

& il leur importe fort peu de fçavoir qui eft le maiîlre ou
le difciple , de Monfieur Defcartes ou de Monfieur le

Roy , & lequel des deux eft le premier inventeur des cho-
fes où ils font conformes , ou s'ils les ont tous deux inven-

tées. Toutesfois pour dire les chofes comme elles font,

je croy que Monfieur le Roy ne me defavoiiera pas.
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quand je diray de luy , qu'il a fait autrefois l'honneur a

Monficur Defcarres de le confulter fouvent fur des que-

Itions de Phyfique ôc de Médecine, & en gênerai de Phi-

lofophie , & qu'ainfiilTa autrefois confiderécomme vne

pcrfonnedequi il pouvoir apprendre. Et quand il ne le

voudroit pasavoiicr, cela fe juftifie afTez par les lettres

de M. Defcartes , & par celles que luy-mefme luy a au-

trefois ecriteSjdontj ay de fidèles copies tirées fur l'ori-

ginal , lefquelles font pleines de ces queftions. J'avois eu

lapenfée de les faire imprimer dans la féconde Edition

qui s'efl: faite Tannée dernière du premier volume des

Lettres de Monfieur Defcartes , afin de juftifier par les

miflives de Monfieur le Roy
,
que les lettres de Monfieur

Defcartes
,
qui leur fervent de réponfe , ne font point des

chofes controuvéesôd faites à plaifir, comme cet amy de

Monfieur le Roy , dont j'ay déjà parlé , femble vouloir

infinuer ; Mais en ayant écrit à Monfieur le Roy
,
pour ne

rien faire que de concert avec luy , il ne Ta pas voulu per-

mettre-, C^oy que toutes fes Lettres foient fi pleines de

civilité jd'eftime & derefpecftpourluy &pourfa dodlri-

ne , & font voir tant d'amitié ôc de correfpondance entre

i'vn& l'autre, que je ne puis deviner ce qui peut empef-

cher Monfieur le Roy d'en permettre la publication?

Peut- eitre le fera- t'ilvn jour? puifquedéja il a bien per-

mis qu'on imprimaftla lettre qu'il m'a écrite en réponfe

à la mienne du mois d'Avril j il m'auroit fort obligé s'il

avoit en mefme temps fait imprimer la mienne , cela

m'auroit exempté d'en parler icy, puis qu'il n y aque ce-

la feul qui ait donné lieu à cet article.

A prés ce refus de Monfieur le Roy
,
je cherchay d'au-

tres moyens, &tournay mes penfées ailleurs j Et croyant

toujours ( comme il y a grande apparence
)
que Monfieur

Defcartes
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Defcartcs n'avoit point écrit ce Traité , en dcfignant

comme il a fait fes Figures par des Lettres , fans qu'il les

cuft luy-mefme aumoms grollierement tracées
,
je priay

vnde mes amis , appelle Monfieur Guifony , (çavant jeu-

ne homme , que le defir de s'inftruire portoit lors à voya.
ger , de s'informer, en pafTant par les Pays-bas , s*il ne
pourroit point découvrir que quelqu'vn euft ces figures,

ou dumoinsdefolliciter partout les plus habiles, & les

plus aiFed:ionnez à cette Philofophie , d'y vouloir travail-

ler. Il eut le bonheur de rencontrer à Louvain Monfieur
de Gutfchoven, avec lequel il eut plufieurs conférences,

& apprit de luy que Monfieur Sluze Ty vouloit eno-ao-er.

Auflî-toft il m'en donna avis , & comme je n avois pas

l'honneur de le connoiftre, il me le dépegnit fi bien, &
avec des qualitez fi avantageufes

, que je crû ne pouvoir
mieux rencontrer, qu'vne perfonne qui comme luy eft

tout enfemble grand Anatomifte & fçavant Mathéma-
ticien

,
qui entend parfaitement tous les Ouvrages de

Monfieur Defcartes , avec lequel il a mefîne converfé

plufieurs fois, & qui avec cela a cette forte d*efpritmé-

chanique que cette Philofophie demande Nous con-
vinfmes bien- tofl: enfemble , moy de luy envoyer vne co-

pie du Traité, ôc luy de travailler aux Figures , & de mêles
envoyer fi-toft & à mefure qu'il les auroit faites

; Cepen-
dant, comme fi laffurance que je luy avois donnée de luy

envoyer ce Traité euft amorty fon defir, je fus prés dVn
an fans avoir de fes nouvelles , ny fçavoir comment je

pourrois le luy envoyer ; Et comme je commençois à ne
plusquafirienefpererdece cofté-là, vn Gentil-homme
Flamand, appelle Monfieur de Nonancourt, que la paix

nouvellement faite entre les deux Couronnes , ôc l'entrée

de la Reine , avoit attiré icy , me vint voir de fa part, avec
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des lettres de recommandation, qui portoient entr*au-

tres chofes, que fi j'eftois encore dans le deflein de luy

confier la copie du Traité de l'Homme de Monfieur

Deicartes que jeluyavois autrefois offerte , il eftoit plus

que jamais en pouvoir & en volonté de travailler aux

Fi^^urcs.

Je metrouvay en ce temps-là dans vne aflezplaifante

conjondlure > Car quand Monfieur de Nonancourt vint

au logis, j'avois encore fur ma table la lettre de Monfieur
de la Forge ( que je ne connoifTois point alors , mais qui

depuis s'ell fait connoiflre par de fort bonnes marques,

comme on le verra par la fuitte) laquelle je ne venois que
de recevoir , & dont à peine avois-je finy la ledure, par

laquelle il fevenoit offrir deluy-mefme à travailler aux

Figures que j'avois dit dans la Préface du fécond volume
des Lettres de noftre Autheur manquer à ce Traité-cy,

pourveu que j'eufTe encore befoin d'vn homme , & qu'il

n'y en euft point d'autre plus habile que luy qui s'y fufl

déjà offert, & avec qui je fuffe engagé. Je fus bien aife

de faire voir à ce Gentil-homme la bizarrerie de cette

rencontre, pour prendre avis de luy fur ce que j'avois à

faire dans vneoccafionoûil y alloit en quelque façon de

l'honneur de Monfieur de Gutfchoven, & pour me dé-

charger fur luy de la refolution que je prendrois , & l'en

rendre refponfable envers fon amy, à qui je nevoulois

pas manquer de parole , & que je craignois de defobliger

fi j'acceptois les nouvelles offres que l'on me faifoit. Mais
d'vn autre cofté j'aurois efté fafché de ne les pas accepter,

m'eftant faites de fi bonne grâce , par vne perfonne de

noflre Nation , dont la profeffion répondoit à la con-
noiffance que demandoit dans vn homme le travail au-

quel il s'offroit , & que je jugeois déjà par fa manière d'é-
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crire, qui témoignoit beaucoup de fuffifance

, capable
de l'execucer. Nous ne fufmes pas long- temps à nous ré-

foudre j & nous crouvafmes à propos de les laifler travail-

ler tous deux à Tinfceu l'vn de l'autre; tant parce que fi

nous leur faifionsfçavoir, cela les pourroit rendre parei-

feux &negligens, chacun ne voulant pas fc donner la

peine de travailler à vne chofe, dont il n'auroitpas feul

la gloire S que parce qu'il pourroit arriver
,
que l'on feroic

privé de quelque lumière
,
que celuy-là auroit pii nous

donner, dequi l'on auroit refufé le fecours.

Cela ainfi arrefté entre nous, je misa l'heure mefme
entre les mains de Monfieur de Nonancourtvne copie

du Traité de l'Homme de Monfieur Defcartes, que je te-

nois toute prefte il y avoit long-temps
,
qu'il eull le foin

défaire tenir à Monfieur de Gutfchoven, & qui nous a

valu à la fin les belles & ingenieufes Figures qui fgntde

luy dans le corps de cet Ouvrage -, & j'en fis faire vne au-

tre copie que j'envoyay à M. de la Forge. Il n'efl pas be-

foin que je m'eftende icy fiir fes louanges
,
puifque la plus

grande partie de ce Livre parle à fon avantage , & que
les Figures & les fçavantes Remarques qu'il a adjoutées à

ce Traité, feront mieux connoiflre fon efprit & fon mé-
rite, que tout ce que j'en pourrois dire. Je n'ay jamais

vcu tant de diligence en vne pcrfonne qu'en luy ; en
moins d'vn an il m'envoya & fes Figures , & fes Remar-
ques, &vn Traité de l'Elprit aflez ample, dans lequel il

a ramafle&mis en ordre ce que M. L3efcartes en a déjà

dit en plufieurs endroits , & a adjouté du fien , en fuivanc

toujours fes principes , tout ce qu'il a jugé qu'il en auroit

dû dire s'il euft achevé fondeifein. C'eft vne pièce des

plus belles que j'aye jamais veiie, que je penfois joindre

à (es Remarques -y Mais comme il luy faut encore quel-

1 ij
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ques coups de lime pour la mettre à ft perfedion

,
jay

crû ou il valoir mieux la referver pour vn autre temps,

que de recarder davantage noftre ImpreiEon j Outre

qu'elle mérite bien d'eltremife dans vn volume à part,

oa de faire la principale partie du corps auquel elle pour-

ra eftrc jointe. De forte que fi les grandes occupations

de M. de Gutfchoven ne TeulTent point empelché de

donner tout le foin qu'il faloit pour achever en peu de

temps ce qu'il m'avoit promis , on auroit pu avoir ce

Traité cy il y a prés de deux ans; Mais il faloit bien atten-

dre qu'il euft entièrement éclaircy , ce que fans luy l'on

auroit eu de la peine à entendre, ôc il n'y avoir pas d'appa-

rence de rien faire , avant qu'il euft achevé ce qu'il avoic

fi bien commencé.

Je fuis maintenant obligé de dire icy , avant que de

pafTer outre & d'entrer dans le détail, que ces Meilleurs

ont eu pour moy cette déférence, que de s en remettre

entièrement à mes foins
,
pour ordonner & difpofer à ma

volonté des figures qu'ils m'ont mifes entre les mains,

ôc mefme ils n'ont pas defàprouvé quelques petits avis

que je leur ay donnez , lors qu'ils me les ont envoyées la

première fois, fuivant lefquels ils ont quelquefois trou-

vé à propos de les reformer •, Ce qui me fait dire ôc affu-

rer de leur part, qu'ils ne trouveront point mauvais, mais

qu'au contraire ils (e tiendront fort obligez à ceux qui

les voudront advertir des défauts qu'on a pu y avoir laiC-

fcz , ôc leur apprendre en mefme temps le moyen de les

corriger, ce quife pourroit faire dans vne féconde Edi-

tion. Ou mefme fi quelqu'vn plus ingénieux vouloir Ce

donner la peine d'en inventer quelques-vnes qui fafTent

mieux faites ,& qui puffentfervir à faire mieux entendre

le texte, je luy promets de les employer^dans vne nou-
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velle impreflîon, s'il veut avoir la bonté de me les com-
muniquer. Et qu'il ne craigne point que ces MefTicurs en

prennent jaloufie ? car ce n'efl: pas tant l'ambition de pa-

roilti e
,
que le defir d'apprendre qui les a portez à travail-

ler à cet Ouvrage , fi bien qu'on ne fçauroïc leur faire plus

deplaifir que de leur faire voir leurs fautes, en leur ap-

prenant à taire mieux.

Pour venir maintenant aux Figures, voicy l'ordre que

j'y ay gardé. Comme la plufpart des Figures que ces deux

Meilleurs avoient tracées chacun à part , eitoient fem-

blableSjOU que la différence qu'il y avoit enrr*elles n'efloit

pas effentielle, & ne regardoit que la diipofition exté-

rieure du corps de la figure, j'ay penfé qu'il eftoit inutile

de faire voir deux fois vnemefme chofe, & me fuis con-

tenté de me fervir pour la plufpart des figures de M. de

Gutfchoven
,
qui elloient mieux deffinées que les autres;

Mais pour celles où la différence eftoit notable, & qui

pouvoient fervir à des vfages particuliers, comme font

celles des mufcles & du cerveau
,
je les ay mifes des deux

façons î Et afin qu on les puiffe reconnoiftre
,
j'ay fait

mettre vn G à celles de M. de Gutfchoven , & vne F à

celles de M. delà Forge, & quant aux autres où ces let-

tres ne fe rencontrent point, elles font communes à l'vn

ôc à l'autre.

Je remarqueray feulement icy que j'ay vn peu changé

la difpofition qu'ils avoient donnéeà la première figure,

& qu'au lieu qu'ils l'avoientreprefcntée furie platjjel'ay

fait mettre fur le coflé, afin de faire mieux voir ce que die

M. Defcartes
,
qu'après les parties qui vont au cerveau , il

n'y en a point de plus fortes ny de plus vives
,
que celles

qui fe vont rendre aux vaiffeaux defîinez à la génération,

à caufe que le chemin qui y conduit eft le plus droit , ce

1 ijj
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qui le voie mieux , ce me femble

,
par cette difpoficion de

la figure que par vne autre.

Comme le mouvement des membres eft la plus im-

portante adlion que l'Autheuraic eu à décrire, & à ex-

pliquer, j'ay crû que je ne devois rien obmettre de ce qui

pouvoir fervir à en rendre l'intelligence facile ; Et parce

que chacun de ces Meilleurs a eu fur cela de différentes

idces,& mefme que dans vn brouillon, que tout autre

que moy auroit jette au feu , tant il eft petit , déchiré, &
déficTuré, j'ay trouvé vn eflay qu'avoir autrefois griffon-

né M. Defcartes 5 lorsqu'il tentoic les moyens de s'ima^

criner vne figure qui pull répondre Ôcfatisfaire à ce qu'il

avoir dans l'efprir, j'ay jugé neceflaire de mettre celle que

chacun a inventée j à caufe qu'eftant toutes trois diffé-

rences , ce qu'on ne pourra comprendre par l'vne, fera

peut-eftrefupicé parTautre. Jen'ay fourrant point mis

de figure pour reprefenter le mouvement Tonique, par-

ce que c'eft vne chofefi facile à s'imaginer, quand on a

bien compris les autres, que cela auroit efté fuperflu , ôc

qu'il auroit femblé qu'on auroit voulu groflir le Livre , &
le faire valoir par le nombre des Figures.

Mais au défaut de cela , il ne fera peut-eftre pas inutile

que j'ajoute icy aux fçavances Remarques de M. de la

Forge , quelques obfervations que j'ay faites à l'occafion

de la figure des mufcles de M. de Gutfchoven , lefquelles

ferviront à éclaircir quelques difficultez que Ton pour-

roic avoir en lifant le texte
,
qui eft ferré , ôc qui dit beau-

coup de chofes en peu de paroles.

La première eft, que pour bien entendre le jeu des vaU
vules, il faut fçavoir que leur Eftat Naturel eft d'eftre en-

tr'ouvertes, comme elles font reprefentées dans la petite

figure de la page ij, c'eft à dire , de permettre le paffage
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auxEfprits, tantàceuxquidefccndenc du cerveau dans

le mulcle, qu'à ceux qui remoncentdVnmufcle pour pat

fer dans l'autre. La i. eft, Que la confiftence du corps de

chaque valvule ell: d'eftre vn peu roidc,&: par confequent

de faire refTort, & defe remettre d'elle-mefme dans fon

Eftat Naturel, quand elle en aefté ofl:ée,ô: que l'agent

qui la contrainte de s'abaifler ou de fe relever ceflTe d'a-

gir. La 3. Que le corps de la valvule eftant roide , il faut

vne force aux Efprits, plus grande que l'ordinaire, pour

le faire bai (Ter, & faire qu'il donne ainfi plus libre paca-

ge aux Efprits qui viennent du cerveau dans le mufcle,

ou pour le relever, & faire qu'il bouche le paiTage aux

Efprits qui vont d'vn mufcle dans l'autre. La 4. Que lors

que les Efprits ont affez de force pour faire bailTer ou

hauffer la valvule, fi laforce eft égale des deux coftez,c'eil

à dire, files Efprits qui defcendent en mefmc temps du

cerveau dans les deux mufcles Antagoniftes,ont vne éga-

le force , ceux qui remontent pour pafTer d'vn mufcle

dans l'autre, hauflent la valvule, &fe ferment le pafTage;

A caufe que bien que laforce des Efprits qui remontent

foit feulemét égale à celle de ceux qui defcendent ( com-
me on le {uppofe ) ceux-là ont plus de prife fiir la valvule

pour la relever, que n'en ont ceux-cy pour l'abaifTer, &
ainfi elle fe relevé, & bouche le paflage aux Efprits, qui

ne peuvent alors paifer d'vn mufcle dans l'autre, ce qui

fait que les deux mufcles s'enflent, & caufe le mouvement
Tonique. La 5. Que lors que la valvule eft hauflee , com-
me eft la valvule g, dans la grande figure, elle doit enco-

re laifler quelque paflage aux Efprits
,
pour couler & def-

cendre du cerveau dans le mufcle , ce qui fert mefme à

enfler fon Antagonifte jà caufe qu'après y eftre defcen-

duSjils remontent par le canal ordinaire, & paflentdans
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l'autre. La 6. Que le bec de la valvule g, doiteftre vnpcii

long, pour pouvoir eftant haufle fermer entièrement le

canal , & boucher tout à fait le paflage aux Efprits qui fè

prefenteroient pour remonter du mufcle dans le cerveau.

La 7. Que dans le mouvement Tonique les deux mufcles

Antagoniftesne font pas autant tendus, ou enflez, que
chacun d'eux le peut eltre quand la partie où il aboutie

ell tirée de fon cofté ; à caufe que la liaifon & la commu-
cationqui eft entr'eux ne permet pas à l'vn de s*enfler,

fans que l'autre s'allonge ; & ainfi les deux mufcles ne
fçauroient en mefme temps eftre autant enflez, qu'ils le

peuvent eftre feparément. Et la dernière eft
,
Que pour

l'ordinaire il n'y a dans les deux mufcles enfemble
,
qu au-

tantd'Efprits qu'il en faut
,
pour en enflervnfeul autant

qu'il le peut eftre 5 ou gueres davantage j C'eftpourquoy

quand il s'y en trouve beaucoup plus , & que les deux

mufcles Antagoniftes ont eftétous deux extraordinairc-

ment enflez en mefme temps
,
pour lors , comme ils font

enfler les tuniques des vaiiTeaux où ils font renfermez,

plus fort qu'à l'ordinaire , ils s'ouvrent eux-mefmes des

pores & des paflagcs par où ils peuvent s'échaper •, & ainfi

ces mufcles fe remettent en leur premier& Naturel Eftat;

Et quand ils y fontvne fois remis, les Efprits trouvant

pour lors grande facilité à couler de l'vn dans l'autre, ne

fefont, & ne cherchent plus d'autres iffuës pour écha-,

per , mais fe tiennent renfermez dans leurs vaiffeaux,

pour fèrvir aux vfages ordinaires.

Je fçay bien que ces obfervations n*auroient pas cflé

neceffaires pour quantité de pcrfonnes qui n'en fçavent

pas feulement autant que moy , mais qui fèroient capa-

bles de me faire des leçonsîMais parce que ce Livre pour-

ra aufTi tomber entre les mains de quantité d'autres, qui

xic
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ne voudront pas fe donner la peine d'craminer les chofcs

de fi prés, &qui fe pourroienc rebutera la première dif-

ficulté, je n'ay pas voulu lesobmettrc
,
pour m'accom-

moder à tout le monde.

La figure de la page 16. au bas de laquelle il y a vn D
eft vne copie de ce brouillon de Monfieur Defcartes,

dont jay parlé cy-defTus, que j'ay tirée le mieux que j'ay

pu. Je le garde pour le faire voir à ceux qui en auront la

curiofité , ôc pour les faire juges , fi j'ay bien rencontré

dans l'extrait que j'en ay fait : car il a falu en quelque

façon deviner fa penfée , en confrontant ce brouillon

avec le texte , tant il eft mal deffiné. Et ce qui ma donné
le plus de peine , eft que Monfieur Defcartes ne parlant

dans fon Traité que de deux replis pour chaque valvule,

il (emble en avoir reprefenté trois dans ce projet de figu-

re
i
Mais enfin confiderant la chofe de plus prés , de péné-

trant dans la penfée qu'il pouvoit avoir lors qu'il traçoic

ce brouillon, j'ay jugé que ce que je prenoisau commen-
cement pour vn troifiéme reply, neft rien autre chofe

qu'vn petit crochet, qui fert feulement d'appuyaux Ef-

prits qui defcendent du cerveau
,
pour faire baifler le re-

ply auquel il eftattaché , & ouvrir ainfivn plus libre pat
fage aux Efprits pour aller d'vn mufcle dans l'autre ? Sans

quoy les Efprits qui defcendent du cerveau , difficilement

auroient-ils pûavoiraffezdeprife furluy, dans la fitua-

tion qu'il luy a donnée
,
pour le pouvoir faire baiffer ou

courber, & faciliter par ce moyen cette communication
d'vn mufcle à l'autre. En quoy je trouve que MefTieurs

deGutfchoven & de la Forge ont mieux rencontré que
Monfieur Defcartes mefme, & que la difpofition qu'ils

ont donnée à la valvule ôc à fes deux replis,eft plus confor-

me au texte,& le jeu de leur valvule plus aifé à coprendre.

6



PREFACE.
Monfieur de la Forge a efté le plus hardy j Ec pour fai-

re voir ouvertement à tout le monde qu'il n'efl: point ef-

clave des opmions de Monfieur Defcarresj & que fi quel-

quefois il les approuve, c'eft feulement par déferance à

la raifon , & non point à Tauthorité, il n'a point fait

difficulté de s'éloigner icy delà penfée de l'Autheur , &
de fubllicuer la fienne en fa place ; non qu'il la propofe

comme meilleure, mais feulement pour eftre examinée,

&c pour apprendre par le jugement qu'on en fera Tefti-

me que luy-mefme en doit faire. Et parce que fa pen-

fée cil fans doute très ingenieufe , Se qu'il la defFend dans

fes Remarques par de bonnes ôc vives raifons
( quoy

qu'en celail ne le foir pas comporté en fimple interprète
)

jen'ay pas voulu, vfàntde la liberté qu'il m'avoit don-

née, la retrancher de (es Remarques , afin de le laiffer

jouir du fruit de (on labeur , & ne pas priver le Ledleur du
plaifir qu'il aura de juger entre FAutheur ôcluy, qui aura

le mieux rencontré.

Ce qu'il a changé dans (a figure
(
que l'on verra en la

page 17. ) ell premièrement qu'il place les canaux de com-
munication ,& en fuitte les valvules, entre les deux ten-

dons des mufcles Antagoniftes , au lieu que M. De(cartes

di(pofe autrement les canaux , & met les valvules dans les

nerfs aux entrées de chaque mufcle; Et 1. qu'il veut que
les nerfs fe déchargent dans les mufcles, & qu'en y ver-

(ant les Efprits , ils fe répandent entre les fibres des mu(^

des
,
qu'ils enflent ou defenflent à mefure & à proportion

qu'ils y entrent ou qu'ils en fortent ; Là où Monfieur

Defcartes dit au contraire
,
que les nerfs répandent leurs

fibres ou leurs rameaux dans les mufcles mefmes ,ô«: que
félon la diverfe difpofition de ces fibres ou de ces ra-

meaux
,
quand ils font enflez ou dcfenflez , ils enflent ou
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defenflenclesmufcles, ôcproduifencdiffcrenseffets. Je ne
veux point prévenir le jugement desLcdleurs , en difanc

icy ce qui m'en femble
, Monfieur de la Forge Içait ce

que je luy en ay autrefois écrit, & les agréables contella-

tionsquenousavons eu enfcmblc fur cette matière- fur

laquelle je luy ay quelquefois fait dire des merveilles, par
les oppofitions que je luy ay formées : Car il eft vray qu'il

a cela de particulier, que plus on luy fait de difficultez ôc

plus on luy fournit de matière pour faire paroiftre &c exer-

cer fon Efprir, lequel ne fe rebute de rien.

Cependant commeil eil tres-important de bien com^
prendre quelle eft la penfée de l'Autheur touchant l'in-

îertion des fibres des nerfs dans les mufcles , & touchant
leur mouvement , à caufe que c'eft en cela que confifte la

principale adlion de la machine du Corps humain, il ne
fera pas inutile que je le fafTe icy concevoir clairement
par l'explication de quelque figure en particulier.

Or entre toutes les figures qui font dans ce Livre, je

n'en trouve point déplus propre pour faire comprendre
quelle eft en cela la penfée de Monfieur Defcarres, que
celle qui fert à expliquer le mouvement des paupières-

Et dautant que ce qu'il en du en l'art. 15. eft fort concis

ôc aflez difficile à entendre fans figure , comme chacun
lepeut éprouver s'il fe veut donner la peine de lire le texte

fans jetter les yeux deffus
,
je diray icy en peu de mots

comment on s'eft pris pour accommoder la figure au
%txt€, & luy donner la forme & la difpofition quelle a
maintenant.

Puifque lemufcle T ne fert qu'à ouvrir la paupière de voyez la

deffus , & que le mufclc V fert alternativement à les ou- pfgT^t
'*

vrir ôc à les fermer toutes deux
; Et puifque Monfieur

Defcartes dit que le nerf ou tuyau r r envoyé fss bran-

^ôij
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ches dans les deux mufcles T , & V , & que le nerf ou

luyau q s ne les envoyé que dans le mufcle V feulement,

ôc que leurs branches r & s eftantquafi inférées en met
me façon dans le mufcle V, y ont toutesfois deux effets

contraires , à caufe de la diverfe difpoficion de leurs ra-

meaux ou de leurs fibres *, De là je conclus
,
que puifque

le nerf PR envoyé des branches dans le mufcle T , ôc

dans lemufcle V , & que le mufcle T ne fert qu'à ouvrir

la paupière de deflus , Je conclus, dis-je, que les rameaux

ou les fi bres des branches du nerf p r ,
qui slnferent dans

le mufcle V, doivent élire tellement difpofées dans ce

mufcle, qu'elles puiffencfervir à ouvrir les deux paupiè-

res, afin que leur adion dans le mufcle V , s'accorde avec

celles de fes autres fibres qui s'infèrent dans le mufcle T,

Icfquelles ne fervent qu'à ouvrir la paupière de dcffus;

Et par confequent les fibres des branches du nerf q s,

doivent eftre difpofées dans le mufcle V de telle forte,

qu'elles les puiffent fermer toutes deux quand elles fe-

ront en adion. Pour cela jefuppofe que les branches du

nerf p r ,
qui fe vont inférer dans le mufcle V , répandent

leurs fibres dans la paupière d'enhaut,& dans celle d'em-

bas 5 & qu'elles fini(fent & font attachées de part & d'au-

tre au bord des paupières , comme vous les voyez repre-

fentées dans cette figure ; Au lieu que les branches da

nerf q s , les croifent, & font couchées le long de ce mut
cle des deux coftez, & vont s'attacher de part& d autre

au coin de l'oeil. De là vient que quand les rameaux r fe

rempliffent d'Efprits , ils s'enflent , & en s'enflant ils ti-

rent &: ouvrent les deux paupières où ils font attachez^

Et en mefme temps les Efprits allant aufli dans le mufcle

T j
par les autres branches de ce mefme nerf p r ,

qui y
font répandues , le mufcle T s'enfle aufli , & aide par met
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me moyen à ouvrir la paupière de defTus. Tout au con-

traire,cjuandles rameaux s le remplifTentd'Efprits, com-

me ils ne peuvent pas tirer à foy le coin de l'œil où ils font

attachez
,
parce qu'il eft immobile , leur ventre s'enfle , ôc

en s'enflant des deux collez en mefme temps , ils fonc

que les paupières s'approchent &fe ferment. Et afin que

cela s'entende & s'exécute auffi mieux , il faut concevoir

qu'entre les branches du nerf pr, & celles du nerfq s,

il y a des canaux de communication avec des valvules,

qui font l'effet ordinaire qu'elles ont dans les mufcles An-

tagoniftes , afin que ces branches fe puiffent fournir mu-
tuellement les vues aux autres des Elprits en affez grande

quantité pour eftrefuffilamment enflées, &: que les vnes

n'empefchent point l'efl^et des autres. Et outre cela il faut

concevoir qu'entre les branches du nerf pr , dont les

vnes vont dans le mufcle T , & les autres dans le mufcle

V, il y a communication ; mais que cette communica-

tion eft toujours libre, afin que les Wanches qui vont

dans le mufcle T
,
par la communication qu'elles ont

avec les autres qui font répandues dans le muicle V, puif-

fent auffi fournir des Efprits aux branches du nerf q s qui

font répandues dans le mefme mufcle V , & en recevoir

auffi d'elles, quand il eft befoin; Et afin auffi que par ce

moyen le mufcle T s'enfle & fe defenfle avec les bran-

ches & rameaux R qui font répandus dans le mufcle V,

& qu'il ne nuife point, mais plutoft qu'il favorife l'effet

des branches du nerf q s. Cela ainfi expliqué , il me fem-

ble( comme j'ay dit
)
qu'il aifé à entendre quelle eft la

penfée de Monfieur Defcartes touchant le mouvement
des mufcles , & touchant l'infertion des fibres ou ra-

meaux des nerfs dans le corps de chaque mufcle, & que

cela fait aflez bien comprendre comment fe fait cette

6 iij
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adion ou ce mouvement, qui eft la principale fondlion

de toute cette machine.

La mefme raifon qui m'a oblige de mettre icy les diffé-

rentes figures des mufcles que chacun de ces Meilleurs

avoit tracées, a fait aufli que j'ay mis celles qu'ils ont fai-

tes du cerveau j dautant qu'après les figures qui fervent à

expliquer le mouvement des mufcles, il n'y en a point de

plus importantes que celles4à-, Et mefme Ton peut dire

que ce font les plus ncceflaires, à caufe que le cerveau eft

la principale pièce de noftre Machine, ôc comme la four-

ce ôc le principe de tous fes mouvemens,qui ne fe font

que par fes ordres, ôc félon la diftribution qui s'y fait des

Efprits.

C'eft icy où Monfieur de la Forge a principalement fait

voir l'eitendué & la force de fon Efprir, dans les fçavantes

Remarques qu'il a faites, qui font telles qu'il n'y a point

de difficultez qu'il n'ait refoliies, point de fcrupules qu'il

nait levez, point d'obfcuritez qu'il n'ait éclaircies ', De
forte que je pourrois quafi dire que fon Commentaire eft

vn texte parfait, qui dit tout & ne fuppoferien,qui ne

laifTe rien en arrière, & qui contient la folution de toutes

les queftions les plus difEciles, que l'Autheur n'a fait fîm-

plement que propofer, & qu'il s'eftoic refervé d'exphquer

en vn autre temps.

Toute l'oeconomie du cerveau y eft décrite d'vne ma-
nière fi ingenieufe & fi intelligible, qu'il n'y a rien de plus

facile à comprendre & à démêler, que l'embarras de tou-

tes les diverfes routes, que les Efprits, au fortir des ventri-

cules du cerveau, fuivent pour s'aller rendre dans les nerfs

& dans les mufcles, & produire tous les divers mouve-

mens aufquels nous fommes naturellement incitez à l'oc-

cafion de l'adion des objets extérieurs fur les fens. Ce qui
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regarde la difcipline des Animaux y eft expliqué,(àns qu'il

foie befoin d'admettre en eux aucune Ame qui penfe, qui

connoifTe, ou qui raifonne, ny aucun autre principe de

vie & de mouvement, que le fang & les Efprits agitez par

la chaleur du coeur^ny les confiderer autrement que com-

me des Automates, ou des Machines,dautant plus artifi-

cielles que celles qui en portent le nom, que leur ouvrier

furpaffe infiniment en fagefTe & en puiflance toute l'indu-

flrie&: toute la capacité des plus habiles Ingénieurs. Ces

marques d'envie, que l'imagination extravagante d'vne

femme grofle imprime quelquefois fur le Corps de l'en-

fant qu'elle porte dans ks entrailles, y font décrites &
expliquées fi clairement

,
qu'à mefure qu'il nous infiruir,

il fait que nous ceflbns de les admirer. En vn mot il n'^

rien obmis de tout ce qui peut fervir à l'explication de la

machine du Corps humain; Et quand on aura veuvn jour,

ce qu'il a aufTi écrit de l'Efprit, ou de l'Ame de l'homme,

on pourra dire qu'il aura exécuté la meilleure partie de ce

que Monfieur Defcartes s'eftoit propofé de faire , & qu'il

femble promettre dans le premier article de ce Livre.

Quoy que Monfieur delà Forge eufl: tracé vne figure

pour reprefenter comment la Machine que décrit Mon-
fieur Defcartes avale les viandes qui fe trouvent dans le

fond de (a bouche, je n'ay pas jugé à propos de m'en ier-

vir , mais j'ay penfé qu'il fufEfoit de celle qu'il employé

pour expliquer la refpiration ;à caufe que la figure qu'il

avoit inventée pour cet effet, ne laiflbit pas moins de cho-

fès à l'imagination à fupléer, que fait celle-là.

Pour ne rien obmettre de ce qui peut fervir à inftruire

le Ledbeur, je diray icy que fi les figures ne reffemblenc

pas au Naturel, il ne s'en faut pas eftonner, puifque l'on

n'a pas eu deffein de faire vn Livre d'Anatomie, quifift
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voir exadlement comment les parties du Corps humain

font faites,& le raport ou la proportion qu'elles ont entr'-

elles, mais feulement d'expliquer par leur moyen ce que

Monficur Defcartes avance dans (on Livre, où il ne parle

le plus fbuvent que de chofes qui ne tombent point fous

les fens, lefquelles il a falu rendre fenfibles, pour faire

qu'elles devinfent plus intelligibles ^ Mais il n'y a rien de

plus aifé que de les remettre dans le Naturel,& de les con-

cevoir comme elles font , après les avoir ainfi confiderées

autrement qu'elles ne font.

Les petits tuyaux de la figure marquée N, de la page 65.

qui font vis à vislesrayons qui viennent de laglande, de-

vroient avoir eflé difpofez tout droits,pour recevoir com-
me il faut 1 adlion des Efprits, reprefentée par ces rayons,

c'eft pourquoy chacun prendra la peine de le corriger fur

fa figure.

Dans la figure de la p. 65. la glande ne devroit pas eftre

fi droite qu'elle eft, mais vn peu inclinée en avant, à pea
prés comme eft celle de la figure de la page 80.

Pour bien reprefenterles diverfes routes du cerveau,

& faire voir que de chaque maille les Efprits peuvent

eftre conduits dans tous les nerfs,& dans tous les mufcles,

plus facilement neantmoins dans les vns que dans les au-

tres, il euft falu que toutes les routes qui font reprefen-

rées, euffent efté croifées, comme font celles de la figure

de la page 87. Ô: cela auroit fait mieux voir que de chaque

endroit les Efprits peuvent aller par tout ; de mefme que

dans ces vergers
,
plantez à la ligne ou en confufion , de

chaque allée on peut aller dans toutes les autres
;
qui eft

lexcmple dont fe fert admirablement Monfieur de la

Forge dans (es Remarques,pour rendre la chofe plus con-

cevable par cette grofliere comparaifon > Mais le bois

qu'on
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qu'on a employé pour tailler les figures ne pouvoir pas

foufFrir cette delicaceffc ; Il fuffîra donc d'en eftre icy

averty, & l'imagination fera le relie j aufli bien n'en fera-

t'on pas quitte pour (i peu ; Et Ci quelquefois on eft obli-

gé de fuppléer le mouvement dans vne figure , lequel on
ne fçauroit reprefenter, on peut bien commettre à l'ima-

gination du Led:eur de s'imaginer quelques lignes de tra-

verfe, qu'on n'eufl: pu tailler, (ans fe mettre au hazardde

toutgafler. Mais il fe trouvera pourtant, que joignant &
raportant dans vne leule figure tout ce qui (e verra repre-

fenté.dansplufieurs, on aura quafi tout ce qu'on peut de-

mander. Ainfi les deux dernières figures du cerveau pa-

ge 95. & 95. font voir plus clairement que les autres, l'af-

faiflement & le relafchement des fibres, la croifeure des

routes, leur vnion, leur divifion, leur détour du haut vers

la baze, leur reditude, & leur courbeure, tantoft plus

prés, tantoft plus loin des ventricules ; comme auffi que

toutes les fibres ne fortent pas du cerveau , & ne s'allon-

gent pas en filets i & comment l'adion des objets peut

ne pas parvenir jufques aux ventricules du cerveau, 6c

ainfi du refte.

Je n'ay plus que deuxchofes à dire pour Tenticre in-

ftrudion du Leéleur ; La première
,
que fi l'on voit en

quelques figures des chifres , & en d'autres des lettres,

qui fembleroient n'y devoir pas eftre, veu que cela ne

quadre point avec leur nombre, ny avec la manière donc

on les a defignées, on ne l'a fait que pour conferver au

texte toute la fidélité qu'on luy devoit, & pour ne pas al-

térer la penfée de l'Autheur, en accommodant le texte

aux figures, eftant plus raisonnable d'accommoder les

figures au texte. Mais cela mefme fait voir, que puifque

l'Autheur defigne luy-mefmeles figures par des lettres
;,

u
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& par des cliifres ,il faloit qu'il les euft prefèntes devant

luy
,
quand il en a parlé de la forte i Et il eft à croire qu'el-

les font entre les mains de quelqu vn qui l'ignore, ou qui

peuc-ellres'en veut prévaloir.

La féconde chofc dont je dois avertir le Ledeur eft,

que le texte de TAutheur eftoit tout continu, lans aucune

diftindion de Chapitres nv d'Articles ; Mais neantmoins

jen'ay pas crû rien faire contre fon intention, que de le

diftinguer comme j'ay fait ;puifque luy mv^fme avoic dé-

jà commencé àdillinguer ainfi par parties & par articles

le (econd Traité, qui eft intitulé de la formation du Foe-

tus *> & cela m'a donné la penfée d'achever ce qu'il avoic

commencé y Et après l'avoir fait, j'ay cru que cela ne nui-

roit poinr, de diftingucr aufli de mefme le premier Trai-

té; & qu'on nepourroitme blafmerfi ',*envfois delà for-

te, puiique ceux qui y pourroient trouvera redire, pour-

ront le lire tout d'vne fuitte fans s'arrefter, & que les au-

tres pourront eftrc foulagez par ce repos que donne à
Tefprit cette fortede diftin6lion,&parla facilité que ce-

la donne à fè remettre en mémoire, ôc à trouver, les cho-

fcs dont on peut avoir befoin.

Il ne m a pas efté difficile, comme je penfe, de (àtis-

fairele Led:eurfur tous les chefs qui pouvoient concer-

ner cette imprcffion ; Comme on n'a pu avoir de préjugé

qui air pu empefcher qu'on n'ait ajouré foy à tout ce que
j'ay dit, je veux croire qu'on m'aura fait l'honneur de s'en

raporter à ma parole ; Mais fi j'entreprens maintenant de

vouloir perfuader quelque chofe par raiion, je crains fort

qu'on n'aporte pas la mefme docilité, & que perfuadé

peut-eftre du contraire, ou prévenu par d'autres raifons,

on ne puifTe goufter les miennes.

J'ay connu des perfonnes qui nioient autrefois tout ce



PREFACE,
que dit Monfieur Defcartcs, parce qu'il ne raifonnoic pas

comme Ariftote, ôc qu'il avoit d'autres principes j Et au-

jourd'huy qu'ils voyent qu'ils font fuivis par vn grand

nombre d'habiles gens , ou qu'eux-mcfmes les ayant

mieux examinez, commencent à les trouver, finon véri-

tables, du moins plus vray-fcmblables & plus intelligi-

bles que ceux qu'ils attribuoient auparavant à cePhilo-

fophe j Pour ne pas déroger à la fidélité qu'ils luy ont

voiiée, ils veulent bon gré malgré luy faire dire tout ce

qu'ils approuvent aujourd'liuy, & trouver dans cet Au-

theur ce que ny eux ny perfonne n'y avoit avant cela ja-

mais remarqué. Mais ne vous imaginez pas que j'aille for-

merma plainte contre ces perfonnes-là, ny les accufer de

dérober à Monfieur Defcartes ce dont ils cnrichiflent

Ariftote -, Il feroit à fouhait ter que tout le monde fuft de

leur humeur j Et puifque l'on veut que toute la raifon foie

renfermée dans cet Autheur, quand on a vne fois recon-

nu de bonne foy quelque chofe qui ne s'éloigne pas du

bon fens, il feroit bien plus avantageux de s'efforcer à Vy

trouver, Ôc de luy faire acroirc qu'il l'a dit
,
que non pas^

comme font plufieurs, de luy attribuer cent extravagan-

ces aufquelles il n'a jamais fongé , ôc de croire qu'ils en

méritent d'autant plus de louanges, qu'ils auront eu plus

de peine à l'attirer de leur parcy , &: à les reveflir de quel-

que vray-femblance i Mais quoy, chacun eft fi amoureux

de fes proprespenfées,quefemblablesàcefoude Corin-

the, nous fommesfafchez quand on nous détrompe.

Pour moy , fans lortir des termes & des règles du bon

fens, & par confequent fans rien dire icy autre cbofè que

ce qu Ariftote melme auroit pu dire, & pour ne pas mar-

cher fur les veftiges de Monfieur Schuyl , voyant que le

deflein de Monfieur Defcartes a efté de décrire premie-

Ûij
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rement le Corps à parc

,
puis après l'Ame aufli à part , Se

enfin de montrer comment ces deux Natures doivent

eftre jointes & vnies, pour compofer des hommes qui

nous reiremblenr,ainfiqu'il dit luy-mefme au commen-
cement de ce Livre, Je pretens maintenant prouver^com-

me vne chofe préliminaire à fon deflein
,
Que le Corps ôc

TAme de l'homme font véritablement deux chofes ou

deux fubftances réellement diftindtes, & qu*ainfi il a eu

raiion delesconfiderer chacune à part j Ce qui fervira à

payer le Ledeur de la peine qu'il a déjà eue , & qu'il aura

encore à lire vne fi longue Préface ; Et après avoir em-
ployé ce que le bon fens m'aura pu fournir de raifon, je

me ferviray deTauthoricédefaint Auguftin, lequel dans

le lo. Chap. du lo. Livre de la Trinité, dont je mettray

icy la verfion , fèmble avoir fourny à M. Defcartes toute

la matière de (es raifonnemens touchant ce qui regarde

noftre Ame ^ & peut-eftre que cela fera que plufieurs fe-

ront plus difpofez à écouter ce que didre la vraye raifon,

quand ils la verront fortir de la bouche de ce grand

homme.

9P- Tout le monde demeurera d'accord, que nous ne fçau-

rions juger des chofes que par le moyen des idées ou des

notions qui font en nous, & que nous n'en fçaurions bien

juger, fi ces idées ou ces notions ne font claires & diftin-

<5les ; Si bien que quelque jugement que nous faflions des

chofes, il ne peut eftre fondé que fur nos perceptions \ &c

elles ne nous peuvent paroiftre diverles ou femblables,

qu'à caufe de la diverfité ou reffemblance des concep-

tions que nous en avons. Ainfi, par exemple, nous diions

que de la flamme n'eft pas du bois, ny du bois vn mouve-

ment, ny vn mouvement vne figure, parce que toutes ces

chofes fe prefententà nous fous différentes notions j De
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mefme, parce que la notion de U fubftance eft autre que

celle de laccident , ou du mode, nous mettons de la dif-

férence entre l'Accident &c la Subftance.

Donc, puis qu'il eft vray que nous ne pouvons & ne

devons raifonnablement juger des chofes
,
que confor-

mément aux idées claires ôc diftindles que nous en avons,

voyons quelle eft l'idée ou la notion que nous avons de

la Subftance.

La fubrtance , confiderée en gênerai, eft vne chofe en

laquelle refide immédiatement comme dansvn fujet, &
par laquelle exifte quelque propriété, qualité, ou attri-

but, dont nous avons en nous vne réelle idée j Car la lu-

mière naturelle nous apprend que le Néant ne peut avoir

aucun Attribut qui foit Réel. Si donc nous avons con-

noifTance de quelque attribut réellement exiftant, par

cet attribut nous venons à connoiftre la fubftance en qui

il refide. Et c*eft la feule voye que nous ayons pour con-

noiftre qu'vne fubftance eft a6tuellement exiftante, ôc

quelle eft cette fubftance : Car en qualité de Subftance,

c'eftà dire, entant que par ce mot on entend vne chofe

qui fubfifte par foy,& fans l'appuy d'aucune autre, elle

nefçauroit fe manifefter à noftre Éfpric.

Cela eftant, la raifon nous apprend que pour juger de

l'Eftence & de l'Exiftence de quelque Subftance, nous

ne le pouvons faire que par le moyen des Attributs
,
pro-

prietez, ou qualitez, dont nous avons en nous les idées, ôc

que nous concevons appartenir à cette Subftance. Si donc

des Attributs font femblables, nous devons juger que les

Subftances en qui ils refident (ont de m.efmc Nature -, que
s'ils font difFcrens, nous devons juger que ces Subftances

font différentes \ Et quoy qu'ils foient femblables
,
pour-

veu qu'ils ne foient pas les mefmes, nous devons juger de

û iij
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la pluralité des Subftances. Mais à plus forte raifon de-

vons-nous juger de la pluralité ôc diverfité des Subftan-

ces, lors que les Attributs, que nous remarquons leur ap-

partenir, (ont totalement differens, ôc n'ont rien entr'eux

de commun.
Par exemple, j ay en moy l'idée d'vne certaine figure,

ôc outre cela je connois que cet Attribut, dont j ay en

moy l'idée, exifte, ôc par confequent qu'il refide en quel-

que fujet, puifque le Néant ne peut avoir aucun Attri-

but qui foit réel ; Et de là je conclus qu'il y a vne Chofc,

ou vneSubttance, figurée aduellement exiftante.

De mefme, j'ay en moy l'idée du mouvement local, &
outre cela je remarque que cette idée que j'ay en moy,

cft vne idée réelle, ôc non pas feulement imaginaire, c'eft

à dire
,
je connois qu'elle me reprcfente vn Attribut qui

appartient à quelque Subftancci Et de là je conclus qu'il

V a vne chofe mue aduellement exiftante.

Mais fi je veux fçavoir fi cette chofe qui eft figurée, cft

la mefme, ou non, que celle qui eft miie ^ Et pofé qu'elle

ne foit pas la mefme, fi je veux fçavoir fi elle eft de mefine

ou de différente Nature i La moindre circonftanceque

je trouve en la chofe qui eft miie, qui ne fe rencontre

pas en celle qui eft figurée, ôc qui eft incompatible avec

elle, fuffit pour me faire juger & conclure que 1 vne n'eft

pas l'autre, ôc que ce font deux chofes diverfes.

Par exemple, il n'y arion deplusfemblable que deux

gouttes d'eau -, mais quoy que j'apperçoive en l'vne toutes

les mefmes qualirez,propriete2,ou attributs que jf remar-

que en l'autre, de celafeul que je lesapperçois en deux

lieux differens
,
je conclus que l'vne n'eft pas l'autre -, Et

ainfi, de ce que la chofe figurée me paroift en vn autre lieu

que celle qui eft mile, je conclus que ce font deux chofes

diverfes.
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Mais fi outre cela je veux fçavoir, fi ces deux chofès

que je connoiseftrediverfes, font de mclmcou de diffé-

rence Nature
,
j'examine la Nicure d'vne chofc figurée,

& confidere fi elle peut élire capable, ou non, de mou- e^^a^ (<<^^

vemenc \ Et remarquant que le mouvemenc (e peut affo-

cieravec la figure, & la figure avec le mouvement, en for-

te que la mefine chofe qui e(l miie peut aufli cltre figure'e,

& celle qui ell figurée peut auffi eftre miie
,
je conclus,

iuivant les notions que j'ay, qu'elles font lemblables ou
les mefines en nature.

De mefine, de ce que du laid: eft liquide , eft blanc, eft

doux, eft odorant ; & qu'au contraire le marbre eft dur,

eft noir , eft infipidc , & n'a point d'odeur, de ce que l'vn

peut s'évaporer, & l'autre le briler, je conclus que le lai6l

eft d'vne Nature fore différente de celle du marbre ^Ec

neantmoins je n'oferois pas conclure qu'ils foienr totale-

ment differens en Nature
;
parce que je voy qu'ils con-^

viennent tous deux en quelque chofe ; en ce que, par

exemple , fi le laid: eft pefant , le marbre l'eft aulfi , fi le

laid eft blanc , l'autre le peut eftre auffî , & qu'enfin ils

font l'vn & l'autre necefTairement longs, larges , & pro-

fonds; & cela me montre qu'ils ne font pas totalement

differens en Nature.

Que fi entre les Attributsdont j'ayenmoy les notions

ou les idées, & que jefçay appartenir necefTairement à

quelques Subftances
,
puis qu'ils font réels & véritables

,

il y en a de tels qu'on n'y remarque entr'eux aucune affi-

nité, aucune reffemblancej&mcfme de la contrariété, je

dois neceffairement conclure que les Subftances qui en
font les fujets , & en qui ils refident, font non feulement

diverfes, mais aufli différentes en nature Or c'eft ce que
je remarque entre les Attributs qui appartiennent à l'A-
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me 5 & ceux qui appartiennent au Corps, qui font tels;

que l'on eft obligé de reconnoillre deux fortes de Sub-

Itances ; IVne qu'on peut nommer Spirituelle:, qui eft le

fujet immédiat de tous les /vdles Intellectuels dont nous

avons en nous les idées j Ôc l'autre Corporelle
,
qui eft le fii-

jet de tous les Adles Corporels , c'eft à dire de tous ceux

qui enferment ou qui préfuppofent de l'eftenduë.

Et ces deux fortes de Subftances font tellement diffé-

rentes, qu'elles n'ont enrr'elles aucun Attribut qui foit

commun , & ne conviennent qu'en qualité de Subftan-

ce, c'eft à dire, qu'en qualité d'Eftres qui fubfiftent par

eux-mefmes, ôc (ans l'appuy d'aucun autre, & qui font

les appuis de certains Aéîes quirefident en eux comme
dans leur fujet.

Ces A6les Intelleftuels font, vouloir, entendre, con-

noiftre, douter, aflSrmer, nier, raifonner, fentir, imagi»

ner, aimer, defirer, fe repentir,& plufieurs autres, qui en-

ferment tous la penfce, comme l'Attribut gênerai qui les

comprend tous.

Ces A6les Corporels font , eftre long , large
,
profond,'

divifible, mobile, figuré, rude, poly, liquide, dur, grand,

petit , maflîf, pefant , rare, denfe , ôc plufieurs autres, qui

enferment tous l'eftenduë, comme l'Attribut gênerai

qui les comprend tous.

Or peut-on douter que la Subftance a la'quelle tous ces

Ades ou Attributs intelleduels conviennent ( ce que

tout le monde fçait par fa propre expérience appartenir à

l'Ame ) & à laquelle nous ne concevons point qu'aucun

de ceux qui appartiennent à la Subftance Corporelle

puiffe convenir, ne foit vne Subftance diftinde du Corps,

ou de la Subftance Corporelle ? A- t'on jamais eu vne mar-

que plus affeurée que celle-là, de la réelle diftindion de

deux
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deux chofesî & quelle regledevra-c on fuivre fi celle-là

ne fufBt ?

Chacun penfe connoiftrc aiTez bien ce que c'eft en gê-

nerai quVneSubftance Spirituelle, & qu'vne Subllance

Corporelle , Ôc femble concevoir afTez clairement que

IVne eft d'vne Nature différence de celle de l'autre
; Mais

fi- tort qu'on leur parle défaire vne application particu-

liercde cette notion générale qu'ils ont, il femble qu'ils

ayent fi peur de (è méprendre , ôc d'accorder à leur Ame
vn degré d'honneur qui ne luy appartienne point, que

la plu-part hefitent , & font paroirtre par ce doute
,
qu'ils

n'ont jamais bien connu ny conceu ce que c'eft qu'vne

Subftance Spirituelle, nyen quoyconfifte proprement
&précifémentrEflence d'vne Subftancc Corporelle.

Mais s'ils veulent prendre garde que le Corps & TEC-

prit , la Matière & la Penfée , la Subftance eftenduë & la

Subftance qui penfe , font tellement différentes
,
que pas

vn des Attributs qui conviennent à l'vne de cesSubftan-

ccs ne fçauroit convenir à l'autre , il leur fera aifé de con-

noiftre ce qu'elles font,& en mefme temps de voir qu elles

font d'vne Nature entièrement differente-,Et partant que
ljime de lhomme efl réellement diflinfle du Corps,

Si cette preuve ne fufEr, il eift aifé d'y en ajouter vne (c-

conde, qui n'eft pas moins convaincante, & à laquelle je

ne voy point de réplique ; C'eft à fçavoir
,
qu'il eft de la

Nature du Mode
,
que bien que nous puiffions concevoir

aifément la Subftance fans luy , nous ne pouvons pas

neantmoins réciproquement concevoir clairement le

Mode , fans concevoir en mefme temps la Subftâce donc
il dépend , & dont il eft le Mode. Ainfi par exemple , je

puis bien concevoir aifément la Subftance Corporelle

fans le mouvement , mais je ne puis pas réciproquement

âa
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concevoir clairemcnc le mouvement, fans concevoir en
mefme temps la Subllancc Corporelle en qui il refide.De

mefme, jepuis bien concevoir 1 Elprit fans cette adlion

de vouloir , mais je ne puis pas concevoir vn vouloir, fans

l'Elprit de qui li dépend, il ell donc vray qu'il y a vne tel-

le liaifon entre le Mode & la Subftance dont il dépend,

que la feule connoiffance du Mode nous fait connoiftre

en mefme temps la Subllance dont il eft le Mode, ôc la

Nature de cette Subftance.

Or il eft certain que celuy qui veut philofoplier par or-

dre, & qui eft refolu de douter de tout
,
jufqu'à ce qu'il aie

rencontré quelque chofe del'exiftence de laquelle il ne
puifle douter, ne peut pas douter qu'il ne foit, pendant

qu'il doute; Mais fi nous confiderons que la chofe qui

raifonneainfi, & qui ne pouvant douter de foy-mefme,

doute neantmoins encore de tout le refte, n'eft pas ce

que nous difonseftre noflre Corps, mais ce que nous ap-

pelions nojlre j^me ou noflre Penfêe^nous connoiftrons ma-
nifeftement la réelle diftindion qui eft entre TAme &
le Corps.

Car puifque dans le temps mefme que nous pouvons

douter qu'il y ait aucun Corps au monde, nous ne pou-

vons neantmoins douter de Texiftence de noftre Ame ou
denoftreEfprit(eftant certain que de cela mefme que
nous doutons , il fuit neceffairement que noftre Efprit

exifte ; Tout Mode, comme eft le doute que nous avons,

fuppofant neceffairement vnfu jet en quiilrefide, ôcnous

menant à la connoiftànce de la Subftance à qui il appar-

tient j) Il eft raanifefte que nous concevons clairement

noftre Ame, ou noftre Efprit, comme vne chofe,ou com»

me vne fubftance , exiftante , encore que nous ne conce-

vions aucun Corps comme exiftant , ou mcfmc encore
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que nous niions qu'il y en ait aucun qui exifte. D où
il fuir que la notion de rEfprit , ou de TAme de l'homme,

ne contient rien en foy qui appartienne en aucune façon

à la notion du Corps i Et partant que le Corps ç^ l'Amefont
deux Subflances réellement dijïm fies.

Déplus, parla Subftance Spirituelle &par la Corpo-

relle où nous entendons quelque chofe, ou rien -, ou nous

croyons qu'elles font différentes, ou nous penfons qu'el-

les font les mefnies en Nature.

De dire que nous ne concevions rien par elles, c'clHe

mocquer ; mais fi par l'vnc & par l'autre nous entendons

quelque chofe, qu'on medife doncceque c'eft. De dire

auflî que nous penfons qu elles font les mefmes en Natu-
re, c'eft contredire à tous les Sçavans,& fe contredire foy-

mefme : Car pourquoy divi(er la Subftance en Spirituelle

& Corporelle, fi nous penfons qu'elles font les mefines

en Nature. Que fi nous croyons qu'elles font différentes,

ce n*eft pas en qualité de Subftanccs, puifque nous les

concevons toutes deux comme des Subftances, & qus

c'eft en cela qu'elles conviennent -, & non pas qu'elles

différent. C'eft donc entant que Corporelles & Spirituel-

les. Et fi celaeft, il faut que la Subftance Spirituelle ait

quelque chofe en foy d'infeparable
,
qui conftituë fon

Eftre de Spirituel , & qui la faffe différer de la Subftance

Corporelle
i
Comme aufliil faut que la Subftance Cor-

porelle ait quelque chofe en foy d'infeparable,qui confti-

tuë fon Eftre de Corporel, & qui la faffe différer de la

Subftance Spirituelle.

Or qu'on y penfe tant qu'on voudra, je metsen fait , ou
qu'on ne dira rien de raifonnable, c'eft à dire, qu'on ne
dira que des paroles dont on ne concevra point le fens, &
quine porteront aucune idée claire& diftinde ennpftre

ââ ij
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Efprit^ou qu'il en faut revenir à cette diftinâion claire

ôc intelligible, & dont les notions font comme emprein-

tes en nos Ames, c'eft àfçavoir, que la Subftance Spi-

rituelle e(l celle quia pour Attribut infeparable & con-

ftituantfon Eflence,/^ Pew/?(r- &que la Subftance Cor-

porelle eft celle qui a pour Attribut eflentiel, lEfimdaë-^

ainfi que l'a fort judicieufement remarqué &: eftabiy

Mondeur Deicartes.

Car donnez àla Subftance Corporelle tant d'Attributs

& de proprietez qu'il vous plaira , (i vous n'y luppolcz de

l'Eftenduë
,
jamais vous ne pourrez reconnoiftrc ny con-

cevoir qu'elle puiffe eftre Corporelle^Mais oftez luy tour,

& n'y fuppofez rien autre chofe que l'Etendue , cela iuffic

pour vous la faire reconnoiftrc , &: pour eftre en effet.

Corporelle.

De mefme , fi vous oftez la Penfée de la Subftance Spi-

rituelle, vous détruifez en mefme temps toute la notion

que vous en avieT^^Laiflez-luy la Penlée, & la dépouil-

lez de tout le rette , tout aufTi-toft vous la reconnoiffez

pour ce qu'elle eftj&vouseftabliffezfon EfTence&fon

Eftre.

Et partant, «o/?re>^we, qui eft le fujet ou la Subftance

en qui refident toutes nos penfées ( car on ne peut pas

douter que nos penfées n'ayent quelque fujet en qui elles

refident ) cfl SfirituMe
,
puifque la Penfée luy convient,

& que nous ne concevons point en elle d eftenduë
\ ç^ efl

réellement diflin fie du Corps
,
qui a pour Attribut l'Eften-

duë ,& a qui la Penfée ne convient point.

Enfin j'ajoute cette quatrième raifon
,
que j'ay toute

tirée de deux Lettres de Monfieur Defcartes à la Princef-

fe Elizabcth , & que je n'ay pas voulu obmettre
,
parce

qu elle me femble tres-fubtile ôc tres-ingenieufe.
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Quoy que toutes les notions qui font en nous refïdent

en TAme comme dans leur fujet, il eft certain neant-

moins, &nous le reflentons par expérience, que noflre

Amenelesconçoit pas toutes dVnemefme façon.

Or toutes ces notions fe peuvent réduire à trois prin-

cipales & Primitives, qui (ont comme les Originaux, lur

le patron defquels nous formons toutes les autres con-

noifTances que nous avons des chofes. C'eft à fçavoir , la

notion que nous avons de l'Ame, celle du Corps, ôc celle

de l'vnion qui ell entre TAme & le Corps.

Pour l'Ame feule, nous n'avons que la notion de la

Penfée , en laquelle font comprifes les perceptions de

l'entendement, ôc les inclinations de la volonté.

. Pour le Corps en particulier, nous n'avons que la no-

tion deTextenfionjde laquelle fuivent celles de la figure

èc du mouvement.

Et enfin pour l'Ame & le Corps cnfemble, nous na-

vons que la notion de leur vnion, de laquelle dépend

celle de la force qu'a l'Ame de mouvoir le Corps , & le

Corps d'agir fur l'Ame, en caufant fes fentimens ôc fcs

paffions.

Mais remarquez que ces trois genres d'idées ou de no-

tions Primitives fe connoifTent chacun d'vnc façon par-

ticulière, & non par la comparaifon de l'vn à l'autre ^ Ce
qui met vne grande différence entre ces trois iortes de

notions, & qui nous fait voir que les trois fortes d'Eltres,

dont ces notions font les pourtraits , font auffi fort diffe-

rens entr'eux.

Car l'Ame feule, ôc tout ce qui luy appartient, ne fe

conçoit que par l'entendement pur. Le Corps feul, &
tout ce qui en dépend, c'eft à dire l'extenfion, les figures,

ôc les mouvemens, fe peuvent à la vérité aufli connoiftrc

a a iij
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par rentcndement feul , mais ils fe connoiflent beaucoup

mieux par rcncendemenc aidé de l'imagination ^ Et en-

fin les cliofes qui appartiennent àlVnion de l'Ame &du
Corps, à fçavoir les fentimens, les appétits, Ôc les paC
fions, ne fe connoiflent qu'obfcurement par Tentende-

ment feul , ny mefme par l'entendement aidé de l'imagi-

nation, mais elles fe connoiflent tres-clairementparles

fens.

Et comme entre les chofès qui font reconniics pour
les objets Propres des fens, il y a vne telle différence, que
ce qui peut eftre connu parvn fens ne le fçauroit eftre par

vn autre
;
par exemple, les couleurs ne peuvent eftre con-

nues que par la veiie, ny les fons que par l'ouye : De mef.

me, entre ces Notions Primitives, il y a vne telle difFeren-

ce, qu'elles ont chacune vne Faculté particulière pour les

connoiftre j en forte que nous ne pouvons manquer de
nous méprendre, quand pour connoiftre l'vne d'entr el-

les,nous nous fervons de la Faculté,&: en (ùitte des notions

qui ne luy appartiennent point j Car eftant Primitives,

chacune d'elles ne peut eftre entendue que par elle-

mefme.

Et comme c'eft vn ari^ument tres-convaincant de la

diftindlion enticre& parfaite qui eft entre la couleur &
le fon j de voir que l'vn ne peut eftre aperceu par le mef-
me fens que l'autre, ôc que nulle propriété du fon ne
convient à la couleur, ny qu'aucune propriété de la cou-

leur ne convient au fon : De mefme , c'efl vn argument
ce me femblc des plus convaincants qu'on puiflc appor-

ter pour prouver la diftin6lion réelle qui eft entre l'Ame

& le Corps, de voir que l'Ame ne puifTe eftre conceiie par

la Faculté qui feule eft capable de bien connoiftre le

CorpSjàfçavoir par l'imagination, & qu'aucune des pro-
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prictez qui conviennent au Corps ne puiffe eftre appro-

priée à 1 Ame, ( au fens qu elles s'entendent du Corps ) ny

réciproquement que pas vne de celles qui conviennent

à l'Ame ne puifle eftre attribuée au Corps. Et partant

iAme de l'homme efl réellement diftinÛe du Corps,

Que fi nonobitant toutes ces preuves & tous cqs argu-

mens, aufquels il me femble que tout homme raifonna-

ble doit acquiefcer , noftre Efprit neantmoins ne vouloic

pas fe rendre, & vouloit encore chercher les moyens d'é-

chapper, & de contredire vne vérité fi prouvée ; Je n'ay

plus qu'vne chofe à.luy propofèr , laquelle eft à mon avis

de telle importance
,
qu'elle luy doit entièrement fermer

la bouche , & l'obliger de (e foumettre à l'authoiité

,

voyant qu'on n'a rien pu gagner (ur luy par la raifon.

Car je demande à qui que cefoit,ou vous croyez qu'il

y a vn Dieu , ou vous ne le croyez pas j De dire que vous

ne le croyez pas
,
je ne veux pas avoir vne fi mauvaife opi-

nion de vous -, Mais fi vous croyez qu'il y a vn Dieu , ou

vous en eftes perfuadé par la foy, ou par la raifon j Et de

quelque façon que vous en foyez perfuadé , vous ne fçau-

riez croire qu'il y a vn Dieu , que vous ne reconnoiflîez

qu'il eft Souverainement Parfait , & par confequent qu'il

cft tout puiflant, tout connoiflant, Eternel, Infiny , àc

exempt de tout ce qui enferme quelque défaut , ou limi-

tation de perfedion.

Cela eftanr , la foy ou la raifon vous doivent avoir ap-

pris que Dieu n'eft point Corporel
,
puifque le Corps en-

ferme neceflairement en foy quelque imperfedion , en
ce que le Corps eft fujet au changement, & peut eftre di-

vifécn plufieurs diverfes parties, & que cela marque du
défaut.

Mais C Dieu n'eft point Corporel, il faut donc qu il
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foie dVne autre Nacure -, appellez-là comme il vous plai-

ra-, mais je vous feray voir que de quelque Nature que

vous le conceviez, vous ferez obligé de reconnoillre que

vortre Ame eft demefme Nature que Dieu; Et comme
cette Nature qui convient à Dieu, & qui partant eft op~

pofée à la Nature Corporelle, puifque Dieu n'eft point

Corps, eft celle que tous les Philofophes ôc Théologiens

ont jufques icy appellée Spirituelle, & que la foy mefme
nous apprend que Dieu eft vn Efpric, Spiritus esl Deus

^

on peut dire que Dieu eft vn Eftre Spirituel, Souverain,

ôc Infiny en ics Perfections.

Mais fi Dieu eft Spirituel, comme on n'en peut dou-

ter, à, moins d'eftre infidèle ou déraifonnable,ileft vray

de dire que toutes les Perfedions & Attributs que nous

concevons luy appartenir, doivent eftre les Perfedlions

& Attributs d'vne Nature Spirituelle , ôc non pas Corpo-

relle.

Or il eft certain , fi Ton y veut prendre garde, Se fi Ton
veut ouvrir les yeux de fa raifon, que nous ne fçaurions

connoiftre ny concevoir en aucune façon ce que c*eft

que Dieu, ny avoir de luy aucune idée, qui porte quel-

que notion ou connoiffance à l'Efprit, à moins que de

luy attribuer les mefmes Perfections & Attributs que

j'ay fait voir cy- devant appartenir àTAme, & par quoy
j'ay montré qu'elle eft réellement diftincSle du Corps;

Avec cette différence feulement, qu'il les pofTedeindé-

pendemment,& d'vne manière fouverainement parfai-

te, laquelle n'admet que ceux de ces Attributs en qui

nous pouvons reconnoiftre quelque perfecSlion infinie,

ou bien qui n'eft bornée d'aucune imperfedlion. Ainfi

nous difons que Dieu entend, qu'il veut, qu'il juge, qu'il

aime, qu'il haït, bref qu'il exerce toutes les actions de la

penfée
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penfee qui ne dénotent aucun défaut -, Car

,
par exemple,

ilne doute ny ne raifonne point , quoyquelvn & l'autre

nelaiflepas d'appartcnirà l'Efprit, maisnon pas à vnEf-

prit tout parfait comme leficn-.Mais pas vn des Attributs

que j'ay dit appartenir à l'Effencc du Corps, ou en eftrc

des dépendances , ne luy peut eftre attribué fans bla/phe-

me ou fans ignorance.

Et partant
5
puifque lesmefmes Attributs qui établid

fent, comme j'ay fait voir , la Nature ôc la différence de la

Subftance Spirituelle d'avec la Corporelle, conviennent

à Dieu & à l'Ame , c'eft vne convidion qui doit arrefter

toutes les faillies & toutes les fougues de la raifon , & qui

nous doit dorefnavant faire reconnoifl:re,& avouer, que
l'Jmede l'homme efl dune Nature Spirituelle ^ ^ réellement

diftinéle de celle du Corps.

4^ Ecoutons maintenant S. Auguftin, lequetà la fin du
neufîéme chapitre, &dans tout le dixième, du lo. livre

de la Trinité , dit ces excellentes paroles.

Quand cet avis ancien, qui a elle le confeil des Sages

de tous lesfieclesjeftdonné à l'homme , Connais tojtoy^

mcfme^ Une faut pas penfer qu'il ait a fe mettre en peine

deconnoiftrevne chofèquifoit fort loin de luy, ou qui

foit hors de fa prefence ; NullementjTout ce qu'il a à fai-

re , c*efl: de difcerner avec foin la chofe du monde qui luy

eft la plus intime, la plus proche, & la plus prefente , & de
la bien di llinguer de tout ce qu'elle n'efi: point. Lors donc
qu'on donne à l'homme cet avis important

,
Qu'ilfe con^

noiffefoy-mefme , c'eftàfon Ame à bien prendre ^arde ue
ne rien admettre qui ne foit vray , & qui n'appartienne à

ce qu'elle fe reconnoill eftre : Car elle fçait bien quec'efl

à elle que s'adreffe cet avis, à elle, dis-je, qui eft, qui vit,

àc qui entend. Mais quelqu'vn me dira peut- eftre,vnca^

ce
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davre toutmortquileH:,nelaifiepasd'efl:re , &vn Ani-
mal a la vie auffi bien que l'Ame ^ Il eft vray , mais ny Tvn
ny l'autre n'ell doiié d'mtelligencei& c'efl: de cette façon

que l'Ame fçait qu'elle eft, & qu'elle vit, à Içavoir, entant

qu'elle eft vne chofe intelligente, ôc qui vit de la façon

que vivent les chofes intelligentes.

Lors donc
,
par exemple, que l'Ame de l'homme s'ima-

gine eftre de l'air, elle s'imagine que l'air entend ; ce-

pendant elle fçait fort bien qu'elle entend j mais qu'el-

loit de l'air , & que l'air entende , elle ne le fçait point

,

elle le penfe feulement & fe l'imagine. Qu'elle mette

donc à part tout ce qu'elle s'imagine eftre ; & prenant

garde à ce qu'elle fçait certainement qu'elle eft, qu'el-

le ne s'attribue que cela feul, & rien davantage ; Et
pour lors on verra, que ceux-là mefmequi ont crû que
noftre Ame eftoitvn Corps, & qui l'ont conceiietantoft

fous vne forme, & tantoft fous vne autre, n'ont jamais

douté qu'elle ne fuft ce qu'elle fçait certainement qu'el-

le eft.

Il eft vray que tout le monde n'a pas la mefme opinion

touchant la Nature de noftre Ame *, les vns penfent que
ce foit vn air fubtil & deUé , les autres vn feu adif& pé-

nétrant, les autres penfent que ce foit le cerveau difpofë

d'vne certaine façon, & d'autres ont encore d'autres pen-

fees touchant laNature de nos Ames : Mais il n'y en a pas

vn qui ne fçache que c'eft proprement l'Ame qui entend,

qui eft, & qui vit j Avec cette différence neantmoins que

l'Eftre&la vieferaportent precifémentà l'Ame, & que

l'intelligence fe raporte aux chofes qui luy fervent d'ob-

jet , & qui la déterminent. Mais perfonne ne met en dou-

te qu'il eft impoffible d'entendre (ans avoir la vie,& qu'on

ne fçauroit avoir la vie fans avoir l'Eftre en mefme tempst
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Il faut donc neceflairemenc conclure que l'Ame de
l'homme qui cncend, poffede l'Elire ôc la vie i Non pas à

la façon d'vn Corps morr, qui cil, mais qui ne vie point;

Ny aufli comme ces Ames qui vivent,& qui n'entendent

point î Mais d'vne manière qui luy cil particulière
; & qui

fans difficulté eft beaucoup plus noble ôc plus relevée,

que l'Eflre de l'vn, & que la vie des autres.

De mefme, chacun fçait que c'ell l'Ame qui veut, ôc

chacun fçait aufli que pour vouloir il faut avoir l'Eftre &c

la vie i Mais nous raportonsce vouloir, ou cette volon-

té, aux chofès que nous voulons.

Perfonne n'ignore auflî que c'efi: l'Ame qui fe reflbu-

vient, & qu'il ne luy feroit pas poffible de (e refTouvcnir

d aucune chofe, fi elle n'eftoit, ôc fi ellen'avoitla vie;

mais cette Mémoire mefme fe raporte aux chofes dont
nous nous reffouvenons. '

Il eft donc vray que de ces trois chofes qui fe trouvent

en l'Ame , il y en a deux , à fçavoir l'Entendement ôc la

Mémoire
,
qui font comme les magazins ôc les refervoirs

de toutes nos connoiffancesi ôc quec'eftparlatroifiéme,

à fçavoir, par la volonté, que nous en vfons, ou que nous
en joiiifTons : Car on peut dire que nous jouiffons des cho-

fes , lors que noftre volonté fe plaift ôc fe repofe dans fa

connoiffance ^ & que nous en vfons fimplement, lors que
nous les raportons à la chofe, de laquelle feule nous de-
vons joiiir. Et en effet c'eft en cela feul que confifte tout

le dérèglement de la vie des hommes, de mal vfer ôc jouir

des chofes ; maiscen'eft pas icy le heu de traitter de cet-

te matière.

Maintenant donc qu'il eft queftion de bien connoiftre

la nature de noftre Ame ; Pour ne nous point tromper
dans la recherche d'vne chofe fi importante ôc fi necef-

eé ij
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{aire, nous devons détourner noftre penfëe delaconfidc-

ration deschofesdontla connoiflancenouseit venue par

rentreraiie des lensj & confiderer attentivement celles

que nous avons reconnu appartenir fi certaincmenr à

r Ame, qu'il n'y a perfonne qui n'en demeure d'accord, ôc

qui ne lexperimente en loy- meime. Car de dire que i A-
me de 1 home foit vn certain air, ou vn certain feu répan-

du dans tous nos membres ^ ou que ce foit le cerveau, ou

le fang, ou des Atomes imperceptibles, ou vnejenefçay

quelle Quinte-Eflence différente des quatre Licmcns,

qui ait la force de nous faire vivre, relîouvenir, entendre,

vouloir, penfer, connoiftrc, & juger j ou melme que ce

foit la difpofition & le tempérament du corps qui ait la

vertu de faire en nous toutes ces chofes, il n'y en a pas vn
de tous ceux qui l'ont ofé avancer, qui n'en ait parlé avec

incertitude, Ôc prefque tous en ont parlé diverfement.

Mais qui ne fçait , Ôc qui eft celuy qui a jamais doute,

que c'eft l'Ame qui vit, qui fe reffouuient, qui entend,

qui veut, qui penfè, qui connoift, ôc qui juge ? Car fi c'eft

l'Ame qui doutc^ comme on n'en peut douter, c*eft l'A-

me auflî qui vit j S i c'eft l'Ame qui doute, c'eft elle qui fè

refTouvient de ce qui la fait douter ; Si elle doute, elle

connoift qu'elle doute ; Si elle doute, elle veut ne plus

douter ; Si elle doute , elle penfe -, Si elle doute , elle Içaic

qu'elle ne fçait pas ; Enfin fi elle doute, elle juge quelle

ne doit pas donner témérairement fon confentement.

Quiconque donc doute de quelque chofe,ne doit point

douter d'aucune de celles-cy,fans quoy il luy fèroit im-
pofTible de douter d'aucune cho(e.

Or tous ceux qui font dans ce fentiment que TAme de

l'homme eft vn Corps, ou qui font feulement dans cet-

te opinion quelle eft la difpofition ou le tempérament
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mefme du Corps, ne conlidcrenc routes ces proprietez

dont je viens de parler, que comme des qualitcz qui fonc

dans l'Ame comme dans leur fujet^ bn lorte que cet air,

ou ce feu, ou tel autre Corps qu'ils s'imaginent qu'eft

l'Ame, & qu'ils prennent pour elle, cft vne lubllance;

mais que^l'intelligcncc ell inhérente & attachée à ce

Corps , ou à cette 5ubrtance, comme vne qualité à fon

fujetjSi bien que rvneelHefujet dans lequel l'autre ré-

fidcjC'eftà dire, que l'Ame, qu'ils penlenteltrevn corps,

eft le fujct, & que I intelligence, éc les autres proprietez

dont j'ay cy-devant fait mention , & que nous avons re-

connu appartenir certainement à l'Ame, font en elle

comme dans leur lujet.

Quant à ceux qui ne veulent pas que l'Ame (bit vn

Corps
i
mais qui difent qu'elle eft Taflemblage ou le

tempérament mefme du Corps, quoy qu'ils parlent vu

peu autrement que les autres , ils retombent neantmoins

dans leur fentiment -, Et il n'y a point entr'eux d'autre

différence, finon que ceux-là difent que l'Ame eft vne

Subftance dans laquelle rintelhgence refide comme
dans fon fujet ? & que ceux-cy foutiennent que l'Ame

mefme eft dans vn fujet , (çavoir eft, dans le Corps donc

elleeftladifpofition&le tempérament; Etconfequem-

ment , que peuvent-ils pcn(er autre chofè de l'intelligen-

ce, finon qu'elle cft vne dépendance &-vne propriété de

ce mefme Corps?

Or les vns & les autres ne prennent pas garde que l'A-

me feconnoift elle-mefme, lors mefme qu'elle tafchede

découvrir ce qu'elle eft : Mais pourroit-on dire quel'oa

connoift vne cho(e,lors que l'on n'en connoift pas la Sub-

ftance. Il cft donc vray de dire que quand l'Ame fe con-

noift, elle connoift auffi fa Subftance j Et quand elle fçaic

éé iij
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certainement ce qu elle eft, ôc ce qui luy appartient, elle

fçait aufli certainement quelle eft fa Subftance. Or eft-il

qu'elle fçait certainement ce qu'elle efl:,ainfi que je lay

fait voir , c'ell à fçavoir vne cliofe qui doute, qui vit
, qui

fe reflbuvient ,
qui entend, qui veut, qui penfe

, qui con-

noift , ôc qui juge ; Et cependant elle ne fçait point du

tout qu'elle foit de l'air, ny du feu,ou quelqu'autre corps,

ny qu'elle foit rien de ce qui appartient au Corps ; Et par-

tant il fuit de là très-évidemment, & l'on eft obligé de

conclure
,
qu'elle n'eft aucune de ces chofes ; Et mefme

que tout le confeil qu'on luy donne, dcje bit?i conneifire

foy. mefme ^ ne va qu'à la rendre certaine , qu'elle n*eft pas

vne des chofes dont elle eft incertaine j mais qu'elle efl:

feulement ce qu'elle fçait certainement qu'elle eft.

Et de fait, quand l'Ame s'imagine eftre de Tair , ou du

feu, ou quelqu'autre corps , elle imagine de la mefme fa-

çon l'vn que l'autre, & n'a point plus de certitude de IVn

que de l'autre j Mais fi elle eftoit Tvne de ces chofes, quel-

le apparence qu'elle puft connoiftre ce qu'elle eft, de la

mefme façon quelle imagine ce qu'elle n'cft pas ? Car

c'eft de l'imagination qu'elle fe fert pour fe reprefenter

toutes ces chofes, foit qu'elle s'imagine eftre de l'air, ou

du feu, ou quelqu'autre corps, ou mefme quelque partie

du corps, ou enfin la difpofition & le tempérament du

Corps \ Et cependant on ne dit pas que l'Ame foit toutes

ces chofes- là enfemble, mais feulement qu'elle en eft IV-

ne. Or il eft fans doute que fi l'Ame eftoit l'vnede ct^

chofes, elle l'apercevroitdVne autre façon que lesautres;

Et que cène feroit pas par vn phantofme de l'imagina-

tion, ainfi qu'on fe reprefente les chofes abfentes que

l'onaauparavantaperceuëspar les fens,ou d'autres fem-

blablesque l'on fe forgea leur imitation, mais qu'elle la
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verroit &l*apercevroic d'vne façon claire & vive, à la fa-

çon des chofes prefentes: De mefme qu*il n y a rien qu'el-

le apperçoive plus clairement & plus vivement, ny qui

luy (oit plus prefent , finon qu'elle eft, qu'elle vit
,
qu elle

fe refTouvient, qu'elle entend, & qu'elle veut: Car elle

aperçoit toutes ces chofes en elle-mefme & par elle-mef.

me, & ne (e les imagine pas comme les ayant fenties hors

de fby par l'entremife des fens, ainfi que toutes les cho-

fes Corporelles fe font fentir.

De forte que fi de toutes ces pcnfées ou notions cor-

porelles qu'elle a receuës en elle par les fens, & qu'elle ne

connoift point luy appartenir, elle ne s'en attribue aucu-

ne comme luy appartenant
i
tout ce qui luy refte déno-

tions, & qu'elle fçait luy appartenir, ell cela feul qu'elle

eft vcricablementj c'eft ce qui conftitue fa Nature, ôc qui

la fait eftre ce qu'elle eft. Jufques icy S. Auguftin.

i^cp Apres cette foule deraifons, ôcle poids d'vne autho-

rité auffi grave que celle de ce grand Dodleur, s'il y avoic

encore quelqu'vn qui nevouluft pas fe rendre, de quels

argumens fe devroit-on fervir pour le convaincre } Ne
faudroit-il pas dire qu'il feroit ou bien ftupide , de ne pas

comprendre ce que la commune raifon fait concevoir fi

clairement à tant de monde -, ou bienopiniaftre, de ne

vouloir pas démordre de fes premiers (entimens, & de s'y

arrefter avec tant d'obftinationj ou bien lafche & bien

parefleux, de ne vouloir pas fe donner la peine de prefter

vne attention fuffifante pour envifager la vérité avec tou-

te l'application qu'il faut pour en appercevoir l'éviden-

ce
-, ou enfin bien envieux, de ne pouvoir foufFrir fans ja-

loufie , non pas que la vérité foit connue, car pour cela il

faudroit eftre méchant & malicieux, mais qu'on la re-

çoive de la main deceluy qui l'a découverte, & qui la
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mife dans fon jour, & de s'efforcer de décrier (à dodrine,

ôc d'en diminuer la réputation. Mais parce que tous les

moyens qu'ils ont tentezjufquesicyont efté vains& inu-

tiles, je veux leur apprendre vn (ècrec pour le decreditcr

tout à fait, & en fort peu de temps, & le feul qu on puifle

prendre pour en venir à bout, qui eft, que fans s'amufer,

non plus que luy,à perdre inutilement le temps aie re-

prendre, ils employent, comme il a fait, toutes les for-

ces de leur efprit à faire mieux j Et je leur fuis caution, que
pour lors tout le monde ( ôc moy tout le premier ) aban-

donnera Monfieur Defcartes,& qu'on n'en entendra

plus parler. Mais tandis qu'ils ne propoferont rien de

meilleur, qu'ils ne penfent pas qu'on foit obligé de fuivre

leur caprice,& de renoncer à fa propre raifon, pour con-

tenter leur jaloufie.

Il eft vray neantmoins, & il le faut avouer
,
que ce fè-

roitaflez pour détruire ôc renverfer entièrement toute ià

Philofopliie, que de raporter feulement vne expérience

qui nepuft s'accorder avec fes Principes, ou mefme de

montrer que de fes Principes il s'enfuit neceffairement

quelque chofe qui eft contraire à l'expérience ; mais c'eft

ce qu'on n'a pu faire encore jufqu a prefent? Au contrai-

re, c'eft par eux qu'on a éclaircy la plu-part des difEcuL

tez, qui paroiflbient auparavant infurmontables, com-
me celles de l'Ayman, de l' Arc-en-Ciel , du flus ôc du re-

flus de la Mer, ôc plufieurs autres, qu'on n'avoir point ac-

coutumé d'expliquer autrement que par des qualitez oc-

cultes, ou par ces mots miftericux de fympathie, d'anti-

pathie, d'antiperiftafe, ôc autres fembla blés, qui n'ont

jamais pu fervir vtilement à autre chofe
,
qu'à couvrir

plus finement noftre ignorance. Et c'eft encore à peu

prés de la mefme façon, que la plu-part des Médecins fè

contentent
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contentent d'expliquer ce qu'ils n'entendent point, 6c

ce qu'ils ne veulent pas fe donner la peine d'entendrc,par

vn nombre innombrable de Facultez qu'ils ont inven-

tées, par le moyen defquelles, (ans fe gêner beaucoup Tef

prit, ils fe débaraffent de toutes les plus grandes difficuU

tez; maisauili faut-il qu'ils avouent qu'ils n'en font pas

plus fçavans, finon qu'ils donnent de certains noms à des

chofes qu'ils n'entendent point. Mais comme c'eft à eux

principalement que s'adreffe cet Ouvrage,quec'efl: pour
eux qu'il a efté fait, & que c'eft à eux à l'achever, s'ils le ju-

gent digne de leur application, Je les prie tous, pour ren-

dre juftice à l'Autheur, delelircavec beaucoup de foin,

& de ne fe point laifler prévenir par leurs préjugez. Que
les anciens n'en appréhendent point la nouveauté; Que
les jeunes ne fe laiffent point furprendre ny emporter par
elle, mais que tous d'vn commun accord reçoivent ce qui

fe trouvera vray, examinent ce qui fera difficile,corri2enc

ou rejettent ce qui fera defedlueux, & qu'ils ne portent

aucun jugement 3 contraire ou favorable, fans bien en-
tendre la matière fur quoy tombera leur jugement. L'Ex-

périence ôc rAutopfie a forcé de nos jours les plus opi-

niaftres, ou les plus attachez aux anciennes opinions, de

reconnoiftre malgré eux mille chofes que l'antiquité

avoit ignorées, & que l'on enfeignoit publiquemant dans
les écoles tout autrement qu'elles ne font , comme fi juf.

ques icy l'on euft manqué d'yeux & de mains pour les voir

ôc pour les toucher ^ J'efpere maintenant que la raifon

obligera auflî vn chacun d'admettre mille chofes qu'en-

feigne M. Defcartes,donton n'avoit jamais ouy parler;

& qu'on ne s'en tiendra pas moins fortement perfuadé

que de celles que l'expérience nous a depuis peu décou-'

vertes: Car comme c'eft àrexperience à faire voir celles

11
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qui peuvent tomber fous les fcns, il cft certain auflî que
c'cft à la raifon feule à faire connoiflre celles qui lonc

trop fubtiles pour leur eltre foumiies j ôc ce n eil quafi

que de celles-là dont traite Monfieur Defcartes j fur

quoy il ell: raifbnnable de Técouter parler, ôc d'entendre

fes raifons , ( car pour les autres, quoy qu'on en puifTe di-

re, c'cll à l'Expérience à en décider ) & je m'affeure qu'on

les trouvera fi fimples ôc fi faciles, qu'on aura fujetdeles

recevoir pour vrayes, ou du moins qu'on jugera qu'il n'efl

pas pofïlble de trouver rien de plus femblable à la vérité.

Ce n'eftoit point mon deffein d'écrire toutes ces cho-

fes avant que j'eufTe veu la Préface de MonfieurSchuyl
j

J'en avois vn autre qui me fembloit plus conforme au fu-

jet du livre *, mais parce qu'il l'a aucunement touché dans

fà Préface,
(
quoy que d'vne manière afTez différente de

la mienne
)
j'ay crû que je devois prendre vne autre rou-

te, pour ne pas fembler vouloir marcher fur (es pas : Tou-
tesfois, afin de voir fi le deffein que je m'eftois propofé

efloit bien pris, je me trouve en quelque façon obligé

d'en tracer icy le plan , & de le mettre en racourcy j & fi

l'on trouve qu'il vaille la peine d'eflre traité plus ample-

ment, & il ne fera pas mal-aifé de Tétendre.

Comme la grande reffemblance qui eft entre les hom-
mes & les beftesjfoit dans la conformation de leurs corps,

foit dans la conformité de leurs allions, elt caufe que l'on

croit qu'elles agiffcnt par vn principe intérieur en quel-

que façon femblable au noftre, c'efl à dire, par vne Âme
qui fent Ôc qui connoifl, il me femble que pour combat-

tre ce prejugéjduquel nonobflant toutes nos raifons nous

avons bien de la peine à nous défaire, vn des plus puif-

fans moyens eft de faire voir que la plu-part des chofes

mefmes qui fe font en nous, fe font fans le miniftere de
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TAme, Se ne font point connu'és par elle i où fi elles par-

viennent à fa connoiffance, que ce n'eft pas de fa connoifl

fance qu'elles dépendent pour élire faites, mais quelles

n'y parviennent que parce qu'elles fe font aduellement
;

ôc partant qu'elles ne laifferoient pas de fe faire, quand

il n'y auroit en nous aucun principe connoiflant j & de

montrer en fuite que ce n'eft qu'en cela que les Animaux

nous rcffemblent.

Par exemple, Tout ce qui concerne la formation de

noftre Corps , ôc fa nourriture , fe fait en nous , ôc en nos

mères, fans que ny les vns ny les autres s'en aperçoivent

,

fans qu'ils en ordonnent, & fans qu'ils le puilfent empef-

cherj D'où vient que noftre Seigneur dit dans l'Evangi-

le, Qui eft celuy d entre vous qui puiffe, en y penfanr,

adjouter vne coudée à la grandeur qu'il a? Tout cela fe

peut donc faire, &fe fait effed:ivement par le corps feul.

De plus quandvn enfant fort du ventre de fa mère, ôc

qu'auffi-toftil femetàgambiller,à crier, ôc à témoigner

par fes geftes ôc par ks grimaces qu'il cherche fon teton,

peut-on dire que fon Ame ait alors grande part à tout

cela j Et quand en effet on luy prefente le teton
,
qu'il le

prend, ôc qu*il le fucce, fon Ame luy a-t'elle apris à le (uc-

cer, il feroit devenu bien fçavant en peu de temps, & fans

dodleur ; Mais y a-t'il feulement apparence qu'elle s'en

apperçoivcj Et quand cela feroit, ne s'en appercevroit-

ellepasplutoft parce qu'il le fait, que parce quelle le luy

auroit fait faire > Tout cela fe peut donc faire fans Ame,
c'eftà dire, comme j'ay déjà dit,fepeut faire par la feule

difpofition du corps, fans le miniftere d'aucun principe

connoiffant.

Si après cela fon Corps ayant pris des forces capables de

le foutenir 6c de le faire marcher, il marche j Je veux bien

îi ii
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quil s'en appërçoive, parce qu'il a vnc Amë capable da-

percevoiri Mais quâd il n'en auroit pointjCela empefche-

roit-il qu'il ne pufl: marcher?Point du tout:Car il ne mar-

che pas parce quilavne Ame, il en avoir vne avant quil

marciiall: j mais il marche,parce que fon Corps eft difpo-

féà marcher: car s'il n'y eftoit pas difpofé, il auroit beau

avoir vnc Ame,ilnemarcheroitpas pour cela; Que fait

donc l'Ame au marcher de cet enfant? Rien du tout jfi-

nonqu'elles'enapperçoitquelquefois quand il fefait,&

qu'elle le commande auffi quelquefois avant qu'il fe faiTe^

mais ce n'eft nullement elle qui l'exécute.

De mefme, quand vn enfant vrine, ou qu'il fe vuide de

fes plus groiTiers excremens, fon Ame n'y a aufTi pour

l'ordinaire aucune part, & ce n'eft point par fes ordres

qu'il rejette ces excremens , veu qu'on a fouvent bien

de la peine à le nettoyer, & que quelquefois mefme,

quelque foin qu'on en prenne, & quelque defir qu'il en

ait, il n'en peut venir à bout. Outre que Ion voit les

Corps morts fe vuider aufTi d'eux-mefmes. Tout cela fe

peut donc faire fans que l'Ame y contribue.

Et mefme dans les hommes parfaits,ces fortes d'envies

ou d'appetits,comme d'vriner, ôc femblables
,
quoy qu ils

s'aperçoivent ôcfereflentent dans l'homme, font déjà en

difpofition dans le Corps, avant qued'eftre portez par

fentiment à l'Ame i Et ce n'eft pas ce fentiment de l'Ame

qui fait que le Corps fe décharge de fon vrine'» Mais au

c6traire,c'eft parce que le Corps eft difpofé à s'en déchar-

ger, que ce fentiment eft dans l'Ame:Car toutes ces fortes

d'envies oufentimens de l'Ame, ne font que des fuittes

de la difpofition du Corps
,
qui l'incitent à confentir aux

adions aufquelles le Corps fe trouve difpofé ; Et quand

l'Ame n'en fentiroit rien, comme il arrive fouvent dans
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des maladies, le Corps ne laifTeroit pas de s*en décharger.

De mefmeauffi le Corps a premièrement befoin de man-
ger ôc de boire, que l'Ame n'a le fentimenc de la faim ou de

la foift Et parce que le Corps de l'Animal ne trouve pas com-
me celuy de la plante fa nourriture auprès de foy , & que

d'ailleurs il n'eft pas attaché à la Terre comme elle, mais

que (a machine eft tellement difpofee qu'il peut marcher,

ce n'ell pas merveille, fi quand fon Corps a befoin de man-
ger, l'adlion que ce befoin envoyé jufqu'au cerveau, ouvre

tellement le paflage aux Efprits
,
qu'ils s'en vont d'eux-mef-

mes dans les mufcles qui le font marcher, & qui luy font

aller chercher fa nourriture, llyacemefemble bien plus de

merveille d'avoir fait la Machine, laquelle pourtant s'eft;

toute faite, comme perfonnc n'en doute, fans aucune par-^

ticipation de l'Ame, c'eft à dire, (ans fentiment ny connoif-

fance, que non pas de la faire marcher quand elleefb faite,

puis qu'elle y eft toute difpofee.

Maintenant, fi quand vn chien cherche ainfi fa nourritu-

re, on luy prefente vn morceau de pain, la veiie duquel a ce-

la de propre d'émouvoir fon cerveau de la façon qu'il doit

eftre raeu pour l'exciter à manger,& qu'on le luy prefente de

telle forte, qu'il n'y puiffe atteindre fans fauter, ne faut-il pas

qu'il faute? Quelle merveille adjoute ce faut, à la quefte qu'il

faifoit déjà de fa nourriture ? Tout ce qu'il a d'Efprits , & de

parties mouvantes en luy, ne le portent-elles pas à cette

adion, (ans qu'il foit befoin du miniftere d'vne Ame >

Outre cela, combien fe fait-il en nous de mouvemens fans

que nous nous en apercevions,& qui ne (ont que des acftions

de la Machine de nortre Corps. Un homme va dans la rue,

& rêve à quelque grande affaire -, Premièrement !e marcher

qu'il fait n'eft que du corps, fi ce n'eft peut-eftre le premier

pas, ôc la première détermination qu'il a prife d'aller où fon
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affaire l'appelloic; mais toutes les démarches qu'il fait en

fuitte, pendant qu'il rêve attentivement à Ton affaire ne font

que duCorps.Secondement mille gellcs des bras,de la telle,

des yeux, des lèvres, qui accompagnent les penfées, ou les

pallions qu'elles fontnaiftre, ne (ont nullement del'Ame,

qui ne les commande point, ny ne s'en aperçoit point. Troi-

fiémcment, fi en i êvant ainfi profondement à Ion affaire, il

vient à faire vn faux pas, & fi ce premier faux pas eft encore

fuivy de plufieurs autres qui le mettent en danger de tom-

ber, combien de poflures ne fait-il point pour s'en empef-

cher > il fe feroit cent fois caffé la tefte,s'il euft attendu, pour

s'en garentir , à prendre les ordres de fon Ame -, Et tous les

divers balancemens de fon Corps, qu'il a employez pour

empefcher fa cheute, viennent fi peu de fon Ame,qu'ils font

plutoil faits ôc exécutez, que d avoir pûeftre commandez,

& que l'Ame ne connoift pas mefme ceux que le Corps au-

roit dû prendre pour les commander.

D'ailleurs , j'ay en moy vne expérience , qui n'eft je croy

que trop commune ,
qui m'apprend que toutes les paroles

êc les chanfons des Pies & des Perroquets ne font nullement

des fignes certains d'vne Ame attentive ôc qui aperçoive.

Ne vous eft-il jamais arrivé,auffi bien qu'à moy,que récitant

vos prières vous n'avez eu aucune attention à ce que vous

difiez, &quecependantvous ne laiffiez pas de les dire tout

de fuite fans faillir, beaucoup mieux que fi vous y aviez eu

grande attention : Ce qui montre que ce n'eft que le reflorc

de la Machine qui fe démonte, & qui file toute fa corde ; Ec

mefme, pour montrer que tout cela ne fe dit ainfi que par

Machine , fi en y preftant attention il nous arrive de faillir,

ou de perdre la mémoire de la fuite; pour retrouver le fil que

nous avons perdu , il faut reprendre de plus haut, & reciter

noftre difcours fans attention j ôc pour lors la chofe oubliée
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revient toute feule, ôc fe prefente d'elle-mefme à la bouche
& à la penfée

,
quoy qu'auparavant nous ne l'ayons pu ren-

contrer en y failant attention. La mefme chofefe remarque

en ceux qui jouent de quelque inllrument, lefquels ne laif-

fent pas de bien jouer les plus difficiles pièces , quoy qu'ils

n'y longent point du tout, & qu'ils penfent à toute autre

chofc. Cependant qui ne croiroit à voir vne perfonne à deux

genoux reciter de fi belles prières, qu'il prie bien Dieu
; &

quecejoiieur, quipinfefi bienfon luth, a grande attention

à ce qu'il fait ; Cela n'eft pas vray pourtant. Pourquoy donc
le croirons-nous plutolld'vn Perroquet qui parle, ou dVn
Sanfonet qui fifle?

Si nous voulons aufli diftino-uer exadlement tous les de-

grez qui fe trouvent dans nos paflîons, comme M. Defcar-

tes a fait ceux de nos fentimens, nous trouverons qu'il n'y a

que celuy qui eft Corporel, qui appartienne proprement

aux beftes, & non point la penlée, ou le fentiment de la paf-

fion, quia coutume de laccompagner. Par exemple, je tra-

vaille, 6c j'écris avec attention, ôc pendant que j'écris, quel-

que Cavalier, comme il arrive aflez fouvent, defcend de

cheval, prend fes piftolets,& les décharge à mes oreilles, ce-

la me fait quelquefois trembler tout le Corps ; On dira que
j'ay peuri Je l'avoue j mais ce n'eft pas la peur qui m'a fait

trembler
j
j'ay tremblé avant que d'avoir peur, ou du moins

en mefme temps que j ay eu peurjEt quand je n'aurois point

eu peur, je n'aurois pas laifTé de trembler; car mefme tou-

tes les vitres de mon cabinet en tremblent auffi bien que
moy. De mefme, on me frape fans que j'y penfe, & tout auf-

li-toft je levé le bras pour me revancher, cela ne fe fait- il

pas avant toute dehberation,& par la feule difpofinon delà

machine de noftre Corps ; D'où l'on voit que les mouve-
mens qui précèdent, qui accompagnent, ou qui fuivent les
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partions, peuvent bien fe rencontrer dans les befies, fans

qu'il y aie pour cela en elles de véritables paflions.

A quoy je pourrois ajouter ce qui le dit de ceux qui {c

lèvent la nuit, qui s'habillent^ qui fortent
,
qui fe deshabil-

lent, qui fe baignent, ôc qui après cela vont fe remettre dan.

leur licl. Et enfin je pourrois faire voir que tous les fignes

extérieurs qui font en nous accompagnez de fentiment &
de penfee, n'en font pas neantmoins des indices certains >

puilque
,
par exemple, toutes les poftures, les geftes, les cris,

& les changemens de vifàge d'vn homme qui foufFre, peu

vent eftre contrefaits par vn Comédien qui en reprefentele

perfonnage, fans que pour cela ilreffente aucune douleur»

comme au contraire la fermeté & la confiance d'vn homme
peut eftre telle, qu'il fouffrira beaucoup de douleur, fans en

rien témoigner au dehors: Ainfi qu'on le raconte de Marius,

lequel ayant (buffert qu'on luy coupaft & arrachaft vne va-

rice,fànsavoir fait paroiftrelemoindrereflentimentj quand
on vint pour luy arracher la féconde , il dit fans s'émouvoir

qu'il en faloic demeurer-là,& que fi peu d'incommodité ne

valoit pas la peine d'ellre oflée par de fi grandes douleurs.

V'oila fommairement le deffein que je m'eftoispropofé,

qui pourroitceme femble fervir, s'il eftoit bien exécuté, à

contrebalancer le préjugé dont nous fommes tous préve-

nus touchant le {èntiment desbeftes, &: à faire voir que ce

ne font que des pures Machines, faites par la main du grand

Maiftre de tous les Ouvriers -, Mais la ledlure de cet ouvrage

nous en inllruira encore mieux, fi nous y faifons aflez de re-

flexion pour en bien comprendre la force -, Et cette Préface

eft déjà fi longue, que je ne veux pas mefme fatiguer le Le-

dcur,parles cxcufcs que je luy en devrois faire.

L'HOMME
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PREMIERE PARTIE.

De la Machine defin Corps,

Es hommes feront compofezcomme nous,

d'vne Ame Oc dVn Corps -, Et il faut que je

vous décrive premièrement le corps à part,

i puisaprés l'ameauffi à part: Et enfin que je

vous monitre comment ces deux Natures doivent eilre

jointes & vnies, pour compofer des hommes qui nous

reiTemblenr. ji^iri.

Je luppofè que le Corps n'efl: autre chofe qu'vne flatu'é

ou machine de Terre, que Dieu forme tout exprés, pour

la rendre la plus femblable à nous qu'il eftpoflible : En

forte que non feulement il luy donne au dehors la cou-

leur & la figure de tous nos membres, mais auffi qu'il

metau dedans tourcs les pièces qui font requifes pour

faire qu elle marche, qu'elle mange
,
qu'elle refpire , ôc-

cnfia qu'elk imite toutes celles de nos fondions q^ui

A

t;

De quelles

particsdoïc

eftre com-
pofé riiô--

me qu'il

décric.

Que Ton

Corps efi:

vnc machi-
ne entierc-

111 eue Ism»
blable aux'

iioflrcs.



t L' H O M M E
peuvent eftre imaginées procéder de la matière , ôc ne

dépendre que la difpofition des organes.

Nous voyons des horloges, des fontaines artificielles,

des moulins,& autres femblables machines,qui n'eftanc

faites que par des hommes, ne laiiTent pas d'avoir la for-

ce de fe mouvoir d'elles-mefmes en plufieurs diverfès fa-

çons ) Et il me femble que je ne fçaurois imaginer tant

de fortes de mouvemens en celle-cy
,
que je fuppofe

eftre faite des mains de Dieu , ny luy attribuer tant d'ar-

tifice
,
que vous n ayez fujet de penfer qu'il y en peut

avoir encore davantage.

Or je ne m'arrefteray pas à vous décrire les os, les

nerfs , les mufcles , lesvenes, les artères, l'eftomac , le

foye , la rate, le cœur, le cerveau, ny toutes les autres di-

verfes pièces dont elle doit eftre compofée -, car je les

{îippofe du tout femblables aux parties de noftre Corps

qui ont les mefmes noms, & que vous pouvez vous faire

monftrer par quelque fçavant Anatomifte , au moins

celles qui font aflez grofles pour eftre veiies, fi vous ne

les connoiffez défia affez fuffifamment de vous-mefme :

Et pour celles qui à caufe de leur petiteffe font invifi-

bles , je vous les pourray plus facilement ôc plus claire-

ment faire connoiftre, en vous parlant des mouvemens
qui en dépendent; Si bien qu'il eft feulement icy befoin

que j'explique par ordre ces mouvemens,& que je vous

dife par mefine moyen qu elles font celles de nos fon-

drions qu'ils reprefentent.

ï ï '• Premièrement les viandes fe digèrent dans l'eftomac
Comment - , .

\ r ^
• \-

les vundcs de cette machme, par la rorce de certames liqueurs,qui

/anS'" fe gliflTant entre leurs parties, les feparent, les agitent,&
les échauffent, ainfi que l'eau commune fait celles de la

chaux vive, ou l'eau forte celles des métaux. Outre que

ciloniac.
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,

ces liqueurs eftant apportées du cceur fort prompte-

ment par les artères, ainfi que je vous diray cy - après, ne

peuvent manquer d'eftre fort chaudes. Et mefme les

viandes font telles pour rordinaire,qu'elles fe pouroicnc

corrompre ôc échauffer toutes feules , ainfi que fait le

foin nouveau dans la grange quand on l'y ferre avant

qu'il foit kc.

Et fçachez que l'agitation que reçoivent les petites

parties de ces viandes en s 'échauffant, jointe à celle de

Teftomac & des boyaux qui les contiennent, ôc à la dif

pofition des petits filets dont ces boyaux fontcompo-

lez, fait qu à mefure quelles fe digèrent, elles defcen-

dent peu à peu vers le conduit par où les plus grofliercs

d'entr'elles doivent fortir ; ôc que cependant les plus

fubtilesôc les plus agitées rencontrent çlôc là vne infi-

nité de petits trous, par où elles s'écoulent dans les ra-

meaux dVne grande vene qui les porte versle foye, ôc

en d'autres qui les portent ailleurs , fans qu'il y ait rien

que la petiteffe de ces trous qui les fepare des plus grof^

fieres ; ainfi que quand on agite de la farine dans vn fàs,

toute la plus pure s'écoule^ & il n'y a rien que la petiteffe

des trous par où elle paffe qui empefche que le fon ne

la fiiive.

Ces plus fubtiles parties d es viandes eftam inégales, ^ ^^•

r a / rit O * Comment
èc encore imparfaitement méfiées enfemble , compo- le cbyic a

lent vne liqueur qui demeureroit toute trouble ôc toute en fing,'

blanchâtre , n'eftoit qu vne partie fe méfie incontinent

avec la maffe du fang
,
qui eft contenue dans tous les ra-

meaux de la vene nommée Porte ( qui reçoit cette 11*

queur des inteftins ) dans tous ceux de la vene nommée
Cave ( qui la conduit vers le cœur )ôc dans le foye,ainfi

que dans vn feul vaifleau,

A'4
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Mefmes il eft icy à remarquer que les pores du foyc
font tellement diipokz, que lors que cette liqueur entre

dedans, elle s'y iùbtiliie , s'y élabore, y prend la couleur,

ôcy acquiert la forme du fangi tout amfi que le (uc des
raifms noirs , qui ell blanc, le convertie en vin clairet

lors qu'on le laiire cuver fur la râpe. , :. jvij:

Comment Ofcc fcittg ainfi contenu dans les venes,n*a qu vn feul

chanff/&
P^ff^geinanifeile par où il enpuifreforfirjfçavoirceluy

fc dilate qui le conduit dans la concavité droite du cœur. Ht fça-

xocur. chez que la chair du cœur contient dans fcs pores vn de
ces feux fans lumière,dont je vous ay parlé cy-defrus,qui

la rend fi chaude ôc fi ardente, qu'à mefure qu'il entre

du fmg dans quelqu'vne des deux chambres ou conca-
vitez qui font en elle, il s'y enfle promptemenc, &s'y-

dilate, ainfi que vous pourez expérimenter: que fera le

fang ou le laid; de quelque animal que ce puifTe eftre , fi

vous le verfez goutte à goutte dans vn vale qui foit fort

chaud. Et le feu qui eft dans le cœur de la machine que
je vous décris, n'y fert à autre choie qu'à dilater, échauf-

fer^ & fubtilifer ainfi le fang, qui tombe continuelle-

ment goutte à goutte
,
par vn tuyau de la vene cave,

dans la concavité de fon cofté droit, d'où il s'exhale dans
le poulmon j&: de la venedu poulmon, queles Anato-
miftes ont nommé \ Artcn Vensufç^ dans fon autre con-
cavité , d'où il fe diftnbuë par tout le corps.

Qu^efi
La chair du poulmon eft fi rare ae fi molle, &toufiours

rvfage de tellement rafraifchie par l'air de la refpiration
,
qu'à me-

tioncncet- fùrc quc Ics vapeurs du fang, qui fortent de la concavité
"" *"'

'

" droite du cœur, entrent dedans,par l'artère que les Ana-
tomiftes ont nommé U vene arterieufe ^ elles s'y épaiffifl

fent&convertiffenten fang derechef- puis de là tom-
bent goutte à goutte dans la concavité gauche du cœurj

te maclu'
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où fi elles enrroienc fans ei\rc ainfi derechef épaiffies,

elles ne feroicnc pas fufEfantes pour fervir de nourritu-

re au feu qui y ell.

Et ainfi vous voyez que la refpiratîon
,
qui fert feule-

ment en cette machine à y épaiffir ces vapeurs, n'eft pas

moinsnecefTaireà l'entretenement de ce feu, quel'eft

celle qui eft en nous à la confervation de noftrevie,au

moins en ceux de nous qui font hommes formez : Car
pour les enfans, qui eftant encore au ventre de leurs mè-
res ne peuvent attirer aucun air frais en refpirant, ils ont

deux conduits qui flipléent à ce défaut j l'vn par où le

fàng de la vene cave pafTe dans la vene nommée artère,

ôc l'autre par où les vapeurs, ou le fang raréfié de Tartere

nommée vene, s'exhalent 6c vont dans la erande artère.

Et pour les animaux qui n'ont point du tout de poul-

mon , ils n'ont quVne feule concavité dans le cœur , ou
bien s'ils y en ont plufieurs, elles font toutes confecuti-

ves l'vne à l'autre.

Lepouls, ou battement des artères, dépend des onze vir.
, .'^ ^ Comment

petites peaux, qui , comme autant de petites portes, ter- fe fait le

ment & ouvrent les entrées des quatre vaifTeaux qui re- ^°" ^'

gardent dans les deux concavitez du cceur -, car au mo-
ment qu'vn de ces battemens ceffe , de qu'vn autre eft

preil de commencer,celles de ces petites portes qui font

aux entrées des deux artères, fe trouvent exactement *

fermées, &c celles qui font aux entrées des deux venes fe

trouvent ouvertes ; fi bien qu'il ne peut manquer de

tomberaufîi.toft deux gouttes de fang par ces deux ve-

nes , vne dans chaque concavité du cceur. Puis ces gout-

tes de fang fe raréfiant , & s'étendant tout d'vn coup

dansvnefpace plus grand fans comparaifon que celuy

qu elles occupoient auparavant
,
pouffent & ferment

A iij
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ces petites portes qui font aux entrées des deux vcnes,

empefchant par ce moyen cju il ne' defcende davantage

de làn^ dans le coeur , & pouffent & ouvrent celles des

deuxa*rteres,paroù elles entrentpromptement & avec

effort, faifant ainfl enfler le cœur ôc toutes les artères

du corps en mefme temps. Mais incontinent après, ce

iàno- raréfié fe condenfe derechef, ou pénètre dans les

autres parties -, & ainfi le coeur & les artères fe defen-

flent , les petites portes qui font aux deux entrées

des artères fe referment , ôc celles qui font aux en-

trées des deux venes fe r'ouvrent , ôc donnent paffage

à deux autres gouttes de fang, qui font derechef en-

fler le cœur ôc les artères , tout de mefme que les pré-

cédentes.

V

I

II. S cachant ainfi la caufe du pouls , il eft aifé à entendre

kiang'dcs que ce n'efl: pas tant le fang contenu dans les venes de

fertTilnu" ^cttc macliinc, ôc qui vient nouvellement de fon foye^

comme celuy qui eft dans fes artères, &qui a défia efté

diftillédans fon cœur, qui fe peut attachera fes autres-

parties, ôc fervir à reparer ce que leur agitation conti-

nuelle , ôc les diverfes allions des autres corps qui les

environnent, en détachent ôc font fortir.Car le fang qui

eft dans fes venes s'écoule toufiours peu à peu de leurs

extremitez vers le cœur, (ôcla difpofition de certaines

•petites portes, ou valvules, que les Anatomiftesont re-

marquées en plufieurs endroits le long de nos venes,

vous doit affez perfuader qu'il arrive en nous tout le

femblable
j ) mais au contraire celuy qui eft dans fes ar-

tères eft pouffé hors du cœur avec effort, ôc à diverfes

petites fecouffcs , vers leurs extremitez -, en forte qu'iï

peut facilement s'aller joindre ôc vnir à tous fes mem-
bres ', ôc ainfi les entretenir ^ oumefme les faire croiffre^

iritioii
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{1 elle reprefènte le corps dVn homme qui y foie

difpofé.

Car au moment que les artères s*enflent , les petites ï^c.

i r » 11 1 ^ Comment
parties du lane qu elles contiennent vont choquer ça & fc fait u
IV 1 1

• • r"! • r 1 nutrition

la les racines de certains petits hlets, qui, lortant des en mtc

extremitez des petites branches de ces artères, compo- 2"oiWc
fent les os , les chairs, les peaux , les nerfs , le cerveau , ôc <='^^ "°'^-

toutlerefte des membres folides, félon les diverfes fa-

çons qu'ils fe joignent ou s'entrelacent; Ôcainfi elles ont

la force de les pouffer quelque peu devant foy, &de fe

mettre en leur place : Puis au moment que les artères fè

defenflent , chacune de fes parties s arrefte où elle ie

trouve , &c par cela feul y efl: jointe & vnie à celles qu'elle

touche, fuivantcequi a efté dit cy-dcffus.

Or fi c efl: le corps d'vn enfant que nofl:re machine

reprefente, fa matière fera fi tendre, ôc fes pores fi ai-

fës à élargir, que les parties du fang qui entreront ainfi

en la compofition des membres folides , feront com-

munément vn peu plus groffes que celles en la place de

qui elles fe mettront ,oumefme il arrivera que deux ou

troisfuccederontenfembleàvne feule, ce qui fera cau-

fe de fa croiffance. Mais cependant la matière de (es

membres fe durcira peu à peu, en forte qu'après quel-

ques années fes pores ne fe pouront plus tant élargir ; &
ainfi ceffant decroiftre,ellereprefcntera le corps d'vn

homme plus aagé.

Au refte il n'y a que fort peu de parties du fang
,
qui

,^^^7

(epuiffentvnir à chaque fois aux membres folides en la y circule

r . . 1. 1- •
I 1 A perpétuel-

taçon que je viens d expliquer; mais la plupart retour- lement.

nent dans les venes par les extremitez des artères
,
qui fe

trouvent en plufieurs endroits jointes à celles des venes.

Et des venes il en paffe peut-eltre auffi quelques parties
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en la nourriture de quelques membres.; mais la plupart

retournentdans le coeur, puis de là vont derechef dans

les artères-, en forte que le mouvement du (ang dans le

corps, n'cll qu vne Circulation perpétuelle.

XI. Deplusilya quelques-vnesdespartiesdu fano-qui (e

cuiantain- vont rendre dans la rate , & d autres dans la velicule du

pa're & 'fc ^^1 ; ôc tauc dc Li ratc & du fiel, comme immédiatement
*"''^*^* des artères, il y en a qui retournent dans Teftomac &

dans les boyaux , où elles fervent comme d'eau forte

pour ay der à la digeftion des viandes -, & pource qu'elles

y font apportées du cœur quafi en vn moment par les

artères , elles ne manquent jamais d'eftre fort chaudes-

ce qui fait que leurs vapeurs peuvent monter facilement

par legofierverslabouche,&y compofèrlafalive. Il y
en a auifiqui s'écoulent en vrine au travers de la chair

des rognons , ou en fueur & autres excremens au travers

de toute la peau. Et en tous ces lieux, c'efl: feulement

ou la fituarion , ou la figure , ou la petitefTe des pores

par où elles paffent, qui fait que les vnes y paffent plu-

roft que les autres, & que lerefte du fmg ne les peut

fuivre ; aind que vous pouvez avoir veu divers cribles,

qui eftant diverfement percez fervent à feparer divers

grains les vns des autres..

CL^Ve's
Mais ce qu'il faut icy principalement remarquer,

plus vives c'eft que toutes les plus vives , les plus fortes , ôc les plus

riicsparties luotiles partics dc cc iang, le vont rendre dans les con-

«crvcau" cavitcz du ccrvcau ; dautant que les artères qui les y
portent , font celles qui viennent du coeur le plus eit

ligne droite de toutes, ôcque comme vous fçavez, rous

les corps qui fe meuvent tendent chacun autant qu'il

cft poflible à continuer leur mouvement en ligne

clroicc.

yoyez
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Voyez par exemple le cœur A,

& penlcz que lors que le fàng

en fort avec effort par l'ouver-

ture B j il n'y a aucune de Tes

parties qui ne tende vers C , où
font les concaviccz du cerveau ;

mais que le paflage n'eftant pas

aflcz grand pour les y porter

toutes 5 les plus foiblesen font

détournées par les plus fortes,

qui par ce moyen s'y vont ren~

dre ieules.

Vous pouvez auffi remarquer

en paffant
,
qu'après celles qui

entrent dans le cerveau, il n'y

en a point de plus fortes ny de

plus vives^que celles qui fe vont

rendre aux vaifTeaux dertinez à

la génération. Car par exemple,

fi celles qui ont la force de par-

venir jufques à D, ne peuvent

aller plus avant vers C, à caufe

qu'il n'y a pas aflez de place

pour toutes, elles fe détournent

plutoft vers E
,
que vers F ny

vers G, dautant que le paflage y eft plus droit. En fuite de

quoy je pourrois peut-eftre vous faire voir , comment de

l'humeur qui s'aflemble vers E, il fe peut former vne autre

machine, toute femblablc à celle- cy, mais je ne veux pas

entrer plus avanten cette matière.

Pour ce qui eil: des parties du fàn^ qui pénètrent juf-

<ju'au cerveau, elles n'y fervent pas feulement à nourir &
B

XIII.
Que cel-

les qui n'y

peuvent al-

ler vôt aux
parties dc-

ilinéts à la'

generaiiô*

XIV.
DesEfprifS^

animaux 3
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« q"« entretenir fa fubftance , mais principalement aufli à y
commau produitc vn certain vent très fubtil , ou plutofl vne flàme

ii'cm"^^"' très vive & très pure
,
qu'on nomme les Efpms Animaux,

Car il faut fçavoir que les artères qui les apportent du

coeur,après s'eftre divifées en vne infinité de petites bran-

ches , 6c avoir compofé ces petits tiffus, qui Ibnt eftendus

comme des tapifleries au fond des concavitez du cerveau,

le raffemblent autour dVne certaine petite glande , fituée

environ le milieu de la fubftance de ce cerveau , tout à

l'entrée de fes concavitez , & ont en cet endroit-là vn

grand nombre de petits trous, par où les plus fubtiles par-

tics du fang qu elles contiennent,fe peuvent écouler dans

cette glande \ mais qui font fi étroits
,
qu'ils ne donnent

aucun paffage aux plus groflîeres.

Il faut aufli fçavoir que ces artères ne s'arreftent pas là»

mais que s'y eftant affemblées plufieurs en vnej elles mon-
tent tout droit , & fe vont rendre dans ce grand vaiffeau

qui eft comme vn Euripe , dont toute la fuperficie exté-

rieure de ce cerveau eft arrofée. Etdeplusilfaut;*emar-

quer, que les plus greffes parties du fang peuvent perdre

beaucoup de leur agitation, dans les détours des petits

tifflis par où elles paffent j dautant qu*elles ont la force de

pouffer les plus petites qui font parmy elles , & ainfi de la

leur transférer
i
mais que ces plus petites ne peuvent pas

enmefme façon perdre la leur, dautant qu'elle eft mefmc
augmentée par celle que leur transfèrent les plus groffes,

& qu'il n'y a point d'autres corps autour d'elles, aufquels

elles puiffent fi aifement la transférer.

D'où il eft facile à concevoir, que lors que les plus grof-

fes montent tout droit vers la fuperficie extérieure du

cerveau, où elles fervent de nourriture à fa fubftance,

elles font caufe que les plus petites& les plus agitées fe dé-
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rournent,& entrent toutes en cette glande ; qui doit eftre

imacrinée comme vne fource l:ort abondante, d'où elles

coulent en mefme temps de tous coftez dans les conca--

• vitez du cerveau ; & aind (ans autre préparation,ny ciian-

gemcnt, finon qu'elles fontfeparées des plus groffieres,

ôc qu'elles retiennent encore l'extrême vitefTe que la cha-

leur du coeur leur a donnée , elles ceffent d'avoir la forme

du fang , de fe nomment les Efprits Animaux.

SECONDE PARTIE.

Comment fè meut la machine defin Cor^s,

OR à mefure que ces Efprits entrent ainfi dans les x v.

concavitez du cerveau,ils pafTent de là dans les po- ^u^s^anf-^'

res de (à fubftance,& de ces pores dans les nerfs ; où félon
J^^g^Ja"^

qu'ils entrent 5 ou melme feulement qu'ils tendent à en- j.^^^" ^"'^

trer plus ou moins dans les vns que dans les autres , ils ont voir cette

la force de changer la figure des mufcles en qui ces nerfs
'""^^ ''"*'

font inferez, & par ce moyen défaire mouvoir tous les

membres. Ainfi que vous pouvez avoir veu dans les grot-

tes & les fontaines qui font aux jardins de nos Roys
,
que

la feule force dont l'eau fe meut en fortantde fa fource,

efl fulBfantepour y mouvoir diverfes machines, & meC
me pour les y faire joiier de quelques inftrumens, ou pro-

noncer quelques paroles, félon la diverfe difpofition des

tuyaux qui laconduifent.

Ecveritablement l'on peut fort bien comparer les nerfs xvr.

delà machine que je vous décrus, aux tuyaux desmachi- pralfoa'"'

nés de ces fontaines : ((^s mufcles & fes tendons aux autres v''\^''^

1. . ^ . r VI -r-T-r "machines-

divers engms &: reliorts qui lervent a les mouvoir j les El- aifficici-

crits Animaux a l'eau qui les remue > dont le cœur efl U
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fource, & dont les concavicez du cerveau font les regars?

De plus la rcrpiration,& autres telles adions quiluyfonc

naturelles 6c orduiaires, Ôc qui dépendent du cours des

ElprirSjfont comme les mouvemens d'vne horloge, ou*

d'vn moulin
,
que le cours ordinaire de Teau peut rendre

continus. Les objets extérieurs, qui par leur feule prefèn-

ce agiffent contre les organes de fes fens, & qui par ce

moyen la déterminent à (émouvoir en plufieurs diverfès

façons, félon que les parties de fon cerveau font dilpo-;

fées , font comme des Eftrangers
,
qui entrant dans quel-

ques-vnes des grottes de ces fontaines, caufent eux-mefl

mes fans y penTer les mouvemens qui s*y font en leur pre-

fence : Car ils n'y peuvent entrer qu'en marchant fur cer-

tains quarreaux tellement difpofez, que par exemple, s'ils

approchent d'vne Diane qui fe baigne, ils la feront ca-

cher dans des rozeaux -, & s'ils paffent plus outre pour la

pourfuivre, ils ferontvenir vers eux vn Neptune, qui les

menacera de fon Trident ? ou s'ils vont de quelqu'autre

cofté, ils en feront fortirvn Monftre Marin qui leur vo-

mira de l'eau contre la face, ou chofes femblables , fé-

lon le caprice des Ingénieurs qui les ont faites. Et enfin

quand l'Orne raijdnnable feraencete machine, elle y aura

fon fiege principal dans le cerveau , & fera là comme le

fontenier
,
qui doit eftre dans les regars où (è vont rendre

tous les tuyaux de ces machines, quand il veut exciter, ou

cmpcfclier, ou changer en quelque façon leurs mou-
vemens.

XVII. Mais afin que je vous faife entendre tout cecy difl:in(5le-

duTcftc ae nient ,je veux premièrement vous parler de la fabrique
cciraittc. Jcs nerfs &: des mufcles , ôc vous monftrer comment de

cela feul que les efprits qui font dans le cerveau fe pre-

(entent pour entrer dans quelques nerfs, ils ont la force
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de mouvoir au mefme inftanc quelque membre -, Puis

ayant touché vn mot de la refj^iration , & de tels autres

mouvemens fimples & ordinaires , je diray comment les

objets extérieurs agiflent contre les organes des fens jEt
après cela j'expliqueray par le menu tout ce qui fe fait

dans les concavitez & dans les pores du cerveau j com-
ment les Efprits Animaux y prennent leurs cours ; ôc

quelles font celles de nos fondions que cette machine
peut imiter par leur moyen : Car {[ je commençois par le

cerveau, & que je nefiffe que fuivre par ordre le cours des

Efprits , ainfi que j'ay fait celuy du fàng, il me femble que
mondifcours ne pourroit pas eftre du tout fi clair.

Voyez donc icy par exem-

ple le nerfA , dont la peau

extérieure eft comme vn
grand tuyau

,
qui con-

tient plufieurs autres petits

tuyaux b,c,k,lj&c. com-
pofez d'vne peau intérieu-

re plus déliée i& ces deux

peaux font continues avec

les deux K , L, qui envelo-

pent le cerveau M, N, o.

Voyez aujflî qu'en cha-

cun de ces petits tuyaux,

il y a comme vne moelle,

• compofée de plufieurs fi-

lets fort déliez, qui viennent de la propre fubflance du
cerveau N,&dont les extremitez finiffentd'vn collé à

fa fuperficie intérieure qui regarde fes concavitez
, & de

l'autre aux peaux &aux chairs contre lefquelles le tuyau
qui les contient fe termine. Mais parce que cette moelle

B lij

xviir.
Quelle cft

la fabri-

que de fc»

aci'fs.
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ne fert point au mouvement des membres , il me fuffit

pour maintenant que vous fçachiez qu'elle ne remplit

pas tellement les petits tuyaux qui la contiennent, que

les Efprits Animaux n'y trouvent encore affez de place,

pour couler facilement du cerveau dans lesmufcles, où
ces petits tuyaux

,
qui doivent iey eftre comptez pour au«

tant de petits nerfs , fè vont rendre.
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Cette figu-

re & les

deux fuivâ*

tes fervent

touccs trois

au mefme
difcouiSjSc

y peuvent

cftre appli-

(^UCCS.

XIX.
mmcnt

v^nt

c en-

voyez après cela comment le tuyau , ou petit nerf, c^

b f , fe va rendre dans le mufcle D
,
que je fuppofe eftre

f/^^^

l'vn de ceux qui meuvent l'œil -, ôc comment y eftant il ie ^^'°^'^^^-

divife en plufieurs branches , compofées d'vne peau la- mufcics.

che , qui fe peut étendre , ou élargir ôc rétrécir, félon



XX.
Qu'il y a

des canaux
par où les

efpritsd'vn

ir.ulclepcu-

enc pailer

dans celiiy

^ui luy cl:

cppofé.
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la quantité des Efprits Ani-

maux qui y entrent , ou qui

en fortent , & dont les ra-

meaux ou les fibres font tel-

lement difpofées
,
que lors

que les Efprits Animaux en-

trent dedans , ils font que

tout le corps du mufcle s'en-

fle & s'accourcit , & ainfi

qu'il tire l'œil auquel il ell

attaché • comme au contrai-

re lors qu'ils en reffortent ce

mufcle fe defenfle & fe ral-

longe.

De plus , voyez qu outre

le tuyau b f, il y en a encore

D vn autre , à fçavoir e f
,
par

où les Efprits Animaux peu-

vent entrer dans le mufcle

D, & vn autre ^ à fçavoir d g,
par où ils en peuvent ior-

tir. Et que tout de mefmele

mufcle E, que je fuppofè (ervir à mouvoir l'œil tout au

contraire du précèdent , reçoit les Efprits Animaux du

cerveau par le tuyau c g , & du mufcle D par d g , ôcles

renvoveversD paref. Etpenfez qu'encore qu'il n'y ait

aucun paifage évident, par où les efprits contenus dans

les deux mulcles D & E, en puiffent fortir, (i ce n'ell pour

entrer de l'vn dans l'autre , toutesfois, parce que leurs

parties font fort petites , & mefme qu'elles fe fubtilifenc

lans ceffe de plus en plus par la force de leur agitation,

il s'en échappe toufiours quelques-vnes au travers des

Peaux
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peaux & des chairs de ces mulclcs , mais qu'en revanche

il y en revient roufîours auffi quelques autres par les deux

tuyaux b f, c g.

Enfin voyez qu'entre les deux tuyaux b f, ef, il y a vne xx r.

certaine petite peau h fi, qui fepare ces deux tuyaux , & i^s"u7foM

qui leur fert comme de porte, laquelle a deux replis uStï, '^^'V'
'"

tellement dilpoiez, que lorsque lesElpritsAnuTiaux qui entrées des

tendent a delcendre de b vers h, ont plus de rorce que de icutv-

ceux qui tendent à monter d'e vers i, ilsabbaiflent ôcou^^'^'''

urent cette peau , donnant ainfi moyen à ceux qui font

dans le mufcle E , de couler très promptement avec eux

vers D. Mais lors que ceux qui tendent à monter d'e vers

i font pIusforts,ou feulement lors q^u'ils font aufli forts

C
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que les autres, ils hauflcnt ôc ferment cette peau h f i,&

ainfis'empefchent eux-mefmes de forcir hors du mufcle

E ; au lieu que s'ils n'ont pas de parc & d'autre aflez de for-

ce pour la pouffer, elle demeure naturellement entr'ou-

verce.Et enfin que fi quelquefois les efprits contenus dans

le mufcle D, tendent à en fortir par d fe, ou d f b, le reply

H Ce peut étendre, & leur en boucher lepaffage. Et* que

tout de mefme entre les deux tuyaux c g , d g , il y a' vne

petite peau ou valvule g, femblable à la précédente, qui

demeure naturellement entr'ouverte , & qui peut eftre

fermée par les efprits qui viennent du tuyau d g, ôc ouver-

te par ceux qui viennent de c g.

En fuite dequoy il eft aifé à entendre
,
que fi les Efprits

Animaux qui font dans le cerveau ne tendent point, ou

prefque point, à couler par les tuyaux b f, c g, les deux pe-

tites peaux ou valvules f &g demeurent entr*ouvertes,

& ainfi que les deux mufcles D &E, font lâches & fans

adion^dautant que les Efprits Animaux qu'ils contien-

nent, paffent librement de l'vn dans l'autre, prenant leur

cours d'e par f,vers d,& réciproquement de d par g vers e.

Mais C les Efprits qui fonc dans le cerveau tendent à en-

trer avec quelque force dans les deux tuyaux b f , c g , &
que cecte force foit égale des deux coftez , ils ferment

auffi-tofl les deux paffagcs g & f, &: enflent les deux

niufcles D & E autant qu'ils peuvent , leur faifànt par ce

moyen tenir & arrefter l'œil ferme en la fituation qu'ils

le trouvent.

Puis fi ces Efprits qui viennent du cerveau tendent à

couler avec plus de force par b f que par c g , ils ferment

la petite peau g , & ouvrent f , & ce plus ou moins, félon

qu'ils agiffent plus ou moins fort ^ au moyen dequoy les

Efpriti contenus dans le mufcle E fe vont rendre dans le
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mufcle D, par le canal efi & ce plus ou moins ville, (elon

que la peau f eft plus ou moins ouverte : Si bien que le

mufcle D , d'où ces efprits ne peuvent fcrtir, s'accourcit^

& E fe rallonge -, & ainfi rceil eft tourne vers D. Comme
au contraire/! les efprics qui font dans le cerveau tendent

C iji
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à couler avec plus de force par c g que par b f, ils ferment

la petite peau f, & ouvrent g; enlortequeles efprits du

mufcle D retournent auifi toit par le canal d g dans le

muicle E, qui par ce moyen s'accourcit, de retire l'œil de

fon colle

Car vous fçavez bien que ces Efprits , eftant comme vn

vent ou vne flame très iubtile,ne peuvent manquer de

couler très promptement dVn mufcle dans l'autre, fi toft

qu'ils y trouvent quelque paffage j encore qu'il n'y ait au-

cune autre puiffance qui les y porte, que la feule inclina-

tion qu'ils ont à continuer leur mouvement, fuivanc les

loix de la Nature. Et vous fçavez outre cela, qu'encore

qu'ils (oient fort mobiles & fubtils , ils ne laiffent pas d'a-

voir la force d'enfler & deroidir les mufcles où ils fbnc

enfermez ; ainh que l'air qui eft dans vn balon le durcit,

ôc fait tendre les peaux qui le contiennent.

J?«m"nc Or il vous cft aifé d'appliquer ce que je viens de dire du
cctrema- ncrfA , & dcs dcux muiclcs D& E, a tous les autres mut
chine peut r • r ^' 1 i i-
cftre mciie clcs & ncris j & ainli d entendre comment la machme
îcVmcfmes dont jc VOUS pâtlc

,
pcut cftre mcUe cn toutes les mefmes

no^° orps"' façons quc nos corps ,
par la feule force des Efprits Ani-

maux qui coulent du cerveau dans les nerfs; Car pour

chaque mouvement , & pour fon contraire , vous pouvez

imaginer deux petits nerfs, ou tuyaux , tels que font b f,

c g,& deux autres tels que font dg,e f, & deux petites

portes ou valvules telles que font h fi, & g.

Et pour les façons dont cestuyaux font inférez dans les

mufcles ,
çncore qu'elles varient en mille fortes , il n'eft

pas ncantmoinsmal-aifé à juger quelles elles font,en fça-

chant ce que l'anatomic vous peut apprendre de la figure

extérieure, & de fvfage de chaque mufcle.
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Car fçachant par exemple que les paupières (ont meiies xxiii.

par deux mulcles,dont 1 vn,a Içavoir T^ne lert qu a ouvrir Ccs p^upic-

celle de dcdiis^Ôc Tautre^à fçavoir V, ferc alternativement v"iu s^fo

à les ouvrir & à les fermer toutes deux ; il efl: aifé à penfer ^""^""•

qu'ils reçoivent les efprirspar deux tuyaux tels que font

p R, & q s j & que l'vn de ces deux tuyaux p r fc va rendre

dans ces deux mufcles^ôclautre qs dans l'vn d'eux feule-

ment j Et enfin que les branches r & s eftanc quafi infé-

rées en mefme façon dans le mufcle V, y ont toutesfois

deux effets tout contraires, àcaufedc ladiverfedifpofi-

tion de leu rs rameaux ou de leurs fibres j ce qui fuffit pour

vous faire entendre les autres.

Et mefme il n'eft pas mal-aifé à juger de cecy
,
que les

Efprits Animaux peuvent caufcr quelques mouvemens
en tous les membres ou quelques nerfs le terminent , en-

core qu'il y en ait plufieurs où les Anatomilles n*en re-

marquent aucuns de vifibles^ comme dans la prunelle de

l'œil, dans lecoeur, dans le foye, dans la veficule du fiel,,
'

dans la rate,& autres femblables.

Maintenant pour entendre en particulier comment cet- xxiv.

te machine refpire,penfez que le mufcle d eft l'vn de ceux cate ma-

qui fervent à haufler fa poitrine, ou à abbiifTer fon dia- pije?

phragme,& que le mufcle E eft fon contraire j & que les
,

G lij
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Efprits Animaux qui font dans la concavité de fon cer-

veau marqué m, coulant par le pore ou petit canal mar-

qué n, qui demeure naturellement toufiours ouvert, fe

vont rendre d'abord dans le tuyau B F, où abbaiflant la

petite peau F, ils font que ceux du mufcle E viennent en-

fler le mufcle d.

Penfez après cela qu'il y a certaines peaux autour de ce

mufcle d, qui le preflent de plus en plus à meiure qu'il

s'enfle, ôc qui font tellement difpofées, qu'avant que tous-

les efprits du mufcle E foient pafTez vers Iuy,elles arreilêc
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leur cours, ôcles font comme regorger par le tuyau B F,

en forte que ceux du canal n s'en détournent ? au moyen
dequoy s'allant rendre dans le tuyau c g,qu ils ouvrent en

mefmc temps , ils font enfler le mufcle E , & defenfler le

mufcle d ; ce qu'ils continuent de faire auili long-temps

que dure l'impetuofité dont les efprits contenus dans le

mufcle djpreffez par les peaux qui l'environnentjtendcnc

à en forcir ; Puis, quand cette impetuofite n'a plus de for-

ce, ils reprennent d'eux-mefmes leur cours parle tuyau

BF, & ainfi ne cefTent de faire enfler & defenfler alterna-

tivement ces deux mufcles. Ce que vous devez juger auiïï

des autres mufcles qui fervent à mefme effet ^ &penfer

qu'ils font tous tellement difpofez, que quand ce font les

fèmblables à d qui s'enflent , l'efpace qui contient les

poulmons s'élargit,ce qui eft caufe que l'air entre dedans,

tout de mefme que dans vn fouflflet que l'on ouvrej ôc que

quand ce font leurs contraires , cet elpace (è rétrécit , ce

qui eft caufe que l'air en reffort.

Pour entendre aufli comment cette machine avalle les coTumaïc

viandes qui fe trouvent au fond de fa bouche , penfez que f"'^ ^^'^'i^
1 * A les viîudcs

le mufcle d eft l'vn de ceux qui hauifent la racine de (a qui font

langue, Retiennent ouvert le paffage par où l'air qu'elle bouche.

refpire doit entrer dans fon poulmon , & que le mufcle E
eft fon contraire, qui fert à fermer ce paflage, &par mef- vousdcia

me moyen à ouvrir celuy par où les viandes qui (ont dans cfckme !&

fa bouche doivent defcendre dans fon eftomac,ou bien à ^,"^g-^^\'^

hauffer la pointe de fa langue qui les y pouffe : & que les ^ "" ^'^p"

t:r • A • • • ^ J I
• ' J r

pleeace
Jtlprits Animaux qui viennent de la concavité de Ion cer- qmman-

veau m, par le pore ou petit canal n, qui demeure naturel-
'^''*^*

lement toufiours ouvert, fe vont rendre tout droit dans le

tuyau B F,au moyen dequoy ils font enfler le mufcle d : Et

enfin que ce mufcle demeure toufiours ainfi enflé, pen-

L
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dant qu'il ne fe trouve aucunes viandes au fond de la bou-

che, qui le puifTent prefler : mais qu'il eft tellement dif-

poféjque lors qu'il s'y en trouve quelques-vnes, les efprits

qu'il contient regorgentaufli-tolt parle tuyau B F,&font

que ceux qui viennent par le canal n , entrent par le tuyau

c g, dans le mufcle E, où fe vont au (ïî rendre ceux du muC
de d ;& amfi la gorge s'ouvre , & les viandes defcendent '

dansfeilomac ', Puis incontinent après, les efprits du ca-

nal n reprennent leur cours par B F comme devant.

A l'exemple dequoy vous pouvez auflî entendre com-
ment cette machine peutéterniier, baaillerjtouffer , &
faire les mouvemens neceffaires à rejetter divers autres

excremens.
xxvr. Pour entendre après cela comment elle peut eftre inci-

Commcnc , il-- • r 1 IT
eiiecii in. tcCjpar Ics objets extérieurs qui rrapent les organes de les

krob^ets fens, à mouvoir en mille autres façons tous [es membres,

fc mouvoir P^^^^z quc Ics petits filets
,
que je vous ay défia tantoft

cnpiuficurs dit vcnir duplus intcticur dc fou ccrvcau , & compofer la

moelle de fes nerfs , font tellement difpofez en toutes cel-

les de fès parties qui fervent d'organe à quelques fens,

qu'ils y peuvent très facilement élire mus par les objets

de fes fens i & que lors qu'ils y font mus tant foit peu fore,

ils tirent au mefme infl:ant les parties du cerveau d'où ils

vicnnent,& ouvrent par mefme moyen les entrées de cer-

tains pores, qui font en la fiiperficie intérieure de ce cer-

veau, par où les Efprits Animaux qui font dans fes conca-

vitez commencent aufîi-toft à prendre leur cours , & fe

vont rendre par eux dans les nerfs, & dans les mufcles,qui

fervent à faire en cette machine des mouvemens tout

femblablesàceux aufquels nous fommes naturellement

incitez, lors que nos fens font touchez en mefme forte.

Comniè'
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Comme par exemple fî le feu A fe trouve proche du pie

Bjles pecites parties de ce feu,qui fe meuvent comme vous
fçavez tres-promptement, ont la force de mouvoir avec

foyl'endroit de la peau de ce pie qu^elles touchent j& par

ce moyen tirant le petit filet c, c
,
que vous voyez y eftre

attaché , elles ouvrent au mefme inftant l'entrée du pore

d, encontre lequel ce petit filet fe termine; ainfi que ti-

rant l'vn des bouts dVne corde , on fait fonner en mefme
temps la cloche qui pend à l'autre bout-

Or l'entrée du pore ou petit conduit d,e,ejn:ant ainfi ou-

verte, lesEfprits Animaux de la concavité F entrent de-

dans , & font portez par luy
,
partie dans les mufcles qui

fervent à retirer ce pié de ce feu, partie dans ceux qui fer-
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vent à tourner les yeux & la tefte pour le regarder , & par-

tie en ceux qui fervent à avancer les mains ôc à plier tout

le corps pour y apporter du fecours.

Mais ils peuvent aufli eftre portez par ce mefme conduit

d, Cj en plufieurs autres mufcles. Et avant que je m'arrefte

à vous expliquer plus exadtement^ en quelle forte les Ef-

prits Animaux fuivent leur cours par les pores du cerveau,

ôc comment ces pores font difpofèz, je veux vous parler

icy en particulier de tous les fens, tels qu'ils fe trouvent en

cette machine , devons dire comment ils fe rapportent

auxnoftres.

TROISIES M E PARTIE.

DesJens extérieurs de cette machine-^ ç^ comment ils

fe rapportent aux nojtres.

XXVII. ^^ Cachez donc premierement,qu'il y a vn ^rand nomJ
chcmcm.

^^J'-^''^
"^ petits hiets lemblables a c^c^ qui commen-

cent tous à fefeparerlesvnsdes autres, dés la {upçrficie

intérieure de fon cerveau, d'où ils prennent leur origine,

& qui s'allant de là épandre par tout le relie de fon coq)s,

y fervent d'organe pour le fens de l'attouchement. Car en-

core que pour l'ordinaire ce ne foit pas eux qui (oient im-

médiatement touchez parles objets extérieurs, mais les

peaux qui les environnent,il n'y a pas toutesfois plus d'ap-

parence depenferque ce font ces peaux qui font les or-

ganes du fens, que de penfer, lors qu'on manie quelque

corps eftant ganté
, que ce font les gans qui fervent pour

le fentir.

£t remarquez qu*encore que les filets dont je vous par-

le foient fort déliez , ils ne laiflent pas de pafler feuremenc
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depuis le cerveau juH]ues aux membres qui en font les

plus éloignez, fans qu*il fe trouve rien entre deux qui les

rompe, ou qui empefche leur adion en les prefTanr, quoy

que ces membres fe plient cependant en mille diverfcs

façons; dautant qu'ils font enfermez dans les mefmes pe-

tits tuyaux qui portent les Efprits Animaux dans les muC
clés , de que ces Efprits enflant toufiours quelque peu ces

tuyaux, les empefchent d'y eftreprcffez -, &mefmc qu'ils

les font toufiours tendre autant qu'ils peuvent , en tirant

du cerveau d'où ils viennent, vers les lieux ou ils fe ter-

minent.

Or je vous diray que quand Dieu vnira vne Ame Rai- xxviir.

fonnableà cette machine, ainfi que je pretens vous dire Dcianatu-

cy-apreSjilluy donnera ion liege principal dans iecer- qui doit

veaUjôc la fera de telle nature,que félon les diverfes façons cmc mf/

que les entrées des pores qui font en la fuperficie interieu-
^t'/rcga"rde

re de ce cerveau feront ouvertes par l'entremife des nerfs, '"^'^ns.

elle aura divers fentimens.

Comme premièrement, files petits filets qui compo- xxix.

fent la moelle de ces nerfs, font tirez avec tant de force,
i^',r*/&j;j

qu'ils fe rompent'^ôcfefeparent de la partie à laquelle ils ^J^^roanie-

eftoient joints , en forte que la ftruclure de toute la ma-

chine en foit en quelque façon moins accoiliplie,ie mou-

vement qu'ils cauferont dans le cerveau donnera occa-

fion à l'Ame, à qui il importe que le lieu de fa demeure fe

confèrve, d'avoir le fentiment de la douleur.

Et>s'ils font tirez par vne force prefque aufli grande que

la précédente, fans que toutesfois ils le rompent, ny fe (e-

parent aucunement des parties aufquelles ils font atta-

chez, ils cauferont vn mouvement dans le cerveau, qui

rendant témoignage de la bonne conflitution des autres

inembres^donnera occafion à l'Ame de fentir vne certain

Dij
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ne volupté corporelle,qu'on nomme chatouillement^d>c quî^

comme vous voyez, eitanc fort proche de la douleur en (a

caufe, luy ell toute contraire en Ion effet.

Qaefiplufieursdeces petits filets font tirez enfemble

également , ils feront fentir à l'Ame que la fuperficie du
corps qui touche le membre où ils fe terminent efl: polw^

ôci\s la luy feront fentir inégale, &qu elle ell rude ^ s'ils

font tirez inégalement.

XXX. Que s'ils ne font qu'ébranlez quelque peu feparément

mens de l'vn de rautre,ainfi qu'ils lont continuellemét par la cha-

poiyfd/ leurque lecœur communique aux autres membres, l'A-

dcfroï'dcfr
^^^ ^'^^ ^^^^ aucun fentiment, non plus que de toutes les

& autres, autres adlions qui font ordinaires ; mais fi ce mouvement
eft augmenté ou diminué en eux par quelque caule ex-

traordinaire, fon augmentation fera avoir à l'Ame le fen-

timent deU chalcur^ôc fa diminution celuy de la froideur-^Et

enfin félon les autres diverfes façons qu'ils feront mus , ils

luy feront fentir toutesles autres qualitez qui appartien-

nent à l'attouchement en gênerai, comme l'humidité ^ U
fecherejje y la pefanteur^ & femblables.

D^«^'>i
Seulement faut- il remarquer qu'encore qu'ils (oient

peut aflbu- fort déliez , & fort aifez à mouvoir , ils ne le font pas tou-

Lncnt. tesfois tellement, qu'ils puiffent rapporter au cerveau

toutes les plus petites adions qui foient en la nature^mais

que les moindres qu'ils luy rapportent,font celles des plus

groffieres parties des corps terre ftres. Et me fine qu'il peut

y avoir quelques- vns de ces corps, dont les parties, quoy
qu'affez groffes , ne laifTeront pas de fc glifler contre ces

petits filets fi doucement
,
qu elles les prêteront ou cou-

peront tout à fait, fans que leur a6lion pafie jufqu'au cer-

veau -, Tout de mefme qu'il y a certaines drogues, qui ont

la force d'affoupir^oumefmede corrompre, ceux de nos
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membres contre qui elles font appliquées , fans nous en

faire avoir aucun fenciment.

Mais les petits filets qui compofent la moelle des nerfs ^^^^ ^

de la langue, ôc qui fervent d'organe pour le go;^!/? en cette & ac7cs'

machine, peuvent eftre mus par de moindres adions,que prncYpaks

ceux qui ne fervent que pour l'attouchement en gênerai, *=^p"'^^'

tant à caufe qu'ils font vn peu plus déliez , comme auill

parce que les peaux qui les couvrent font plus tendres.

Fenfez, par exemple
,
qu'ils peuvent eftrc mus en qua-

tre diverfes façons^par les parties des fels, des eaux aigres,

des eaux communes, & des eaux de vie,dont je vous ay cy-

deffus expliqué les groffeurs & les figures , & ainfi qu'ils*

.peuvent faire fentir à l'Ame quatre forte de goufts diffe-

rens -, dautant que les parties des fels eftant feparées iVne

de l'autre, & agitées par l'a^liondela falive, entrent de

pointe, ôc fans fe plier , dans les pores qui font en la peau

de la langue ; celles des eaux aigres s'y coulent de biais,en

tranchant ou incifant les plus tendres de fes parties , Ôc

obeïffant aux plus groffieres-, celles de l'eau douce ne font

que (è glifTèr par deffuSjfans inciier aucunes de fes parties,

ny entrer fort avant dans fes pores-& enfin celles de leau

de vie eftant fort petites y pénètrent leplusavantde tou-

tes, & s'y meuvent avec vne très-grande viteifc. D'où il

vous eft aifé de juger comment TAme pourra fentir tou-

tes les autres fortes de soufls , fi vous confiderez en com-
bien d'autres façons les petites parties des corps ter-

reftres peuvent açir contre la laneue.

M: '] C ' • • 1^ ^ » /l XXXI ir.

ais ce qu 11 raut icy principalement remarquer, c eft qu-,i „y

que ce font les mefmes petites parties des viandes
,
qui l^^]^"

eftant dans la bouche peuvent entrer dans les pores de la 'V'' 5*»^ ^^

langue, ôc y émouvoir le fentiment dugouft , lefquelles foicnt'pro-

.eftant dans l'eftomac peuvent paffer dans le fang, ôc de là Soumru'r

^

D lij
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s'aller joindre & vnir à tous les membres ', Se mefme qu'il

n'y a que celles qui chatoiiillent la langue modérément,

ôcqui pourront par ce moyen faire fentir à l'Ame vn gouft

a<Treablc, qui foient entièrement propres à cet effet.

Car pour celles qui agiflent trop ou trop p^u , comme
elles ne fçauroient hiire fentir qu'vngou il trop piquant,

ou trop fade, aulli font-elles trop pénétrantes, ou trop

molles, pour entrer en la compodtion du fang , ôc fervir à

l'entrctenanent de quelquesmembres.Etpour celles qui

font fi crroffes, ou jointes fi fort l'vne à l'autre
,
qu'elles ne

peuvent eilre feparées par l'adiion de la falive,ny aucune-

• ment pénétrer dans les pores de lalangue, pour agir con-

tre les petits filets des nerfs qui y fervent pour le goufl,au-

trement que contre ceux des autres membres qui fervent

pour l'attouchement en gênerai , & qui n'ont point aufli

de pores en elles-mefmes , où lespetites parties de la lan-

gue, ou bien pour lemoinscellesde lafalivedont elleeft

humedéejpuiffent entrer; comme elles ne pourront faire

fentir à l'Ame aucun goufl , ny faveur , auffi ne font-elles

pas propres pour l'ordinaire à efère mifes dansTellomac.

Et cecy cil: fi généralement vray, que fouvent à mefure

que le tempérament del'eilomac fe change , la force du

goufl: fe change aufli jcn forte qu'vne viande qui aura cou-

tume de fembler à l'Ame agréable au gouft, luy pourra

mefme quelquefois fembler fade , ou amere ; dont la rai-

fon eft que la falive qui vient de reftomac,& qui retient:

toufiours lesqualitez de l'humeur qui yabonde,feméie

avec les petites partiesdes viandes qui font dans la bou-

che, & contribué beaucoup à leur adiion.

xxxiv. Le fens de todorat dépend auffi de plufieurs petits filets,,

rJ, & en qui s'avancent de la baze du cerveau vers le nez, au def^

&7cs' fous de ces deux petites parties toutes creufes
,
que les
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AÉatomiftcs ont comparées aux bouts des mammellcs 1'°"''" ^.

d'vne remme, & qui ne ditterent en rien des nerrs qui 1er- fcsodcms.

vent à ratcouchemcnt & au gouft, finon qu'ils ne Ibrtcnt

point hors de la concavité de la telle qui contient tout le

cerveau, & qu'ils peuvent eftre mus par des parties ter-

rertres encore plus petites que les nerfs de la langue^ tant

à caufe qu'ils font vn peu plus déliez, comme aulli à caufe

qu'ils font plus immédiatement touchez par les objets

qui les meuvent.

Car vous devez fçavoir que lors que cette machine ref-

pire, les plus fubtiles parties de l'air qui luy entrent par le

nez, pénètrent par les pores de Tos qu'on nomme fpon-

gieux , finon jufqu'au dedans des concavitez du cerveau,

pour le moins jufqu'à l'efpace qui ell: entre les deux peaux

qui Tenvelopent, d'où elles peuvent relTortiren mefme

temps par le palais j comme réciproquement quand l'air

fort de la poitrine elles peuvent entrer dans cet efpace par

le palais , & en reflbrtir par le nez ^ & qu*à l'entrée de cet

efpace elles rencontrent les extremitez de ces petits filets

toutes nuëSjOU feulement couvertes d'vne peau quieft ex-

trêmement déliée, ce qui fait qu'elles n*ont pas befoin de

beaucoup de force pour les mouvoir.

Vous devez au fil fçavoir que ces pores font tellement

difpofez,&: fi étroits,qu ils ne lailTent paffer jufqu'à ces pe-

tits filets, aucunes parties terreftres qui loient plus groffes

que celles que j'ay cy-deffus nommées Odeurs pour ce fu-

jet -, fi ce n'ell peut-eftre aulfi quelques-vnes de celles qui

compofent les eaux de vie, à caufe que leur figure les rend

fort pénétrantes.

Enfin vous devez fçavoir qu'entre ces parties terrefl:res

extrêmement petites , qui fe trouvent toufiours en plus

grande abondace dans l'air.qu'en aucun des autres coj jK»
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compofez,il i^ a que celles qui font vn peu plus ou moins

groflès que les autres, ou quiàraifon de leur figure font

plus ou moins aifees à mouvoir, quipourront donner oc-

cafion à l'ame d'avoir les divers fenrimens des odeurs : Et

mefme il n'y aura que celles en qui ces excez font fort mo-
dérez, & tempérez l'vn par rautre,qui luy en feront avoir

d'agréables. Car pour celles qui n agiffent qu'à l'ordinai-

re , elles ne pourront aucunement élire fenties j & celles

qui agiffent avec trop ou trop peu de force ^ ne luy pour-

ront eftre que déplaifantes.

XXXV. Pour les petits filets qui fervent d'organe au fens de

&dcccqu! l'ouye ^ ils n'ont pasbefoind'eftrefi déliez que lesprece-
faukfon.

dcnsjmaisilfuffitdepcnfer qu ilsfonttellement difpoftz

au fond des concavitez des oreilles, qu'ils peuvent facile-

ment élire mus tous enfemble, & d'vne mefme façon, par

les petites fecoufles dont l'air de dehors poulTe vne certai*

ne peau fort déliée, qui efl tendue à l'entrée de ces conca-

vitez , & qu'ils ne peuvent élire touchez par aucun autre

objet que par l'air qui ell au delfous de cette peau ; car ce

feront ces petites fecoufles
,
qui paflant jufqu au cerveau

par l'entremife de ces nerfs, donneront occafion à l'Ame

de concevoir l'idée des fons.

xxxvi; Et notez qu'vne feule d'entr*elles ne luy pourra faire

con?ift7ie ouïr autre chofe qu vn bruit fourd, quipafleen vn mo-
oTrJdT.^ nient,& dans lequel il n*y aura point d'autre varieté,finoa

de u^mJfi- S'^'^'
^ trouvera plus ou moins grand , félon que l'oreille

^'jc. fera frappée plus ou m.oins fort j mais que lors que plu-

fieurs s'entreliiivront, ainfi qu'on void à l'œil que font les

tremblemens des cordes, ôc des cloches quand elles fon~

nent, alors ces petites fecoufles compoferont vn fon , que

l'Ame jugera plus doux ou plus rude, félon qu'elles feront

plus égales ou plus inégales entr'elles , & qu'elle jugera

plus
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plus aigu ou plus grauc , félon qu'elles feront plus prom-

ptes à s'encrefuivre , ou plus tardives j en forte que fi elles

font de la moitié , ou du tiers , ou du quart , ou d'vne cin-

quième partie 6cc. plus promptes à s'entreluivre vnefois

que l'autre , elles compoferont vn fon que l'Ame jugera

plus aigu d'vne odtave, ou d'vne quinte, ou d'vne quarte,

ou dVne tierce majeure &c. Et enfin plufieurs fons mêlez

enfemble feront accordans ou difcordans, félon qu'il y
aura plus ou moins de raport,& qu'il fe trouvera des inter-

valles plus égaux ou plus inégaux,entre les petites fecouC

fes qui les compofent.

c •-

X)-

-I—t-
-I
—h -i—J-

9- -f—f-

-^—f-

Comme par exemple , fi les divifions des lignes A ,B,C,

D, E,F, G, H, reprefentent les petites fecoufles qui com-
pofèntautant de divers fons,il elT: aifé à juger que ceux qui

font rcprefentez par les lignes G & H ne doivent pas eftre

fi doux à l'oreille que les autres- ainfi que les parties rabo-

teufes d'vne pierre ne le font pas tant à l'attouchement,

que celle d'vn miroir bien poly. Et il faut penfer que B
reprefente vn fon plus aigu que A, d'vne oâiave, G d'vne

quinte, D d'vne quarte, E d'vne tierce majeure, ôc F dVn
ton aufTi majeurj& remarquerqu'A&B joints enfemble,

ou AB C,ou ABD^ou mefme AB CE font beaucoup
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plus accordans que ne font A & F, ou A C Ô, ou A D E,

ôcc. Ce qui me femblefufEre pour monftrer commet l'A-

me
,
qui fera en la machine que je vous décris

,
pourra fe

plaire à vnc mufiquequi (uivra toutes les mefmes règles

que la noltre ? & comment mefme elle pourra la rendre

beaucoup plus parfaite j au moins (i l'on confidere,que ce

ne font pas abfolument les cliofes les plus douces^qui font

les plus agréables aux fcns,mais celles qui les chatoiiillenc

d'vnc façon mieux temperéei ainfi que le fel& le vinaigre

font fouventplus agréables à la langue que l'eau douce*,

Et c'eft ce qui fait que la mufique reçoit les tierces &c les

fextes , & mefme quelquefois les diflbnances , auffi bien

que les vniffons, les ocftaves, ôc les quintes.

XXXVII. Il refte encore le fens de U veiie^ que j'ay befoin d'expli-

quer vn peu plus exatlement que les autres, àcaufequil

fert davantage à mon fujet. Ce fens dépend auflî en cette

machine de deux nerfs,qui doivent fans doute eftre com-
pofez de plufieurs petits filets , les plus déliez , & les plus

aifcz à mouvoir qui puiflent élire ; dautant qu'ils font de-

itinez à rapporter au cerveau ces diverfes adlions des par-

ties du fécond élément , qui , fuivant ce qui a efté dit cy-

delîjLis,donneront occafion à l'Ame,quand elle fera vnie à

cette machine, de concevoir les diverles idées des cou-

leurs &: de la lumière.

3^xxviH. jy[^is pource que la ftrudlure de l'œil aide auffi à cet ef-

aure de fct, il cll icy bcfoin quc jc la décrive i& pour plus grande
°"

'elle" facilité je tafcheray de le faire en peudemots, enlaiflànc

'"
tout à dcffein plufieurs parcicularicez fuperflues

,
que la

ouoy
fcrt

fion.

a la Y

çuriofité des Anatomiftes y remarque.
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A B c eft vne peau affez dure & epailTe , qui compofe
comme vn vaze rond,dans lequel toutes les autres parties

de rœil font contenues. D E F en eft vne autre plus déliée,

quiefttenduëainfiquvne tapiflerie au dedans de la pré-

cédente. G H 1 eftle nerf, dont les petits filets H G,H T^

eftant épars tout autour, depuis H jufques à G & I, cou-
vrent entièrement le fond de l'œil. K,L,M, font trois for-

tes de glaires, ou humeurs, extrêmement claires & tranf.

parentes,qui rempliffent tout l'efpace contenu au dedans

de ces peaux, & qui ont chacune la figure que vous voyez
icyreprefentée.

En la première peau la partie B C B eft tranfparente, &
vn peu plus voûtée que le refte ; & la refradion des rayons

qui entrent dedans, s'y fait vers la perpendiculaire ^ En la

deuxième peau, la fuperficie intérieure de la partie E F,

qui regaj-de le fond de Toeil, eft toute noire ôc obfcure , &:

elle a au milieu vn petit trou rond, qui eft ce qu'on nom-
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me h prunelle , & qui paroilt fi noir au milieu de Toeil,

quand on le regarde par dehors.Ce urou n elt pas toujours
^

de mefme grandeur , car la partie L F de la peau dans la-

quelle il ell, nigeant librement dans l'humeur K, qui eft

fort liquide, iembleeflre comme vn petit mufclc, qui s'é-

larffitou s'étrecit parla dirediondu cerveau, félon que

l'vlagc le requiert.

La fic^ure de l'humeur marqué L, qu'on nomme /*^^we«r

cryflailine , eft femblable à celle de ces verres
,
que j ay dé-

crits au traitté de la Dioptrique ,
par le moyen defquels

tous les rayons qui viennent d'vn certain point fe raflem-

blent à vn'autre certain point^ôc fa matière eft moins mol»

le, ou plus ferme, ô<:caufe par confequentvne plus gran-

de refradion, que celle des deux autres humeurs qui l'en-

vironnent.

E, N, font de petits filets noirs, qui viennent du dedans

de la peau D,E,F, & qui embraffent tout autour cette hu-

meur cryftalline; qui font comme autant de petits ten-

dons, par le moyen defquels fa figure fe peut changer, ôc

fe rendre vnpeu plusplatte,ou plus voûtée , félon qu'il

eft de befoin. Enfin o, o, font fix ou fept mufcles attachez

àrœil par dehors, & qui le peuvent mouvoir très facile-

ment ôc très prçmptemenc de tous coftez.
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Or la peauBCB , & les trois humeurs K,L, M,efl:ant xxxix.

fort claires & tranfparentes , n*empefchent point que les fà^tSpï'

rayons de lalumiere, qui entrent parle trou delaprunel- •^<^"« '*^'

le, ne pénètrent julqu au rond de 1 œil , ou elt le ncrr , 6c meurs,

qu'ils n'agiflent auflî facilement contre luy , comme s'il

eftoit tout à fait à découvert i & elles fervent à le prefèrver

des injures de lair, ôc des autres corps extérieurs
,
qui le

pourroient facilement offenfer s'ils le touchoienc ^ & de

plus à faire qu'il demeure fi tendre & fi délicat
,
que ce

n'efi: pas merveille qu'il puiffeeftre meu par des ad ions fi

peu fenfibles, comme font celles que je prens icy pour

les couleurs,

La courbure qui eften la partie de la première peau,
^e^!' ^^^j

marquée BCB,& la refracfbion quis'y fait , eflcauleque icoo.burc

les rayons qui viennent des objets qui font vers les coitez .iiicrcpeaa

de l'œil, peuuent entrer par la prunelle ; & ainfi que fans

que l'œil feremlie, l'Ame pourra voir plusgrand nombre

E iij
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d'objets, qu'elle ne pourroit faire fans cela : car par exem-

ple fi le rayon P B K q ne fe courboit pas au point B, il ne

pourroit pafler entre les points F, F, pour parvenir jufr

qucs au nerf.

,^^!- La refradion qui fe fait en l'iiumeur cryftalline fert à
La rctrac-

} r rii iin-n
tiô de rim- rendre la vilion plus rorte, & enlemble plus diltincte: Car

ftXne'i^d vous devez fçavoir, que la figure de cette humeur eft tel-

phJw, lementcompaflee,eu égard aux refradions qui fe font

iftind-^'
d#ns les autres parties de l'œil ,&à la diftance des objets,

que lors que la veiie efl dreflëe vers quelque point déter-

mine' d'vn objet, elle fait que tous les rayons qui viennent

de ce poinr, ôc qui entrent dans l'œil par le trou de la pru-

nelle , fe raifemblent en vn autre point au fond de l'œil,

juflement contre l'vne des parties du nerfqui y eft,& em-
pefche par mefme moyen, qu'aucuns des autres rayons

qui entrent dans l'œil, ne touche la mefme partie de ce

3iier£
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Par exemple l'oeil eilanc difpolc à

regarder le point R, la dilpofition de

riiumeurcryllalline fait que tous les

rayons RN S, RLS &c.s'a{Icmb!éc

jullemertc au poincS, & empeiche

parmefme moyen,qu'aucun de ceu^

qui viennent des points T6c X ôcc.

n'y parviennent -, car elle aiTemble

aufli tous ceux du point T environ le

point V, ceux du point X environ le

point Y , & ainfi des autres ; au lieu

que s'il ne fe faifoit aucune refra-

(ftion dans cet oeil , l'objet R n'en-

voyeroit qu'vnfeulde fes rayons au

point S , &: les autres s'épandroienc

çà & là en tout l'efpace V, Y ; & de

mefme les points Tô^X,& tous ceux

qui font entre deux , envoyeroienc

chacun vn de leurs rayons vers ce

mefme points.

Or il eft bien évident que l'objet R doit agir plus fort

contre la partie du nerfqui eft à ce point S , lors qu'il y
envoyé grand nombre de rayons, que s'il n'y en envoyoic

quvnfeul ^ ôcqiie cette partie du nerf S, doit rapporter

plusdiftin(fl:ement& plus fidèlement au cerveau l'adlion

de ccz objet R, lors qu'elle ne reçoit des rayons que de

luy feul
,
que fi elle en recevoir de divers autres.

La couleur noire taiit de la fuperficie intérieure de la

peauE F, que des petits filets EN^fertauffi à rendre la vi-

fion plus diftindle : car fuivant ce qui a efté dit cy-defTus

de la nature de cette couleur , elle amortit la force des

rayons qui fe refléchiffent du fond de fœil vers le devant,

XLII.
La couleur

noire qui

eft au de-

ltas de l'œil

fertautTià

rendre la

vifion plus

di/tiinSe.
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ôc empefche que de Jà ils ne retournent derechef vers le

tond de l'oeil , où ils pourroient apporter de la confufion.

Par exemple les rayons de l'objet X donnant au pointY
contre le nerfqui elt blanc, ferefléchifTent de là de tous
codez vers N & vers F, d*oû ils pourroient derechef fe ré-

fléchir vers S & vers V, & y trou bler l'adion des points R
& T, fi les corps N ôc F n'e ftoient pas noirs.

Le changement de figure

qui le fait en l'humeur cry-

ftalline, fert à ce que les ob-
jets qui font à diverfes difl:â.

cespuifTcnt peindre diftin-

élément leurs images au
fond de l'oeil : carfuivantce

qui a efié dit au traitté de la

Dioptrique , fi par exemple
l'humeur LNeft de telle fi-

gure 5 qu'elle faffe que tous

les rayons qui partent du
point R aillent juftemenr

toucher le nerf au point S,

la mefme humeur/ans eftre

châgée, ne pourra faire que
ceux du point T,qui eft plus

proche, ou du point X, qui

efl: plus éloigné
, y aillent

auffi ; mais elle fera que le

rayon TL ira vers H , & T
N vers G

^ & au contraire que X L ira vers G, & XN vers

H, & ainfi des autres. Si bien que pour reprefenter diftin-

dement le point X,il efl: befoin que toute la figure de cet-

te l^umeurN L fe change, ôc qu elle devienne vnpeu-plus

platte.
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platte, comme celle qui eft marquée 1 j Et pour reprefen-

ter le point r,ilell bcfoin qu'elle devienne vnpeu plus

voûtée, comme celle qui eft marquée F.

Le changement de grandeur qui arrive à la prunelle xltv.

fertà modérer la force de la vifionjcar il eft befoin quelle mcm'df
foit plus petite quand la lumière eft trop vive , afin qu'il

^^l^^il^""^^

n'entre pas tant de rayons dans l'oeil que le nerfen puilTe nciic,rcrti

eftre oiFenfé ; ôc qu'elle foit plus grande quand la lumière force de 1»

eft trop foible,afin qu'il y en entre aflez pour eftre fentis.
'"^'°°'

Et de plus, pofant que la lumière de-

meure égale, il eft befoin que la pru-

nelle foit plus grande, quand l'objet

que l'ceil regarde eft éloigné , que
quad il eft proche. Car par exemple,

s'il n'entre qu'autant de rayons du
point R, par la prunelle de l'œil jy
qu'il en faut pour pouvoir eftre fen-

tis i il eft befoin qu'il en entre tout

autant dâs l'œil 8, & par confequent

que fa prunelle foit plus grande.

La petiteffe de la prunelle fertauflî ^^^^•

a rendre la vilion plus diftincte. Car titciTc de ladf^ .
1 r* prunelle

evez Içavoir que quelque h- fettaumà

gure quepuilTe avoir l'humeur cry. ^ifion pL
ftalline^ il eft impofTible qu'elle fafte «i^^i"*^^-

que les rayons qui viennent de di-

vers points de l'objet s'affemblenc

tous exaârement en autant d'autres

divers points : Mais que fi ceux du^

point R, par exemple , s'aflemblenr voyez k

juftement au point S, il n'y aura du ^^y"^""^^

point T, que ceux qui pafTent par la.-
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circotifercnce Se par le centre de l'vn des cercles qu'on

peut décrire furlafuperficie de cette humeur cryftalline,

qui (epuiflcnt aflcmbler exadlement au point Vi 6c par

confequent que les autres, qui feront dautant moindres

en nombre que la prunelle fera plus petite, allant toucher

le nerf en d'autres points , ne pourront manquer d'y ap^

porter de la confufionjd'où vient que fi la vifion d'vn mcf-

me œil eft moins forte vne fois que l'autre , elle fera auflî

moins dirtindle, foir que cela vienne de l'éloignement de

l'objet , foit de la débilité de la lumière j parce que la pru-

nelle eftant plus grande quand elle eft:.moins forte, cela

rend auffi la vifion plus confufe.

Qi^^-Amc De là vient auffi que l'Ame ne pourra jamais voir très

ne pourra diftindlcment qu'vn feul point de l'objet à chaque fois,

élément {çavoir, ccluy vers lequel toutes les parties de l'œil ferouc

point d^ dreffées pour lors , ôc que les autres luy paroiftront^Bku-
1
objet.

j.^j^^ pj^^ confus, qu'ils feront plus éloignez de celuy-

fi<nl°rV^
cy: Car,parexemple,fi les rayons du point Rs'^flèmblenc

J9. tous exadlement au point S , ceux du point X s'affemble-

ront encore moins exadlement vers Y, que ceux du point

T ne s'aflembleront vers V j & il faut juger ainfi des au-

tres, à melure qu'ils (ont plus éloignez du point R. Mais

les mufcles o, o, ( cy-devant reprefentez dans la première

figure de l'œil page 5;. ) tournant l'œil très promptemenc
de tous codez , fervent à fuppléer à ce défaut : car ils peu-

vent en moins de rien l'appliquer fucceilivement à tous

• les points de l'objet,& ainfi faire que l'Ame les puifTe voir

tous diftindlement l'vn après l'autre.

(Ji^is ob- €> J^ n'adjoute pas icy particuHerement ce que c'eft qui
jcrs font pourra donner occafion à cette Ame de concevoir toutes

ou defa- les différences des couleurs j car j'en ay défia affez parlé

favciic"
""

cy-defTus. Et je ne dis pas auffi quels objets de la veiie luy
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doivent eftre agréables ou dcfagreablcs ^ car de ce que

j ay expliqué des autres fens , ilvousclT: facile à entendre

que la lumière trop forte doit ofFcnfer les yeux , ôc que la

modérée les doit recréer ; & qu'entre les couleurs^ la ver-

te, qui confîfte en Tadion la plus modérée
( qu'on peut

nommer par analogie la proportion d vn à deux ) efl: com-
me 1 odlave entre les confonances de la mufique , ou le

pain entre les viandes que l'on mange, c'eft à dire celle

qui cft la plus vniverfellement agréable j Ef enfin que
toutes ces diverfes couleurs de la mode, qui recréent fou-

vent beaucoup plus que le vert , font comme les accords

^lespaiTages d'vn air nouveau, touché par quelque ex-

cellent joueur de luth 3 ou les ragoufts dVn bon cuifinier,.

qui chatouillent bien davantage le fens , ôc luy font fentir

d'abord plus de plailu* , mais aufli qui le lafTent beaucoup
plutoll: que ne font les objets fimples ôc ordinaires.

Seulement faut-il encore que je vous die ce que c'eft qui commence'

donnera moyen à l'Ame de fentir la fituation , la fieure ^" ''"'^^^

lin 1 1 riiiii^ iicuation,

Ja dutance , la grandeur, ôc autres lemblables qualitez la figure,

u

qui ne le rapportent pas a vn leul lens en particulier, ainfi la grandeur

que font celles dont j'ay parlé jufques icy -, mais qui (ont '^"°^J"**

communes à l'attouchement &: à la veiie, 6c mefme en
ijuelque façon aux autres (ens.

f î$
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Remarquez donc premièrement que fi la main A
,
par

exemple, touche le corps C, les parties du cerveau B, d'où

viennent les petits filets de fes nerfs/eront autrement dif-

pofëes
,
que fi elle en touchoit vn qui fuft d'autre figure;

ou d'autre grandeur , ou fitué en vne autre place ; & ainfi

que l'Ame pourra connoiftre par leur moyen la fituation

de ce corps , & (a figure & fa grandeur, & toutes les autres

femblables qualitez. Et que tout de mefme , fi l'œil D eft

tourné vers Tobjet E, l'Ame pourra cônoiftre la fituation

de cet objet, dautant que les nerfs de cet œil feront dit

pofez d'vn autre forte que s*il eftoit tourné vers ailleurs-,

Et qu'elle pourra connoiftre fa figure , dautant que les

rayons du point i. s^afTemblant au points, contre le nerf
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^^^_ ^^^^^ ^p^^q^^^
' ^ ^^"^ ^^

""
' ^^i»

point 5. au point 4, & ainfi des

autres
, y en traceront vne qui

{e rapportera exademcnt à la

fienne j Et qu elle pourra con-
noiftre la diftance du point r.

par exemple , dautant que la

difpofition de l'humeur cry-

ftallineferadautrefîgurCjpour

faire que tous les rayons qui

viennent de ce point s'afTem-

blent au fond de l'oeil jufteméc

au point 1 ,
que je fuppofe en

eftre le milieu, que s'il en eftoit

plus proche ou plus éloigné,

ainfi qu'il a tantoft efté dit
j Et

de plus qu'elle connoiftra celle

du point 5, & de tous les autres

dont les rayons entreront dans

l'oeil en mefme temps
5
par ce que l'humeur cryftalline

cftant ainfi difpofëe , les rayons de ce point 3 ne s'aflem-

bleront pas fi juftement au point 4, que ceux du point i

au point 1, & ainfi des autres \ & que leur adion ne fera

pas du tout fi forte à proportion , ainfi qu'il a auffi tantoft

efté dit. Et enfin que l'Ame pourra connoiftre la gran-

deur des objets de la veuë , & toutes leurs autres fcmbla-

bles qualitez
,
par la feule connoiflance qu'elle aura de la

diftance & de lafituation de tous leurs points i comme
aufli réciproquement elle jugera quelquefois de leur di-

ftance, par l'opinion qu'elle aura de leur grandeur.

F iij
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Remarquez aufli que fi

les deux mains f& g,tien-

ncnc chacune vn ballon

,

i & h,dont elles touchent

l'objet K,encore que TA-

me ignore d'ailleurs la

longueur de ces battons;

toutesfois parce qu'elle

fçaura la diilance qui cft

entre les deux points (de

g , & la grandeur des an-

gles fgli , & gfi , elle

pourra conoirtre comme
parvne géométrie natu-

relle oûeft robjetK. Et

tout de mefnie,fi les deux

yeux L &M font tournez

vers l'objet N , la gran-

deur de la ligne LM,
ôc celle des deux angles

LMN, MLN luy fe.

ront connoiftre oùeftle

point N.
Mais elle pourra aufli

affez fouvent fe tromper

en tout cecy.Car premièrement fi la fituation de la main,,

ou de l'œil
;,
ou du doigt eft contrainte par quelque caufè

exterieure,elle ne s'accordera pas fi exad:ement avec cel-

le des petites parties du cerveau d'où viennent les nerft,,

comme fi elle ne dépendoit que des mufcles -, Et ainfi l'A-

me, qui ne la lentira que par lentremife des parties da

cerveau^ ne manq^uera pas pour lors de fe tromper.
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Comme par exemple fi la main feftant de foy difj^ofee

à (è tpurner vers o, fe trouve contrainte par quelque force

extérieure à demeurer tournée vers K, les parties du cer-

veau d'où viennent fes nerfs ne feront pas tout à fait dit-

pofées enmefine forte
,
que fi c'eftoit par la force de (es

mufcles que la main fuft ainfi tournée vers K \ ny auili en
mefme forte, que fi elle eftoit véritablement tournée vers

o j mais d'vne façon moyenne entre ces deux, fçavoir en
mefme forte que fi elle eftoit tournée vers P: Et ainfi la

difpofition que cette contrainte donnera aux parties du
cerveau fera juger à l'Ame que l'objet K efl au point P ,&
qu'il eft autre que celuy qui eft touché par la main g.

Tout de mefme fi l'œil M efl détourné par force de
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Tobjet N,& difpofé comme s'il devoir regarder vers q,

l'Ame jugera que Toeil eft tourné vers R ; & pource qu'en

cette fituation les rayons de l'objet N entrerot dans Fceil,

tout de mefme que feroient ceux du point S^li lœil eftoic

véritablement tourne vers R , elle croira que cet objet N
eft au point S, & qu'il eft autre que celuy qui eft regardé

par. l'autre oeil.

Tout de mefme auflî , les deux doigts t & v touchant la

petite boule X , feront juger à l'Ame qu'ils en touchent

deux différentes, à caufe qu'ils font croifez, & retenus par

contrainte hors de leur fituation naturelle.

Pûuui
^^ P'"^ ^ '^^ rayons , ou autres lignes

,
par rentremiiè

lis pa'rou. defquelles les adions des objets éloignez paffent vers les

mcmfuuez fcns , font courbées, l'Ame, qui les fuppofera commu-

?oml & nement eftre droites , en tirera occafion de fe tromper
j

pourquoy
phjs eloi- ^
gnez , ou i^
plusgtâds, ^^

Comme par exemple , fi le baftonHY eft courbé vers K,
il femblera à l'Ame que l'objet K ,

que ce bafton touche^

eft vers Y. Et fi l'oeil L reçoit les rayons de l'objet N au

travers du verre Z ^qui les courbe, il femblera à l'Ame que

cet objet eft versA. Et tout de mefme, fi l'œil B reçoit les

rayons
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rayons du point Djau travers du verre c, que je fuppofe les

plier tous en mefme façon que s'ils venoient du point E,

& ceux du point F, comme s'ils venoient du point G , ôc

ainfi des autres , il fçmblera à l'Ame que l'objet D F H,
eft aufli éloigné 6c aufli grand que paroiftEGI.

E - r- l

Et pour conclufion il faut remarquer
,
que tous les ^^r.

moyens que 1 Ame aura pour connoiitreladiltancedes ks moyens

1 . 1 *! .. r • • 1 1 de counoi-'

objets de la veue , lont mcertams : car pour les angles fire u di-

LM N, M L N, & leurs femblables, ils ne changent quafi '^^1^';^ f^'ne

crtains.jplus fenfiblement , quand l'objet efl: à quinze ou vingt '''^

piez de diftance ; Et pour la difpofition de l'humeur cry-
l^y^"- ^^^

ftalline , elle change encore moins fenfiblement , fi toft

que l'objet eft plus de trois ou quatre picz loin de l'oeil j Ec
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enfin pour ce qui eft de juger des eloignemens , par lopi-;

nion qu'on a de la grandeur des objets , ou par ce que les

ravons qui viennent de leurs divers points ne s'aflemblenc

pas (i exactement au fond de l'œil les vns que les autres^

l'exemple des tableaux deperfpedivenous monftreafTez

combien il eft facile de s'y tromper : Carlors que leurs fi-

gures font plus petites que nous ne nous imaginons qu'el-

les doivent eftre, & que leurs couleurs font vn peu obfcu-

res,ôc leurs lineamens vn peu confus , cela fait qu'elles

nous paroiflent de beaucoup plus éloignées & plus gran-

des qu'elles ne font.

Or après vous avoir ainfi expliqué les cinq (ens exté-

rieurs tels qu'ils font en cette machine, il faut aulTi que je

vous dife quelque chofe de certains fentimens intérieurs

qui s'y trouvent.

QVATRIESME PARTIE.
IDesJens intérieurs quife trouvent en cette machine.

DcuVLv T ^^^ ^^ '^^ liqueurs
,
que j'ay dit cy-deiTus fervir

& a'où vic't JLjComme d'eau forte dans fon eftomac,&: y entrer fans

mrngcr'd/ ccife dc toutc la mafle du fang par les excremitez des arre-

vilndcs? res, n'y trouvent pas affez de viandes à diflbudre pour oc-

cuper toute leur force, elles la tournent contre l'eftomac

mefme, & agitant les petits filets de fes nerfs plus fort que

de coutume , font mouvoir les parties du cerveau d'où ils

viennent: Ce qui fera caufequerAmeeftantvnieàcette

machine concevra l'idée générale delà faim. Et fi ces li-

queurs font difpofées à employer plutoftleur adion con-

tre certaines viandes particulières que contre d'autres,

ainfi que l'eau forte commune difTout plus aifémentles

métaux que la cire, elles agiront auffi d'vne façon parti-
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culiere contre lesnerfsde reltoniac, laquelle feracaufe

que TAme concevra pour lors l'appecic de manger de cer-

taines viandes,pIutolt que d'autres. ( Hîc notaripotcjl mira
' hftjus machina conformatio , quodfamés oriatur exjeiunio-^/an.

guis tnïm circuUtione acriorft-^ ^ttaliquorexeo inflomachum

njenuns ncY'vos magis 'velltcat ; idque modopeculiarij/i pectiliaris

Ju conflitutiofanguinis ; njndepica mulicrum. L'on peut icy re-

marquer la llrudure admirable de cette machine,qui eft

telle que la faim luy vient d'avoir eftc trop long temps
fans mancreri dontlaraifon eft que le langfc fubtilifc&

devient plus acre par la circulationjd où il arrive que la li-

queur qui va des arteresdans fon eftomac agite &: picote

plus fort que de coutume les nerfs quiy font,&:"mefme

qu'elle les agite d'vne certaine façon particulière, fi la

conftitution dufangfe trouve auffi avoir quelque chofc

de particulier : Et c'eft de là que viennent ces appétits

defordonneZjOu ces envies des femmes grofTes. ) Or ces

liqueurs s'aiTemblent principalement au fond de l'efto-

mac ; & c'eit là qu'elles caufent le fentiment de la fiim.

Mais il monte auffi continuellement plufieurs de leurs i-nr.

parties verslegofier ^ ôc lors qu'elles n'y viennent pas en &Vmmét
aflèz grande abondance pour l'humeder, & remplir fes cIlL^^

^^

pores en forme d'eau , elles y montent feulement en for-

me d'air,ou de fumée,ÔcagiiTant pour lors contre fes nerfs

d'autre façon que de coutume , elles caufent vn mouve-
ment dans le cerveau

,
qui donnera occafion à l'Ame de

concevoir l'idée deUjoif,

Ainfi, lors que le fang qui va dans le coeur efi: plus pur & ^^^•

plus fubtilj&s'yembrafe plus facilement qu'à l'ordmaire, &^e lat'

il difpofe le petit nerfqui y eft, en la façon qui eft requife des autre

pourcaufer le fentiment de Uioye •,& en celle qui eft re- ^'nZTJZ

quife pour caufer le fendment de U triftejje ,
quand ce

G ij

a tri-
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fang a des qualitez toutes contraires.

Et de cccy vous pouvez affez entendre ce qu'il y a en

cette machine qui le rapporte à tous les autres fentimens

intérieurs qui font en nous j Si bien qu'il ell temps que je

commence à vous expliquercommet les EfpritsAnimaux
fuivent leur cours dans les concavitez & dans les pores de

fon cerveau,& quelles (ont les fondliôs qui en dépendent.

L V. Si vous avez jamais eu la curiofué de voir de prés les or-

paraif'm, gues dc nos Eglifes, vous fçavez comment les foufflcts y
que"mî' pouffent l'air en certains réceptacles , qui ce me femble
dépendent font nommez à cette occafion les porte vents ;ôccom-
touces les

l l"^ i 1 i i i

fonciions ment cet air entre de la dans les tuyaux , tantoit dans les

machine, vns , tantoft dans les autres , félon les diveries façons que

l'organille remiie les doigts fur le clavier.Or vous pouvez

icy concevoir que le coeur ôc les artères qui pouffent les

Elprits Animaux dans les concavitez du cerveau de noftre

machine,font comme les foufflets de ces orgues,qui pouC

fcnt l'air dans les porte-vents j & que les objets extérieurs,

qui, félon les nerfs qu'ils remuent , font que les Efprits

contenus dans ces concavitez entrée delà dansquelques-

vnsde ces pores, font comme les doigts de l'organiite,

qui , félon les touches qu'ils preffent , font que l'air entre

des porte- vents dans quelques tuyaux. Et comme l'har-

monie des orgues ne dépend point de cet arrangement

de leurs tuyaux que l'on voit par dehors.ny de la figure de

leurs porte-vents,ou autres parties^mais feulemét de trois

chofes , fçavoir de l'air qui vient des foufflets , des tuyaux |

qui rendent le fon, Ôc de la diftribution de cet air dans les

tuyauxjAinii je veux vous advertir,que les fondions dont

il eil icy queflion, ne dépendent aucunement de la figure

extérieure de toutes ces parties vifibles que les Anato-

miftes diftinguent en la fubftance du cerveau , ny de celle
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de fes concavitcz j mais feulemét des Efprits qui viennent

du coeur , des pores du cerveau par où ils pafTent , & de la

façon que ces Efprits fe diitribuent dans ces pores: Si bien

qu'il elt (eulemenc icy beloin que je vous explique par or-

dre tout ce qu'il y a de plus côfiderable en ces trois choies.

Premieremenr, pour ce qui eft des El'prits Animaux, ils lvi.

n 1 1 loi • Q^'elcsdi-

peuvent eltreplus ou moms abondans , & leurs parties veiïcs in-

plus ou moins grofTes, ôc plus ou moins agitées, &c plus ou nauuciics

moins écrales entrielles vne fois que l'autre '> & c'eii par le 'I'^'F"/^^"'^

moyen de ces quatre différences que toutes les diverfes ^itédcsEf-

humeurs ou inclinations naturelles qui font en nous ( au
^''"'

moins entant qu'elles ne dépendent point de la conftitu-

tion du cerveau, ny des afted:ions particulières de l'A me
)

font reprefentees en cette machine Car fi ces Esprits font

plus abondans que de coutume , ils font propres à exciter

en elle des mouvcmens tout femblables à ceux qui témoi-

gnent en nous de la honte, deU libéralité CT di l'amour j Et de

femblables à ceux qui témoignent en nous delà confiance

ou delà hardiejje , fi leurs parties font plus fortes & plus

groires^&:^<^/^co«/?^wce, fi avec cela elles font plus égales

en figure, en force, & en groffeur j ôc de la promptitude ^ de

la diligence
,^ du defir ^ fi elles font plus agirées i & de U

tranquillité d'efprit, fi elles font plus égales en leur agita-

tion. Comme au contraire cesmefmes Efprits font pro-

pres à exciter en elle des mouvemens tout femblables à

ceux qui témoignent en nous de U malignité , de U timid ri,

de linconfiance , de la tardiveté, (^r de linquiétude , fi ces mef.

mes quaUtez leur défaillent.

Et fçachez que toutes les autres humeurs ou inclina-

tions naturelles fontdépendantes de celles cy-, Comme,
l'humeur ioyeufe eft compofée de la promptitude & de la

tranquilUcé d'efprit ^ & la bonté ôc la confiance fervent à

G iij
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la rendre plus parfaite. L'humeur trifle eft compofée de la

tardiveté & de l'inquiétude, & peut eftre augmentée par

la malignité &la timidité. L'humeur colérique eft compo-
fée de la promptitude ôc de l'inquiétude, 6c la malignité

& la confiance la fortifient. Enfin, comme je viens.de di-

re, la liberalité,la bonté,ôcl'amour dépendent de l'abon-

dance desEfprits , ôc forment en nous cette humeur qui

nous rend complaifans & bienfaifans à tout le monde. La
curiofité ôc les autres defirs dépendent de l'agitation de

leurs parties; ôcainfi des autres.

Mais parce que ces mefmes humeurs , ou du moins les

pafllons aufquelles elles difpofcnt, dépendent aufli beau-

coup des impreffions qui (e font dans la fu bftance du cer-

veau, vous les pourrez cy-aprés mieux entendre ; & je me
contenteray icy de vous dire les caufes d'où viennent les

différences desEfprits.
7 V î T

Que le fuc Le Cuc des viandes qui pafle de Feftomac dans les venes^

fc" k7a1ig ^^ rnélantavec le fang,luy communique toufiours quel-
ordinairc. ques-t^nes de fes qualitez, & entr'autres il le rend ordmai-
menr plus 1 ~l

i -i r ^l r -r i

grofficu rement plus groiiier , quand il le mêle tout rrailchemenc

avecluy-, en forte que pour lors les petites parties de ce

fang que le cœur envoyé vers le cerveau, pour y compofer

les Efprits Animaux,ont coutume de n'eftre pas fi agitées,

ny fi fortes , ny fi abondantes -, & par confequent de ne

rendre pas le corps de cette machine fi leger,ny fi alaigre.

Gomme il eft quelque temps après que la digeftion eft

achevée , & que le mefme fang ayant paffé de repaffé plu-

fieursfois dans le cœur eft devenu plus fubtil.

Q^Jiv
^'^^^ ^^ ^^ refpiration fe mêlant auffi en quelque façon:

delà refpi. avcc Ic fang, avant qu'il entre dans la concavité gauche

LTcfpdts du cœur , fait qiTil s^y embrafe plus fort , & y produit des

jJ^53^f,çj^Efpriîsplus vifs ôcplus agitez en temps fecquen temps
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humidej ainfi qu'on expérimente que pour lors toute for-

te de flame cil plusardente.

Lors que le foye ell bien dirpore,& qu'il élabore parfai- l i x.

tement le fang qui doit aller dans le cœur , les Efprus qui bi^n'lrpo!

fortent deceiàn2:enrontdautantplus abondans,& plus ^'; '" ['"'^

t» r , 'I plus abon-

eealcmentacriccziôc s'il arrive que letoye (oit prefTé par J^»s& plus

Icsnerrs, les plus lu belles parties du iang qu il contient, agùcz.

montant incontinent vers le cœur, produiront aullides

Efpritsplusabondans & plus vifs que de coutume, mais

non pas fl également agitez.

SilefieLquieftdeftinéàpur^erlefano-de celles de fes ^^-
.A A O O Que le fiel

parties qui font les plus propres de toutes à eftre embra- les rc-.ipius

fées dans le cœur, manque à faire fon devoir, ou qu'eftant Inégaicm!-c

reflerré par fon nerf, la matière qu'il contient regorge ^s""'

dans les venes, les Efprits en feront d'autant plus vifs, ôc

avec cela plus inégalement agitez.

Si la rate, iqui au contraire ell: deftinéeàpureerlefàno; ^^-^r;

de celles de les parties quiiont les moins propres a eltre lesrend

embrafées dans le cœur , eft mal difpofée , ou qu eftant bondans'&

prefTée par fes nerfs , ou par quelqu'autre corps que ce
J^°'"'

^^''

loit, la matière qu'elle contient regorge dans les venes,

les Efprits en feront dautant moins abondans, Se moins

agitez , & avec cela plus inégalement agitez.

Enfin tout ce qui peut caufer quelque changement dans l x i r.

le fang,en peut auflî caufer dans les Efprits. Mais par def- îit^nerWJ

fus tout, le petit nerfqui fe termine dans le cœiu-,pouvant fc^piu^al""

dilater &refrerrer,rant les deux entrées parodie fane des
\'''^'^l''^

.

r 11 r •
dans les el-

venes & lair du poulmon y deicend , que les deux forties pries.

par où ce fang s'exhale & s'élance dans les artères, peut

caufer mille différences en la nature des Efprits ; ainfi que
la chaleur de certaines lampes fermées,dont fe fervent les

' Alchymiftes, peut eltre modérée en plufieurs façons , fé-

lon qu'on ouvre plus ou moins, tantoft le conduit par ou
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1 huile , ou autre aliment de la flame y doit entrer , & tan-

toft celuy par où la fumée en doit fortir.

LXIII.
De la ftru.

^urc du
cerveau de
cette nia-

cliiiic.

CINQJ/IESME PARTIE.
De lafinici-ure du cerveau de cette machine i Etcom^nent lesEfpriiSiy

dijhlbucnt four canfcrfes mouvemens (y- Ces fcntimem,

S' Econdement, pour ce qui efi: des pores du cerveau, ils

ne doivent pas eftre imaginez autrement que com-
me les intervalles qui fe trouvent entre les filets de quel-

que tifTu: Car en effet tout le cerveau n'eft autre choie

quVn tifTu compofé d'vne certaine façon particuliere,que

je tâchcray icy devous expliquer.

Cette Heu-
re & la fui-

vaiucpcu-

vt-ur cllrc

applic]'.iées

au m '.•fine

dikouis.

Concevez -
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^^mW^^^''-^
lMa.fev-#
- %

:^^.#-

Concevez fa fuperfîcie A A, qui regarde les concavirez

E E, comme vn rezeiiil ou lacis afTez épais & preiTé , dont

toutes les mailles font autant de petits tuyaux par ou les

Efprits Animaux peuvent entrer, Ôcqui regardant toû-

^ ^ PTG.M". jours vers la glande H, d'où

fortent ces Efprits, fe peu-

vent facilement tourner çà

5 & là vers les divers points

P'^] de cette glande ^ comme

],

vous voyez qu'ils font icy ^'^tl^i

fto autrement tournez à l'en- "''^^. 7'

droit 48. qu a 1 endroit 49; m.

Et penfèz que de chaque

partie de ce rezcUil il fort

pluficurs filets fort déliez,

dont les vns (ont ordinaire-

W
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ment plus longs que les autres i Et qu'après que ces filets

le font diverfement entrelacez en tout Tefpace marqué B,

les plus longs dcfcendent vers D, puis de là compofant la

moelle des nerfs fe vont épandre par tous les membres.

Penfez auffi que les principales qualitez de ces petits fi-

lets font de pouvoir affezfacilementellre pliez en toutes

fortes de façons par la feule force des Efprits qui les tou-

chent, ôc 5
quali comme s'ils eftoient faits de plomb ou de

cire, de retenir toujours les derniers plis qu'ils ont receus,

jufqu'à ce qu'on leur en imprime de contraires.

Enfin penfez que les pores dont il eft icy queftion ^ ne

font autre chofequeles intervalles qui fe trouvent entre

ces filets, &: qui peuvent eftre diverfement élargis ôc rétré-

cis
,
par la force des Efprits qui entrent dedans, félon

qu'elle ell plus ou moins grande, ôc qu'ils font plus ou

moins abondansjôc que les plus courts de ces filets fe vont

rendre en l'efpace c, c, où chacun fe termine contre l'ex-

trémité de quelqu'vn des petits vaiffeaux qui y fpnt, & en

reçoit fa nourriture,

commclt Troifiémcment j mais afin que je puifTepIus commo-
;

fcfaiciadi- Jement expliquer toutes les particularicez de ce tiffu ,il

dcsEfpnts, £;m- icy que je commence à vous parler de la diftribution
& d'où vice , /- .

rctcrnue- de CCS Elprits.
mène , &
l'cblou' fre-

inent ou
vertige.
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Jamais ils ne s'arreftent vn feul moment en vne place;

mais à mefure qu'ils entrent dans les concavitez du cer-

veau E E, par les trous de la petite glande marquée H , ils

tendent d'abord vers ceux des petits tuyauxa^a, qui leur

font le plus diredement oppofez ; Et (i ces tuyaux a, a, ne

font pas aflcz ouverts pour les recevoir tous, ils reçoivent

au moins Icsplus fortes 6c lesplus vives de leurs parties,

pendant que les plus foibles& fuperflués font repoulfées

vers les conduits I, K, L ,
qui regardent les narines ^ & le

palais ; à fçavoir les plus agitées vers I, par où, quand elles

ont encore beaucoup de force, & qu'elles n'y trouvent

pas lepaiTâgeaffez libre, elles fortent quelquefois avec

tant de violences, quelles chatoiiillent les parties inté-

rieures du nez , ce qui caufe t Eterniiement ? Puis les autres

vers K & vcrsL, par où elles peuvent facilement fortir,

parce que les paffagcs y font fort larges ; où fi elles y
Hij
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manquent, eftant contrainces de retourner vers les petits

tuyaux a, a,qui font en la fuperficie intérieure du cerveau,

elles caufent aulïi toft vn èblouijjemcmy ou vertige^ç^i trou-

ble les fonctions de l'imagination.

Et notez en pafTant que ces plus foibles parties des Ef-

prits, ne viennent pas tant des artères qui s'infèrent dans

la glande H , comme de celles qui fe divifant en mille

branches fort déliées tapiffent le fond des concavitez du

cerveau. Notez aufllqu elles fe peuvent aifément épaiflîr

en pituite , non pas jamais eftant dans le cerveau , fi ce

n'eît par quelque grande maladie , mais en ces larges ef.

paces qui font au deflbus de fa baze , entre les narines &
le gofier j Tout de rriefme que la fumée fe convertit faci-

lement en fuye, dans les tuyaux des cheminées , mais noa

pasjamaisdanslefoyeroùeft le feu.
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Notez aufli que lors que je dis que les Efprits en forranc

de la slande H, tendent vers les endroits de la fupcrficie

intérieure du cerveau, quileur fontle plus diredtemenc

oppoiez, je n'entens pas qu'ils tendent toujours vers ceux

qui {ont vis à vis d'eux en ligne droite ; mais feulement

vers ceux , où la difpofition qui efl: pour lors dans le cer-

veau les fait tendre.

Orliflubftancedu cerveau eftant molle &: pliante, Tes

concavitez feroient fort étroites , & prefque toutes fer-

mées , ainfi qu'elles paroiflent dans le cerveau d'vn hom-
me mort^s'il n'entroit dedans aucunsEfpritSj Mais la four-

H iij

L XV.
Quelic dif-

férence il y
a entre le

cerveau

d'vnhômc
qui veille.
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ce qui produit ces Efprits eft ordinairement fi abondan-

te, qu'à mefurc qu'ils entrent dans ces concavitez , ils ont

la force de poufîèrtouxautour la matière qui les environ-

ne, & de l'enfler, & par ce moyen de faire tendre tous les

petits filets des nerfs qui en viennent j ainfi que le vent

,

crtantvn peu fort, peut enfler les voiles d'vnnavire,& fai-

re tendre toutes les cordes aufquelles ils font attachez;

D'où vient que pour lors cette machine eflant difpofée à

obeïr à toutes les adlions de^Efprits , reprefente le corps

d'vn homme qui ueille
; Ou du moins ils ont la force d'en

pouflcrainfi Refaire tendre quelques partiesjpendant que

les autres demeurent libres &:la(ches,ainfi que font cel-

les d'vn voile, quand le vent eft vn peu trop foible pour le

remplir» Et pour lors cette machine reprefente le corps

d'vn homme qui dort ^ &qui s. divers Jongcs en dormant.

Cette Fgu-
rc va crtrc

nommée
fig.N.

sl:^. ^^
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Imaginez-vous, par exemple, que la différence qui ert: en-

tre les deux figuresM , & N, elt la mefme qui ell entre le
^"^''/o^'^j

cerveau dVn hommequivcille.ôcceluvdvnhomme qui ='"'^' p*g<=

dort, ôc qui rêve en dormant.

opcogof^So^Oe

cjooopooqpopooo^

Mais avant que je vous parle plus particulièrement du

Jommeil & d^sfonges^ il faut que je vous fafle icy confidercr

tout ce qui fe fait de plus remarquable dans le cerveau,

pendant le temps de la veille , à fçavoir comment s'y for-

ment les idées des objets, dans le lieu deftinépour/7w^-

gination^ de pour le fens commun^ comment elles fe refer-

vent dans la Mémoire, &c comment elles caufcnt le mou-
vement de tous les membres.
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^'|S||^|c<>coop,, P-^.î%'o%'i^'o'^S5o^

LXVI.
Comment
fe forment

les idcjs

des objets

dans le lieu

dcftiné a

l'imagina-

tion, & au

fens com-
mun.

LXVII.
Que les fi-

gures des

objets fe

tiacct au/H

en lafuper-

ficie inté-

rieure du
cerveau.

Vous pouvez voir en la figure marquée M, que les Et
pries qui forcent de la glande H , ayant dilaté la partie du
cerveau marquée A, & entr'ouvert tous Tes pores, coulent

de là vers B ^ puis vers C , & enfin vers D, d'où ils fe répan-

dent dans tous fes nerfs,& tiennent par ce moyen tous les

petits filets, dont ces nerfs ôc le cerveau font compofez,

tellement tendus
,
que les allions qui ont tant (oit peu la

force de les mouvoir , fe communiquent facilement de

l'vne de leurs extremitez jufques à lautrc, fans que les dé-

tours des chemins par où ils paflent les en empefchenc.

Mais afin que ces détours ne vous empefchenc pas aufTî

de voir clairement , comment cela fert à forper les idées

des objets qui frapenc les fens, regardez en la figure cy-

jointe les petits filets ii, 34,56, & femblables, qui compo-

fent le nerf optique , &c lont étendus depuis le fond de

l'oeil Ij5î5, jufques à la fuperficie intérieure du cerveau

i,4,6iEtpenfez que ces filets iont tellement difpofez,

que fi les rayons qui viennent par exemple du point A de

l'objet vont preffer le fond de l'œil , au point i. ils tirent

parce moyen tout le filet u, & augmentent l'ouverture

du petit tuyau marqué ij Et tout de mefme que les rayons

qui
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qui viennent du point B,augnientent Touverture du petit cate fig.

tuyau 4, oc ainfi des autres. En forte que , comme les di- ^'''^. T
verles raçons.dont les pomts i, 3, 5, lont prelîez par ces fig- 5°

rayonSjtracent dans le fond de l'œil vne figure qui fe rap-

porte à celle de l'objet ABC, ainfi qu'il a efté dit cy- def-

lus , il eft évident que les diverfes fiçons , dont les petits

tuyaux 1, 4, 6, font ouverts
,
par les filets it^ ^4, ^6, &cc, la

doivent auln tracer en la fuperficie intérieure du cerveau.

Penfez après cela que les Efpritsqui tendent à entrer i^xvnr.

dans chacun des petits tuyaux z, 4,6, & fcmblables, ne S^i aufii

viennent pasindiffcremmécdetous les points qui font en d7,quf r""

la luperficie de la glande H, mais feulement de quelqu'vn
"f"

enparticulierjEtquecefontceuxquivicnnentjparcxem- ohje

pie du pointa, de cette fuperficie, qui tendent à entrer

dans le tuyau 1 , ôc ceux des points b, & c
,
qui rendent à

entrer dans les tuyaux 4, & 6, & ainfi des autres. En forte

qu'au mcfme inftant que louuerture de ces tuyaux de->

vient plus grande, les Elprics commencent à fortir plus li^-

brement & plus ville qu'ils ne faifoient auparavant, par

les endroits de cette glande qui les regardét^Et que com-
me les diverfes façons dont les tuyaux i;4,6, font ouverts^.

ttent a-

e des

is.
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tracent vne figure qui fe rapporte à celle de l'objet A,B,C,

fur la fuperficie intérieure du cerveau, ainfi celle dont les

Efprits Ibrtent des points a, b, c , la tracent fur la fuperfi-

cie de cette glande. .^

o^^cfs fi-
^^ notez que par ces figures, je n'entens pas feulement

gurcs ne icy Ics cliofcs qui reprefententen quelque forte la pofi«

ics"divnfcs tion des lignes & des fuperficies des objets , mais auffi

q"uTrccm- toutes ccUcs, qui, fuivant ce que j'ay dit cy-defTus
,
pour-

TcmksEr- ront donner occafion à l'Ame de fentir le mouvement, la

rortant de grandcut, la diftance, les couleurs, les (ons, les odeurs, &
*^ '^" ^*

autres telles qualitez ', &c mefme celles qui luy pourront

faire fentir le chatouillement, la douleur, la faim , la foif,

la joye, la trifteffe, èc autres telles paflîons. Car il eft facile

à entendre, que le tuyau l par exemple fera ouvert au/re-

ment par l'adion que j'ay dit caufer le fentiment de la

couleur rouge, ou celuy du chatouillement,que par celle

que j ay dit caufer le fentiment de la couleur blanche, ou

bien celuy de la douleur ; & que les Efprits qui fortent du

pointa, tendront diverlementvers ce tuyau, félon qu'il

fera ouvert diverfement , ôc ainfi des autres.

oj'fc^; Or entre ces figures, ce ne font pas celles quis'impri-
imprefTios

j^jent dans Ics oreaucs des fèns extérieurs , ou dans la fii-
lonc les O r 1 11 •

feuiesidces perficic intérieure du cerveau , mais feulement celles qui

?ontem- fc ttaccnt dans les Efprits (ur la fuperficie de la glande H,

Fcnn/or o!i eft lefiege de l'Imagination^& du feyis communy qui doivent
imaginer,

^f^^^ prifcs pour les idées , c'eft à dire pour les formes ou

images que l'Ame Raifonnable confiderera immédiate-

ment , lors qu'eftant vnie à cette machine elle imaginera

^
ou fentira quelque objet.

ctucik diP. Et notez que je dis imaginera,ou fentira ; dautant que

icmtcLl je veux comprendre généralement fous le nom d'Idée,

gmc^'"^ toutes les impreffions que peuvent recevoir les Efprits en
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forçant de laglandeHjlefquelles s'attribuent toutes au

{èns commun, lors qu'elles dépendent de la prefence des

objets ; mais elles peuvent auffi procéder de plufieurs au-

tres caufes , ainfi que je vous diray cy-aprés, ôc alors c'ell

à l'imagination quelles doivent eftre attribuées.

Et je pourroisadjoutericy, comment les traces de ces

idées partent parles artères vers le cœur, & ainfi rayon-

nent en tout le (àng'ï Et comment mefme elles peuvent

quelquefois eftre déterminées par certaines allions de la

mère, à s'imprimer fur les membres de l'enfant qui fe for-

me dans (es entrailles. Mais je me conrenteray de vous

dire encore , comment elles s'impriment en la partie

intérieure du cerveau marquée B , où eft le fiege de la

Mémoire.

Penfèz donc à cet effet, qu'après que les Efprits qui (or-

tent de la glandeH
, y ont receu l'impreffion de quelque

idée , ils paffent de là par les tuyaux i, 4, (>,.& lemblables,

dans les pores ou intervalles qui font entre les petits filets

dont cette partie du cerveau B, eft compofécj& qu'ils ont

la force d'élargir quelque peu ces intervalles, ôc déplier

& difpofer diverfement les petits filets qu'ils rencontrent

Lxxir.
Comment
les traces

ou les idées-

des objcrs

fe refervciit

en la mé-
moire.
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en leur chemin, félon les diverfes façons dont ils fe meu-
vent , & les diverfes ouvertures des tuyaux par où ils paf-

fent; en forte qu'ils y tracent auffi des figures, qui fe ra-

portent à celles des objets ^ non pas toutesfois fi aifément

ny (i parfaitement du premier coup ,
que fur la glande H,

mais peu à peu de mieux en mieux , félon que leur adion

efl plus forte , &: qu'elle dure plus long-temps , ou qu elle

cft plus de fois reïterée. Ce qui eft caufe que ces figures

ne s'effacent pas non plus fi aifément, mais qu'elles s'y

confervent en telle forte,que par leur moyen les idées qui

ont elle autrefois fur cette glande, s'y peuvent former de-

rechef long- temps après, fans que la prefènce des objets

aufquels elles fe rapportent y foit requife. Et c'eil: en quoy

confifte la Mémoire,

Par exemple,quand l'adion deTobjet A B C,augmen-

tant l'ouverture des tuyaux i, 4, 6,eft caufe que les Efprits

entrent dedans en plus grande quantité qu'ils ne feroienc

pas fans cela, elle eft auiTi caulè que paifant plus outre

vers N, ils ont la force de s'y former certains partages qui

demeurent ouverts ,. encore après que l'adion de l'objet

A B C a ceffé ; ou qui du moins s'ils fe referment , laiffenc

vne certaine difpofition dans les petits filets dont cette

partie du cerveau N eft compofée, parle moyen de la- j

quelle ils peuvent beaucoup plus aifément eftre ouverts ^

derechef, que s'ils ne l'avoient point encore efté ; ainfi

que fion paffoit plufieurs aiguilles , ou poinçons , au tra-

vers d'vne toile , comme vous voyez en celle qui eft mar-

quée A , les petits trous qu'on y feroit demeureroient en-

core ouverts, corne vers a& vers b, après que ces aiguilles

en feroient oftées-, ou s'ils ferefermoient, ils laifferoienc

des traces en cette toile, comme vers c &vers d, qui fe-

roient caufe qu'on les pourroit r'ouvrir fort aifément.
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Et mcfme il faut remarquer que fi on en r'ouvroic feu-

lement quelques-vns , comme a & b, cela fèul pourroit

ertre caule que les autres , comme c & d , fe r'ouvriroient

auffi en melme temps '> principalement s'ils avoientefté

ouverts plufieurs fois tous enfemble,& n'euffent pas cou-

tume de l'eftre les vns (ans les autres. Ce qui monftre co-

rnent la fouvenance d'vne chofe peut efïre excirée par

celle d'vne autre qui a efle autrefois imprimée en mefme
tems qu'elle en la Mémoire. Comme fi )e vois deux yeux

avec vn nez
,
je m'imagine auffi-toft vn front & vne bou-

che, & toutes les autres parties d'vnvifage, pour ce que je

n'ay pas accoutumé de les voir l'vne fans l'autrciEt voyant

du feu, je me reflbuviens de fa chaleur, pour ce que je l'ay

fcntie autrefois en le voyant.

Confiderez outre cela que la glande H efl: compofée

d'vne matière qui efl fort molle, & qu'elle n'eft pas toute

I i.j

LXXIII.
Comment
le fouvenir

d'vne dio-

ft peut é:re

excité par

vue aucre.

Lxxrv.
Qu'il faut

fort peu de
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chofe pour jointc &c vnic à la fubftance du cerveau, mais feulement

la glande à attachée a de petites artères ( dont les peaux lont aflez

d'vn cofté lafches & pliantes ) & foufteniie comme en balance par la
ou d'autre, Çq^qq Jq fang quc la chaleur du cœur pouffe vers ellej en

forte qu'd faut fort peu de choie pour la déterminer à

s'incliner & fè pancher plus ou moins , tantoft d'vn cofté

tantoft d'vn autre , & faire qu*en fe panchant, elledif-

pofe les Efprits qui fortent d'elle , à prendre leur cours

vers certains endroits du cerveau, plutoft que vers les

autres.

Lxxv. Or il y a deux caufes principales, fans conter la force de

f?r"enc^e qui l'Amc, quc jc mcttray cy-aprés, qui la peuvent ainfi faire

Ef d'"^ift
mouvoir,& qu'il fauticy que je vous explique.

1 V ne des La prcmicrc eft la différence qui fe rencontre entre les

la déterrai- pctitcs partics des Efprits qui fortent d'elle : Car fi tous

ces Efprits efloient exadement d'égale force j & qu'il n'y

euil aucune autre caufe qui la déterminait à fe pancher

ny çà ny là,ils couleroient également dans tous fes pores,

6c la foutiendroient toute droite & immobile au centre

A Ao. er 49 .
delatefte, ainfi qu'elle

^^^^M^^^m^^B. ^^ rep^eftntée en la fî-

" ^^^^^'m^^'^^" Ê "'\^eure 40. Mais comme

oo^^È'''"'^l-^^^->-(ï E ô^vn corps attache leule-

^®^^^^^ ^'^^^^^^^^^"^^^^ à quelques filets,

^ qui feroit foutenu en-

l'air par la force de la fumée qui fortiroit d'vn fourneau,

flotteroit incefTamment çà 6c là , félon que les diverfes

partics de cette fumée agiroient contre luy diverfement;

Ainfi les petites parties de ces Efprits, qui foulevent &r

foutiennent cette glande eftant prefque toufiours diffé-

rentes en quelque chofe , ne manquent pas de l'agiter ôc

faire pancher tantofl d'vn collé tantoft d'vn autre
;>
corn-
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me vous la voyez en cette figure 4, où non feulement fon

centreH eft vn peu éloigne du centre du cerveau marqué

0, mais auffi les extremitez des artères qui la foutiennenr,

font courbées en telle forte
,
que prefque tous les E(prirs

qu'elles luy apportent
,
prennent leur ,cours par lendroit

de fa fuperficie a, b, c,vers les petits tuyaux i, 4, 6,ouvranc

par ce moyen ceux de fes pores qui regardent vers là,

beaucoup davantage que les autres.

Or le principal etfet qui fuit de cecy,con{ifl:e, en ce que

les Efprits fortant ainfi plus particulièrement de quel-

ques endroits de la fuperficie de cette glande, que des au-

tres, peuvent avoir la force de tourner les petits tuyaux de

la fuperficie intérieure du cerveau dans lefquels ils (e vont

rendre, vers les endroits d'où ils fortent, s'ils ne les y trou-

vent défia tournez ; & par ce moyen de faire mouvoir les

membres aufquels (e raportent ces tuyaux, vers les lieux

aufquels fe raportent ces endroits de la fuperficie de la

glande H. Et notez que l'idée de ce mouvement des

membres ne confifte qu'en la façon dont ces Efprits for-

tent pour lors de cette glande , & ainfi que c'eft fon idée

qui le caufe.

Lxxvr.
Quel eft le

principal

effet (lesEf-

prits qui

forcent de

la glande.
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r.xxvrr.
En quoy
confifte

l'idée du
niouue-

nieiic des

membres ;

& que fa

iciile idée

l<-"pcurcau-

Comme icy, par exemple,on peutfuppolerjque ce qui

fait que le tuyau 8,fe tourne plutoft vers le point b, que

vers quelqu'autre, cc& feulement que les Efprits qui (or-

tent de ce poinr,tencIent auec plus de force vers luy qu'au-

cuns autres • & que cela mefme donneroit occasion à l'A-

me, de lentir que le brasfe tourne vers l'objet B,fi elle

eftoit défia dans cette machine,ainfi que ie l'y fuppofcray

cy-aprcs. Car il fautpenfer que tous les points de la glan-

de vers lefquels ce tuyauSpeuteftre tourné, répondent

tellement à tous les lieux vers lefquels le bras marqué 7 le

peut eilre^que ce q^Lii fait maintenant que ce bras eft tour-

né
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névcrsrobjetB,c'cil que ce ruyau regarde le point b de

la glande i Que fi les Elprits changeant leur cours tour-

noiétce tuyau vers quelqu autrepoint de la glande,coni-

nie vers c, les petits rilets 8, 7, qui fortant d'autour de luy

fe vont rendre dans les mufcles de ce bras, changeant par

mefme moyen de fituation, retreciroienc quelques-vns

des pores du cerveau qui font vers D , 6c en clargiroienc

quelques autresrCe qui feroit que les Efprits^ palTant de là

dans ces mufcles d'autre façon qu'ils ne font àprcfenr,

tourneroient incontinent ce bras vers l'objet C; comme
réciproquement, fiquelqu'autreaélion que celle desEf-

prits qui entrent par le tuyau8,tournoit ce mefme bras

versB ou vers C, elle feroit que ce tuyau 8 fe tourneroic

vers les points de la glande b ou c *, en forte que l'idée de

ce mouvement fe formeroit aufTi en mefme temps , au
moins fl l'attention n'en eftoit point divertie , c'efl à dire,

fi la glande H n'efloit point empefchée de fe pancher
vers 8, par quelqu autre adion qui fuft plus forte. Etainfî

généralement il faut penfer
,
que chacun des autres petits

tuyaux qui font en la fùperfîcie intérieure du cerveau, fe

raporte à chacun des autres membres ; & chacun des au-

tres points de la fùperfîcie de la glande H à chacun des-

coftez vers lefquels ces membres peuvent eflre tournez:

En forte que les mouvemens de ces membres , & leurs

idées , peuvent eflre caufez réciproquement l'vn par

laucre»

K
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LXXVIII.
Comment
vnc idée

peut e(trc

côpofée de

pluheurs;&

d'où vient

qu'alors il

ne paroifl:

tju'vn feul

objet.

Et de plus, pour entendre icy par occaiion, comment,
lors que les deux yeux de cette machine, & les organes de

plufieurs autres de fesfens font tournez vers vn mefme
objetjil ne s'en forme pas pour cela plufieurs idées dans

Ton cerveau , mais vne feule , il faut penfer que c'efi: tou-

jours des mefmes' points de cette fuperficie de la glande

H que fortcnt les Efprits
,
qui tendant vers divers tuyaux

peuvent tourner divers membres vers les mefmes objets:

Comme icy que c'cft du feul point b que fortent les Ef-

prits
,
qui tendant vers les tuyaux 4, 4 , ôc 8 , tournent en

mefme temps les deux yeux ôc le bras droit vers l'objet B.
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Ce qui vous fera facile à croire, fi pour entendre aufTi en lxxix.

quoy confifte l'idée de la dillance des objets, vous pcnfez conE-i-

que félon que cette fuperficie change de fituation , les emblée*

mefines de iès points fe raportent à des lieux,dautant plus '^"o^J'^'^^-

éloignez du centre du cerveau marqué o, que ces points

en font plus proches, & dautanc plus proches qu'ils en

font plus éloignez. Comme icy il faut penfer que fi le

point b, eftoit vn peu plus retiré en arrière qu'il n'eft pas,

il fe raporteroit à vn lieu plus éloigné que n'eft B , ôc s'il

eftoit vn peu plus panché en avant, il le raporteroit à vn
plus proche.

Et cecy fera caufe,que lors qu'il y aura vneAme dâs cet-
Q^fi^''^-

te machine, elle pourra quelquefois fentir divers objets vede fitua-

11 -ri r i-r r r tion de la

par 1 entremiledes melmes organes , dilpolezenmelme giandepeut

forte ,& fans qu'il y ait rien du tout qui fe change , que la Sl'e'rs^ob-'

fituation de la elande H. Comme icy par exem pieJ'Ame ^"'
' ^T-o

^ ^
y r t ' aucun cha-

pourra fentir ce qui eft au point L, par l'entremifè des gcmaudâs

deux mains
,
qui tiennent les deux baftons N L 6c O L,

°'^^^"'^*

pour ce que c'eft du point L, de la glande H, que fortenc

les Efprits qui entrent dans les tuyaux 7, ôc 8^ aufquels ré-

pondent fes deux mains j au lieu que fi cette glande H,
eftoit vn peu plus en avant qu elle n'eft , en forte que les

points de fa fuperficie n&o,fuflent aux lieux marquez i,

ôckyôc par confequent que ce fuft d'eux, que fortiffent les

Efprits qui vont vers 7 & vers 8, l'Ame devroit fentir ce

qui eft vers N, ôc vers O par l'entremifè des mefmes
mains, de fans qu^ellesfuffent en rien changées.

Voje7<> la figure cy-dejfous.

Kij
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LXXXÎ.
Que les

veftigcs de

Ja mem ">irc

font aufli

vnedescau-

fcs qui foiu

panclicr la

glande.

Au refte, il faut remarquer que lors que la glandeH efl;

panchée vers quelque cofté, par la feule force des Efprits,

&: fans que l'Ame Raifonnable , ny les (ens extérieurs y
contribuent, les idées qui fe forment fur fa fuperficie ne
procèdent pas feulemêt des inégalitez qui le rencontrent

entre les petites parties de ces Efprits, &qui caufent la

différence des humeurs , ainfi qu'il a eftc dit cy-deffus,

mais elles procèdent auffidesimpreflions delà Mémoi-
re. Car fi la figure de quelque objet particulier efl: impri-

mée beaucoup plus diftinélemcnt qu'aucune autre^àfen-
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droit du cerveau vers lequel eftjurtemenc panchée cette

glande, lesEfprits qui tendent vers là ne peuvent man-
quer d'en recevoir auili l'impreffion. Et c'eft ainfi que les

cliofes pafTées reviennent quelquefois en la pcnfée com-
me par [iazard,&: fans que la Mémoire en foit fort excitée

par aucun objet qui touche les fcns.

Mais fi plufieurs diverfes figures fè trouvent tracées en lxxxii.

ce mefme endroit du cerveau, prefqu auffi parfaitement fe°or'mc"nt

l'vne que l'autre , ainfi qu'il arrive le plus fouvent , les Ef- ^'s^çn n'.

prits recevront quelque chofede l'impreffion dechacu- "^^ginatio

1 rill-r 11 de ceux qui

ne, & ce plus ou moms lelon la diverle rencontre de leurs révéc étant

parties , Et c'eft ainfi que fecompofentles chymeres & ^^''' ^^'"

les hypogrifes en l'imagination deceuxquireVenteftant

éveillez , c'eft à dire qui laiflent errer nonchalamment ça

àc là leur fantaifie , fans que les objets extérieurs la diverr

tiflent, ny qu'elle foit conduite par leur raifon.

Mais l'effet de la Mémoire qui me fèmble icy le plus di- Que cmc
*

gne d'eftre confideré , confifte , en ce que fans qu'il y ait ^em'imitcr

aucuneAme dans cette machine.elle peut naturellement ^" """"^V

eitre aiipoiee , a imiter tous les mouvemens que de vrais font en fa

hommes , ou bien d'autres femblables machines, feront
^'' ^"'^''*

en fa prefence.

Kiij



L' H O M M E

LXXX IV.

QueTaftio
des objets

cft la plus

orditjaire

caufe qui

détermine

les mouve-
mcris de la

glande.

LXXXV.
Qn^lcs di-

verfcs idées

«]ui s'im-

^runem fur

La féconde caufe qui peut déterminer les mouvemens
de la glande H, efl: ladiion des objets qui touchent les

fens. Carileftaifé à entendre, que l'ouverture des petits

tuyaux 1, 4, 6, par exemple , eftant élargie par l'adlion de

Tobjet A B C , les Efprits qui commencent auffi toft à

couler vers eux plus librement &plus vifte qu'ils ne fai-

foient,attirent après foy quelque peu cette glande,& font

qu'elle fe panche , ù elle n'en eft d'ailleurs empefchée j &
changeant la difpofition de fes pores , elle commence à

conduire beaucoup plus grande quantité d'Efprits par a,

b, c, vers i, 4, 6, qu'elle ne faifoit auparavant -, ce qui rend

l'idée que forment ces Efprits d'autant plus parfaite. Et

c'eftenquoy confifte le premier effet, que je defire que
vous remarquiez.

Le fécond confifte, en ce que pendant que cette glande

efl: retenue ainfi panchée vers quelque cofté,cela l'cm-

pefche de pouvoir fi aiféraent recevoir les idées des objets
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qui agiiïent contre les organes des autres fèns. Comme la giandc

icy, par exemple,pendat que prefque tous les Efprits que chuuVvnc

produit la glande H, fortent des points a, b, c, il n'en fort
^*"'"*

pas affez du point d,pour y former l'idée de l'objcc D,donc

je fuppoie que l'adbion n'eft ny fi vivc^ny fi forte,que celle

d' A, B, C
i
D'où vous voyez comment les idées s'empef-

chent IVne l'autre , & d'où vient qu'on ne peut eftre fore

attentif à plufieurs chofes en mefme temps.

Il fautauffi remarquer, que les organes desfens, lors Lxxxvr.

qu ils commencêt à eltre touchez par quelque objet plus fcncc a-vn

fort que par les autres,n*eftant pas encore autant difpofez poïTdifp^-

à en recevoir l'acftion qu'ils pourroient eftre , la prefence ["
i^^^.t

de cet objet eft fuflSfante pour achever de les y difpofer ccvoirrao-

entierement. Comme fi l'œil
,
par exemple , eft difpofé à

regarder vers vn lieu fort éloigné , lors que l'objet ABC,
qui eft fort proche , commence à fe prefenter devant luy,

je dis que l'adion de cet objet pourra faire qu'il (e difpo-

fera tout auffi-toft à le regarder fixement.

Et afin que cecy vous foit plus aifé à entendre,confide- lxxxvit

rcz premièrement la différence qui eft entre Toeil, difpofé âïci^iff

à reeardervn objet éloigné .comme il eft en la co.fieure ^""%/'°

p. 6$* & le mefme œil , difpofé à en regarder vn plus pro- regarder

che, comme il eft en cette 51. qui confifte, non feulement che%^u°

en ce que l'humeur cryftalline eft vnpeu plus voûtée, ôc
^^°'snc-

les autres parties de l'œil à proportion autrement difpo-

fées en cette dernière figure qu'en la précédente , mais

aufli en ce que les petits tuyaux 1, 4, 6, y font inclinez vers

vn point plus proche, & que la glande H y eft vn peu plus

avancée vers eux , Se que l'endroit de fa fiiperficie a,b,c, y
eft à proportion vn peu plus voûté ou courbé -, en forte

qu'en l'vne & en l'autre figure, c'eft toufiours du point a,

que fortent les Efprits qui tendent vers le tuyau 1 5 du

dif-

oeil

à

er yh

vn
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point b, que forcent ceux qui tendent vers le tuyau 4 ; ôc

du point c, que fortent ceux qui tendent vers le tuyau 6.

Confiderez auffi que les feuls mouvemens de la glande

H, font fufEfans pour changer la fituation de ces tuyaux,

& en fuitte toute la difpofition du corps de roeil^ainfî qu'il

a tantoft eflé dit en gênerai qu'ils peuvent faire mouvoir

tous les membres.

Confiderez apre's cela que ces tuyaux 1,4, 6, peuvent

S'duTr- eftre d'autant plus ouverts par l'adion de l'objet ABC,
que l'oeil eft plus difpofé à le regarder : Car fi les rayons

plus qui tombent fur le point
5
par exemple, viennent tous du

1?"^ point B, comme ils font lors que l'oeil regarde fixement
^'^'

vers là, il efl: évident que leurs a6tions doivent tirer plus

fort lepetit filet 34, que s'ils venoient partie du point A,

partie de B,& partie de C,comme ils font fi-toft que Tceil

eft vn peu autrement difpofé ; à caufe que pour lors leurs

adions n'eftant pas fi femblables, ny il vnies , ne peuvent

eftre du tout fi fortes , & s'empefchent mefme fouvent

l'vne l'autre; Ce qui n'a lieu neantmoins que touchant les

objets dont les lineamens ne font ny trop femblables ny

trop

IXXXVIll.

\cau peu

veut eftre

Sautât

ouvers,cjUC

l'œil c
~

mieux
pofé à re-

cevoir l'ac-

tion de Ton

©bjet.
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trop confus ^ comme aiifTi n'y a-t'il que ceux- là dont l'oeil

puiiTe bien dilHnguer la diftance , ôc difcerncr les parties,

ainfi que j'ay remarque en la Dioptriquc.

Déplus confiderez que la glande H
,
peut beaucoup lxxxix..

plus facilement élire meiie,vers le code vers lequel en fe
?c"rc'''p!'it'

Fnchantelle difpofera l'œil à recevoir plus diftincftemct «!''"P'"sai-

f 1 Icnicntvcrs

qu'il ne fait l'adion de l'objet qui agit le plus fort de tous ''^ cofté c^ui

contre iuy,que vers ceux ou elle pourroit taire Je contrai- dirpofcr

re. Comme par exemple, en cette 50 figure, oïl l'œil cfl

diipofe à regarder vn objet éloigné, il faut bien moins de

force pour l'inciter à fe pancher vn peu plus en avanc

qu'elle n'eft^, que pour faire qu'elle fe retire plus en arriè-

re 5 pource qu'en fe retirant elle rendroit l'œil encore

moins difp ofé qu'il n'efl pas, à recevoir l'action de l'objec

A B C,que l'on fuppofe élire proche, & agir le plus fore

de tous contre luy , &c ainfi elle feroit caufe que les petits

tuyaux 1, 4, 6, feroiéc aufTi moins ouverts par cette action,

^ que les Efprits qui fortent des points a,b,c, couleroienc

aufli moins librement vers ces tuyaux -, Au lieu qu'en s'a-

vançant, elle feroit tout au contraire que l'œil le difpo-

fant mieux à recevoir cette adion, les petits tuyaux 1, 4, 6^

L

A
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s'ouvriroient davantage,& en fuite que les Efprits qui for-

cent des points a,b,c,couleroient vers eux plus librement»

En forte mefme que fî-toft que la glande auroit le moins

du monde commencé ainfi à fe mouvoir, le cours de ces

Efprits femporteroit tout aufri-toft,& ne luy permettroic

pas des'arrefterjufqu'àcequ'ellefufttoutà fait difpofée

en la façon que vous la voyez en la 51 figure , & que l'œil

regardaftfixementverscetobjetprôche A BC.

X G.

Qii'eft-ce

qui com-
mence or-

dinairemêt

à faire

mouvoir Se

incliner la

glade quel-

que part.

Si tien qu'il ne refte plus qu'à vous dire la caufe qui

peut commencer ainfiàlamouvoirj Laquelle n'efl: autre

ordinairement que la force de l'objet mefme,qui agiffanc

contre l'organe de quelque fens, augmente l'ouverture

de quelques-vns des petits tuyaux qui font en la fuperficie

intérieure du cerveau, vers lefquels les Efprits commen-
çant aulTi-tofl: à prendre leurs cours, attirent avec foy cet-

te elande, ôc la font incliner vers ce cofté là. Mais en cas

que ces tuyaux fuffent déjà d'ailleurs autant ou plus ou-

verts que cet objet ne les ouvre, il faut penfer que les peti-

tes parties desEfprits qui coulent au travers de fes pores,

eil:antinégales,la pouffent tantoll deçà tantoft de là, fore
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promptement, & en moins d'vn clin d'oeil de tous coftez,

fans la laiffer jamais en repos vn feul moméc ; Et que s'il fe

rencontre d'abord quelles la pouffent vers vn coftévers

lequel il ne luy foit pas aifé de s'incliner , leur adion ,
qui

n efl: pas de foy grandement forte, ne peut prefque avoir

aucun^ffet -, mais au contraire fi- toft qu'elles la pouffent

le moins du monde vers le cofté vers lequel elle efl: déjà

toute portée, elle ne manquera pas de s'incliner vers là

auffi-toft , ôc en fuite de dilpofer l'organe du fens à rece-

voir l'adlion de fon objet le plus parfaitement qulleil

poffible, ainfi que je viens d'expliquer.

Achevons maintenant de conduire les Efprits jufques x c l

auxnerrsj & voyons les mouvemensquien depenaent. Si ks Efprits

les petits tuyaux de la fuperficie intérieure du cerveau ne ^^-'/j^g";

font point du tout plus ouverts , ny d'autre façon, les vns '" """"^

.

r r ^ J -p^ . ,
pour mou-

que les autres , & par conlequent que ces Elprits n ayent vou cette
^

1,. rr i> • 1 / • r y r ' machine.

en eux limpreilion d aucune idée particulière, lis lere^

pandent indifféremment de tous cofteZj&paffent des po-

res qui font vers B, en ceux qui font vers C \ d'où les plus

fubtiles de leurs parties s'écouleront tout à fait hors du

cerveau^parlesporesdelapetitepeauquil'envelopejpuis

L ij
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le furplus prenant (on cours vers D , s'ira rendre dans les

nerfs, ôc dans les mufcles , fans y caufer aucun effet parti-

culier, parce qu'il fediftribueraen tous également.

Mais s'il y a quelques-vns des tuyaux qui foient plus ou

moins ouverts , ou feulement ouverts de quelqu'autre fa-

çon que leurs voifins, par l'adion des objets qui meuvent

les fenSjles petits filets qui compofent la fubftance du cer-

veau ellant en fuite vn peu plus tendus ou plus lafches les
;

^ vns que les autres,conduiront les Efprits vers certains en-

droits de fa bafe , & de là vers certains nerfs , avec plus ou

moins de force que vers les autres j Ce qui fufEra pour

cauftr divers mouve;Tiens dans les mùfcles,fuivant ce qui

a efté cy- deffus amplement expliqué.

X c 1 1. Or dautant que je veux vous faire concevoir ces mou-

fcrfès dr- vemens , femblables à ceux aufquels nous (bmmes natu-

d°o"ifTu"
Tellement incitez parles diverfes acftions des objets qui

vent dé- meuvent nos fèns, je defire icy que vous confideriez fix

Louve diverfes fortes de circonftancesdont ils peuvent dépen-

dre. La première efl le lieu d'où procède l'adlion qui ou-

vre quelques-vns des petits tuyaux par où entrent pre-

mièrement les Efprits. La leconde confifte en la force &
en toutes les autres qualitez de cette adlion. La troifiéme,

en la difpofition des petits filets qui compofent la fub-

ftance du cerveau. La quatrième , en l'inégale force que

peuvent avoir les petites parties des Efprits. La cinquiè-

me, en la diverfe fituation des membres extérieurs. Et la

fixiéme,en la rencontre de plufieurs allions qui meuvent

les fens en mefine temps.

rocns.

I
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Pour le lieu d'où procède laâiion, vous fçavez déjà,

que fi liobjet ABC, par exemple, agifToic contre vn autre

fens que contre celuy de la veiie , il ouvrirçic d'autres

tuyaux , en la fuperficie intérieure du cerveau
,
que ceux

qui font marquez 1^4,6^ Et que s'il eftoit plus prés,ou plus

loin , ou autrement fitué au refped de l'œil qu'il n'eft pas,

il pourroit bien à la vérité ouvrir ces mefmes tuyaux,mais

qu'il faudroit qu'ils fuffent autremêt fituez qu'ils ne font,

& par conftquent qu'ils pu fTent recevoir des Efprits d au-

tres points de la glande que de ceux qui font marquez a,

b,c,& les conduire vers d'autres endroits que versABC,
où ils les conduifent maintenant, & ainfi des autres.

Pour les diverfes qualitez de l'adlion qui ouvre ces

tuyaux , vous fçavez aufli que félon qu'elles font différen-

tes , elle les ouvre diverfement ; ôc il faut penfer que cela

feuleftfuffifant pour changer le cours des Efpricsdans le

cerveau. Comme par exemple, fi l'objet A B C efl rouge,

c'eft à dire, s'il agit contre l'oeil i, 3, y, en la façon que j'ay

dit cy-defTus eftre requife pour faire fentir la couleur rou-

ge, & qu'avec cela il ait la figure d'vne pomme , ou autre

L iij '

XCIII.
La I. cft le

lieu d'où
procède

ra(5Hon qui

ouvre le

partage aur
Efptits,

xcrv.
La i.lcsdf-

vcrles qua-

litez de cet-

te adkion»
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fruit, il faut penfer qu'il ouvrira les tuyaux 1,4,6, dVne

certaine façon particulière, qui fera caufè que les parties

du cerveau qui font vers n , fe preiTeront Tvne contre l'au-

tre, vn peu plus que de coutume i
en forte que les Efprits

qui encreront par ces tuyaux 1, 4, 6, prendront leur cours

d'N par o vers p. Et que (i cet objet ABC eiloit d vne au-

tre couleur, ou d'vne autre figure, ce ne feroitpas jufte-

mentles petits filets qui font vers n & verso, quidétour-

neroient les Efprits qui entrent par z, 4^ 6, mais quelques

autres de leurs voifins.

Et fi la chaleur du feu A, qui eft proche de la main B,

n eftoit que médiocre , il faudroit penfer, que la façon

dont elle ouvriroit les tuyaux 7,feroit caufe que les parties

du cerveau qui font vers n , fe prefferoient , ôc qu^e celles

qui font vers o,s'élargiroient vn peu plus que de coutu-

me; ôc ainfi que les Efprits qui viennent du tuyau 7,iroient
'

d'N par o vers p. Mais fuppofant que ce feu brûle la main,

il faut penfer que fon adion ouvre tant ces tuyaux 7 ,
que

les Efprits qui entrent dedans , ont la force de paffer plus

loin en U^rne droite que jufques à N, à fçavoir jufques à o

& à R , où pourtant devant eux les parties du cerveau qui

fe trouvent en leur chemin , ils les preflent en telle forte,

qu'ils font repouffez &c détournez par elles vers S , de ainft
'

des autres.
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Pour la difpoficion des petits filets qui compofent la

fubftance du cerveau, elle ell ouAcquife, ou Naturelle-,

Et pource que rAcquifeeftdépendante'de toutes les au-

tres circonllances qui changent le cours des Efprits , je la

pourray tantortmieux expliquer. Mais afin que je vous

dife enquoyconfiftela Naturelle -, fçachez que Dieu a

tellement difpofé ces petits filets en les formant ,
que les

paflages qu'il a laifTez parmy eux, peuvent conduire les

Eiprits
,
qui font meus par quelque adion particulière.

xcv.
La î. cilla

dirpofition

naturelle

ou accjuifc

àis petits

filets qui

coiTipofenc

la fubftan-

ce Ju cet-

veau.
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vers tous les nerfs où ils doivent aller,pour cauftr les mef-

mes moLivemcnsen cette machine jaufquelsvne pareil-

le adion nous pourroit inciter , fuivant les inftinds de

nollre nature ; En forte quicy par exemple , où le feu A
brûle !a main B, & eftcaufe que les Efprits qui entrent

dans le tuyau 7 tendent vers o,ces Efprits trouvent là deux

pores , ou paflages principaux o R, o s ^ IVn defquels , à

fçavoir o R, les conduit en tous les nerfs qui fervent à

mouvoir les membres extérieurs, en la façon quiefl: re-

quifè pour éviter la force de cette adion,comme en ceux

qui re tirent la main,ou le bras,ou tout le corps j & en ceux

qui tournent la tefte &c les yeux vers ce feu , afin de voir

plus particulièrement ce qu'il faut faire pour s*en garder.

EtparTautreo s, ils vont en tous ceux qui fervent à cau-

ier des émotions intérieures , femblables à celles qui fui-

vent en nous de la douleur", comme en ceux qui refferrent

le coeur, qui agitent le foye, & tels autres -, Et mefme auflî

en ceux qui peuvent cauler les mouvemens extérieurs qui

la témoignent y Comme en ceux qui excitent les larmes,

qui rident le front ôc les jolies , & qui difpofcnt la voix à

crier. Au lieu que fi la main B, eftant fort froide, le feu A
la réchauffoit modérément, ôc fans la brûler, il feroit cau-

fe que les mcfmes Efprits
,
qui entrent par le tuyau 7,

iroient fe rendre non plus vers O & vers R , mais vers o

&vers p, où ils trouveraient derechefdes pores, difpo-

fez à les conduire en tous les nerfs qui peuvent fervir

aux mouvemens convenables à cette adion.

Ec
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XCVh
'il y a?Et remarquez que j'ay particulicremenc diftingue les Qu'i

deux pores o R & o s
,
pour vous advertir qu'il y a prefque foufcs

toujours deux fortes de môuvemens qui procèdent de^^"^^''"^^
/-. , I .

^
. r V

nK)uve-

chaque adlion '•> fçavoir les extérieurs
,
qui fervent a pour- mens qui

fuivre les chofes defirables , ou à éviter les nuifibles, & les Sc^cha^us

intérieurs, qu'on nomme communément fa pajjions^ qu

fervent à difpofer le cœurôc lefoye, ôc tous les autres or-

ganes defquels le tempérament du (ang , ôc en fuite celuy

des Efprits^peut dépendre j en telle forte que lesEfpriîs^

M-

I
actioa»
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qui naiffent pour lors , fe trouvent propres à caufer les

niouvcmens extérieurs qui doivent fuivre. Carfuppofant

que les diverfes qualitez de ces Efprits font l'vne des cir-

conftances qui fervc t à changer leur cours, ainfi que j'ex'-

pliqueray tout maintenant,on peut bien penfer,que fi par

excmplejil eft queftion d'éviter quelque mal par la force,

& en le furmontant, ou le chaflant, à quoy incline la paf

fion de la colère^ les Efprits doivent eftre plus inégalement

agitez,& plus forts que de coutume -, Et au contraire, que

s'il faut l'éviter, en le cachant, ou le {upporter avec pa-

tience, à quoy incline la paffion de h peur y ils doivent

eftre moins abondans. Se moins forts ; Et pour cet effet le

cœur fe doit refferrer pour lors,comme pour les épargner

ôc referver pour le befoin: Et vous pouvez juger des autres

paflTions à proportion.

Quant aux autres mouvemens extérieurs,qui ne fervent

point à éviter le mal, ou à fuivre le bien , mais feulement à

témoigner les pafllons, comme ceux en quoy confifte le

rire , ou le pleurer , ils ne fe font que par occafion, ôc par-

ce que les nerfs par où doivent entrer les Efprits pour les

caufer , ont leur origine tout proche de ceux par où ils en-

trent pour caufer les paffions, ainfi que l'Anatomie vous

peut apprendre,

xcvii. Mais je ne vous ay pas encore fait voir, comment les di-

j'inégaie vetfcs quaUtcz des Efprits peuvent avoir la force de chan-

Erpncs'^r& ger la détermination de leur cours ; Ce qui arrive princi-

cu^'^cuî paiement lors que d'ailleurs ils ne font que fort peu ou
changer la point du tout dctermincz. Comme fi les nerfs del'efto-
decermina- 1

^ » j- J /T >-1

tiondcicur mac lont agitez en laraçon que j ay dit cy-dellus qu ils

doivent eftre pour caufer le fentiment de la faim , ôc que

cependant il ne feprefente rien à aucun fens^nyà la Mé-
moire

,
qui paroiffe propre à eftre mangé , les Efprits que

cours.
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cette action fera entrer par les tuyaux 8. dans le cerveau,

s'iront rendre en vn endroit, où ils trouveront plufieurs

pores difpofezà les conduire indifféremment en tous les

nerfs qui peuvent fervir à la recherche ou à la pourfuitte

de quelqu'objet^en forte qu'il n'y aura que la feule iné-

gaUté de leurs parties, qui puifTe eftrecaufe qu'ils pren-

nent leur cours plutoft par les vns que par les autres.

Et s'il arrive que les plus fortes de ces parties foient xcviii.

maintenât celles qui tendent à couler vers certains nerfs comment

puis mcontment après que ce ioienc celles qui tendent c.'»'"cpe«t

vers leurs contraires, cela rera imiter a cette Machine les iiccrdans

niouvemens qui fevoyent en nous lors que nous hefitons,^^'^^'°"''

& fommes en doute de quelque chofe.

Tout de mefme,fi l'aâiion du feu A efl: moyenne entre

celles qui peuvent conduire les Efprits vers R, & vers p,
c'eft à dire entre celles qui cau{ent la douIeur,& le plaifir,

il eftaiféà entendre que les feules inégalitez qui font en
eux, doivent fufSre pour les déterminer à l'vn ou à Taurre»

ainfique fouvent vne mefmeadion, qui nous eft agréa-

ble lors que nous fommes en bonne humeur , nous peut
déplaire lors que nous fommes tfiftes& chagrins. Et vous
pouvez tirer dececy laraifonde tout ce que j'ay ditcy^

deffus , touchant les humeurs ou inclinations tant natu-

relles qu'acquifes
,
qui dépendent de la différence des

Efprits.

Pour la diverfe ficuation des membres extérieurs, il faut xcix.

feulement penfer qu'elle change les pores qui portent im- d'v^^riV-*

mediatement les Efprits dans les nerfs j En forte que par n"embrcf
^

exemple,{i lors que le feu A brûle la main Bj la telle eftoic exicncms.

tournée vers le cofté gauche , au heu qu elle l'efl: mainte-
nant vers le droit , les Efprits iroient tout de mefme qu'ils

font de 7 vers n, puis vers Oy ôc de là vers R ôc vers s • Mais



5^ r H O M M E
que deR 5 au lieu d'aller versx, par où je fuppofe qu'ik

doivent pafler
,
pour redrefler la tefte qui efl: tournée vers

Voyez u la main droite, ils iroient vers z
,
par où je fuppole qu'ils

fig.p.8;,
^^^^.^-^^^^ entrer pour la redrefTer , fi elle efloit tournée

vers la o-auche; dautant que la fituation de cette tefte, qui

crt maintenant caufe que les petits filets de la fubftance

du cerveau qui font vers X, font beaucoup plus lafches ôc

aifez à écarter Tvnde l'autre, que ceux qui font vers z,

cftant changée,feroit tout au contraire,que ceux qui font

vers Zjferoient fort lafches, ôc ceux qui font versx, fore

tendus ôcreflerrez.

c- Ainfi pour entendre comment vne feule adion , fans fe
Comment ,

^ • • ^ • ' J \ jr

cette ma- cliancTer ,
peut mouvoir maintenant vn pie de cette Ma-

,*,.„. ^.,
cl-^[ne^ maintenant l'autrCjfelon qu'il eft requis pour faire

nu elle marche, il fufEtde penfer que les HfpritspafTent

par vn feul pore , dont l'extrémité eft autrement difpofée,

ôc les conduit en d'autres nerfs ,
quand c'eft le pié gauche

qui eft le plus avancé, que quand c'eft le droit. Et on peut

rapporter icy tout ce que j'ay dit cy-defTus de larefpira-

tion, & de tels autres mouvemens, qui ne dépendent or-

dinairement d'aucune idée ; je dis ordinairement , car ils

en peuvent quelquefois aufli dépendre.

Comment
cette ma-
chine mar-

che
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Maintenant que je penfe avoir fuffifamment expliqué c i.

toutes les ronctions de la veille,il ne me relte que rort peu meii -, & en

dechofes à vous dire touchant le fommcil-^ car première- fc^le^deu

ment il ne faut que jetter les yeux fur cette ^o. figure , & ^''^^^"

voir comment les petits filets D5D5 qui fe vont rendre

dans les nerfs ,y tbnt lafches ôc preiTez
,
pour entendre

comment , lors que cette Machine reprefente le corps

dVn homme qui dort, les allions des objets extérieurs

font pour la pluf-part empefchées de paflcr jufqu'à fon

cerveau, pour y eltre fenties ; & les Efprits qui font dans

lecerveaujempcfchezdepafTer jufques aux membres ex-

térieurs
, pour les mouvoir ', qui font Id(|deux principaux

effets duibmmeil.

M iij
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cil. Pour ce qui eft desfondes , ils dépendent en partie de Ti-

ges , & en négale force que peuvent avoir les E(prits qui fortent de

rffJrc'cdes la glande H, & en partie des impreffions qui {e rencon-

lamiTc/^ trent dans la Mémoire ; En forte qu'ils ne differêt en rien,

de CCS idées que j'ay dit cy-deffus fe former quelquefois

dans l'imagination de ceux qui révent eftant éveillez, fi

ce n eft en ce que les images qui fe forment pendant le

{bmmeil, peuvent cftre beaucoup plusdiftindtes, ôcplus

vives, que celles qui fe forment pendant la veille ^ Dont la

raifon eft
,
qu'vne mefme force peut ouvrir davantage les

petits tuyaux , comme i, 4, 6, & les pores , comme a, b^ c,

qui ièrvent à former ces images ,lors que les parties du

cerveau qui les environnent font lafclies & détendues,

ainfi que vous le voyez en cette 50. figure, que lors qu el-

les font toutes tendues , ainfi que vous le pouvez voir en

celles qui la précèdent. Et cette mefme raifon monftre

aufti,que s'il arrive que l'adlion de quelque objet qui tou-
|

che les fens
,
puifTe paffer jufqu'au cerveau pendant le

fommeil, elle n'y formera pas la mefme idée qu'elle feroic

pendant la veille, mais quelqu'autre plus remarquable,&

plus fenfible'îComme quelquefois quand nous dormons,

fi nous fommes piquez par vne mouche, nousfbngeons

qu'on nous donne vn coup d'épée \ fi nous ne fommes pas

du tout aflez couvers , nous nous imaginons eftre tout

nuds^ôcnnousle fommes quelque peu trop, nouspea-

fons eilre accablez d'vne montagne.
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Au refte
,
pendant le fommeil , la fubftance du cerveau cm

quiefi: en repos, a le loifir de fe nourir & de fe refaire,eftâc cette

humedlée par le fang que contiennent les petites venes s-Scr
ou artères qui paroifTent en fa fuperficie extérieure j En j^r^'^T'^

forte qu'après quelque temps , fes pores eftant devenus aucomrai-

plus eftroits , les Efprits n'ont pas befoin d'avoir tant de

force qu'auparavant
,
pour la pouvoir foutenir toute ten-

due ; Non plus que le vent n'a pas befoin d'eftre fi fort,

pour enfler les voiles d'vn Navire, quand ils font mouil-

lez
,
que quand ils font fecsj Et cependant ces Efprits fe

trouvent eftre plus forts , dautant que le fang qui les pro-

duitjs'eft purifié^en paffant & repaffant plufieurs fois dans

le cœur, ainfi qu'il a efte cy-deifus remarqué. D'où il fiiic

que cette Machine fe doit naturellement reveiller de foy-

mefme , après qu'elle a dormy affez long-tempSjComme
réciproquement elle doit auffiferendoi-mir, après avoir

alTez long-temps veille \ à caufe que pendant la veille , la

fubftance de fon cerveau ell deffechée, ôc fes pores font
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élargis peu à peu^par la continuelle a6lion des Efpnts ; Et

que cependant venant à manger ( ainfi qu elle fait infail-

liblement de temps en temps^fielle peut trouver dequoy,

parce que la faim l'y excite) le fuc des viandes qui fe mê-
le avec Ion (àng le rend plus groffier , de fait par confe-

quent qu'il produit moins d'Elprits,

De ce qd Je ne m'arrefteray pas à vous dire , comment le bruit Se

JitcrTtrop
'^ douleur

, & les autres adions qui meuvent avec beau-
dormiroii COUD dc forcc Ics parties intérieures de fon cerveau , par
le:; se des 1 cntremile des oTgaucs de Ics lensj Et comment la joye &c

cela peîr I^ colcrc^ô,: Ics autres paffions qui agiuét beaucoup fes Ef.
avoir.

pj.-j.^ . £j. comment la fechercfle de l'air
,
qui rend fon fàng

plus lubcilj&chofesfemblableSjlapeuventempelcherde

dormir • Ny comment au contraire, le (ilence, la triftefle^

riiumidité de lair , & chofes femblables l'y invitent j Ny
comment vne grande perte de fang , le trop jeufner , le

trop boire, & autres tels excès, qui ont en loy quelque

chofe qui augmentej& quelque chofe qui diminue la for-

ce de fes Efprits
,
peuvent félon fes divers temperamens,

la faire ou trop veiller, ou trop dormir ; Ny comment par

l'excès de la veille fon cerveau fe peut afFoiblir , & par

l'excès du fommeils'appeiantir, Ôc ainfi devenir fembla-

ble à celuy dVn homme infenfè , ou d'vn ftupide ; ny vne

infinité d'autres telles chofes jdautant qu'elles me fem-

blent pouvoir toutes affez facilement élire déduites de

celles que j'ayicy expHquèes.
c V. Gravant que je pafTe à la defcription de l'Ame Raifoir-

fur tout ce nable,je délite cncorc quc VOUS rafliez vn pfu de réflexion

du dcccnc fiir tout ce que je viens de direde cette Machine ^ Et que
«sachine. ^q^^ confidcriez premièrement, que je n'ay fuppofè en

elle aucuns organes, ny aucuns refforts, qui ne (oient tels,

qu'on fe peut tres-aifèment perfuader qu'il y en a de tout

ièmblable9>
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femblables tant en nous que mefme aulTi en plufieurs

animaux fans raifon. Car pour ceux qui peuvéc eftre clai-

rement apperceus de la veue,les Anatomilks les y ont dé-

jà tous remarquez -, Et quant à ce que j'ay dit de la façon

que les artères apportent les h fprits au dedans de la tefte,

& de la différence qui cil entre la fuperficic intérieure du

cerveau & le milieu de fa lubtlance, ils en pourront aufli

voir à l'ccil affez d'indices pour n'en pouvoir douter^s'ils y

reo-arden t vn peu de prés. Us ne pourront non plus douter

de^ces petites portes , ou valvules
,
que j'ay mifes dans les

nerfs aux entrées de chaque mufcle , s'ils prennent garde

que la nature en a formé generalemét en tous les endroics

de nos corps, par où il entre d'ordinaire quelque matière

qui peut tendreàenreflbrtir j côme aux entrées du coeur,

du fiel, de la gorge, des plus larges boyaux , & aux prmci-

pales divifions de toutes les venes. Us ne fçauroient auffi

rien imaginer de plus vray-femblable touchant le cer-

veau
,
que de dire qu'il eft compofé de plufieurs petits fi-

lets diverfement entrelacez, veu que toutes les peaux ôc

toutes les chairs paroiflént ainfi compofées de plufieurs

fibres ou filets , & qu on remarque le mefme en toutes les

plantes^En forte quec'eft vne proprieté,qui femble com-

mune à tous les Corps qui peuvent croiftre & fe nourrir

par l'vnion & la jonclion des petites parties des autres

Corps. Enfin pour le refte des chofes que j'ay fuppofées,&:

qui ne peuvent eftre apperceues par aucun lens, elles font

toutes fi fimples & Ci conmnes, & mefme en fi petit nom-

bre,que fi vous les comparez avec la diverfe compofition,

& le merveilleux artifice,qui paroift en la Arudure des or.

ganes qui font vifibles, vous aurez bien plus de fujet de

penfer
,
que j'en ay obmis plufieurs qui font en nous

,
que

non pas que j'en aye fuppofé aucune qui n'y foit point. Et
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fçachanc que la Nature agit toujours par les moyens qui

font les plus faciles de tous, de les plus fimples, vous ne ju-

gerez peut-eltre pas qu'il foie poffible d'en trouver de plus

femblables à ceux dont elle fe fert, que ceux qui fonticy

propofez.

c V I. Je defire que vous confideriez après cela,que toutes les

les tondi6s fonctions que j'ay attribuées à cette Machine, comme la

cftcaun'" digeftiondes viandes, le battement du coeur ôcdesarte-
buccs font j.g5 i^^ nourriture& la croiflance des membres , la refpira-
des luitces '

t \ n -iii
achd.ipo- tion, la veille ôc le fommeilj la réception de lalumiere,des

organes.
" (ons, des odcurs, des goulls , de la chaleur, & de telles au-

tres qualitez, dans les organes des fens extérieurs iTim-

preflion de leurs idées dans l'organe du fens commun ôc

de l'imagination j la rétention ou l'emprainte de ces idées

dans la Mémoire j les mouvemens intérieurs des Appe-

tits,& des Pallions j Et enfin les mouvemens extérieurs de

tous les Membres, qui fuivent fi à propos,tant des allions

des objets qui fe preîentent aux fens
,
que des paffions , &

des im prenions qui fe rencontrée dans la Memoire,qu'iIs

imitent le plus parfaitement qu'il eft poflTible ceux d'vn

vray homme") Je defire, dis je, que vous confideriez que

ces fondions fuivent toutes naturellement en cette Ma-
chine, de la feule difpofition de fes organes j ne plus ne

moins que font les mouvemens d'vne horloge, ou autre

automate, de celle de fes contrepoids & de fes roîies ; En
forte qu'il ne faut point à leur occafion concevoir en elle

aucune autreAme végétative, ny fenfitive , ny aucun au-

tre principe de mouvement & de vie
,
que fon fang ôc fes

Efprirs agitez par la chaleur du feu qui brille conciauelle-

ment dans fon coEur,& qui n*eil point d'autre Nature que

tous les feux qui font dans les Corps Inanimez.

FIN.



LA DESCRIPTION
DU CORPS HUMAIN.
E^ DE TOUTES SES FONCTIONS*,

Tant de celles qui ne dépendent point de l'Ame,

Que de celles qui en dépendent.

Et aufli la principale caufe de la formation

de fes membres.

I.

PREMIERE PARTIE.
PREFACE.

L n*y a rien à quoy l'on fe puifle occuper avec

plus de fruit,qu'à tafcher de fe connoiftre fby- Qy'^i «^

mefme. Et iVtilité qu'on doit efperer de cet- pour la

'

te connoiflance, ne regarde pas feulement la de bien cô-

Morale,ainfi qu'il femble d'abord à pluiieurs, mais par- fon^ioilr

ticulierementauffi la Medecine^en laquelle je croy qu'on ^^ ^^°^'^

auroit pu trouver beaucoup de Préceptes tres-affurez,

tant pour guérir les maladies
,
que pour les prévenir

,

& mefme aufli pour retarder le cours de la vieilleffe , (i

on s'eftoit afTez étudié à connoirtre la Nature de noftre

Corps,& qu'on n'euft point attribué à l'Ame les fondions
qui ne dépendent que de luy/ôcde la difpofition de fes

organes.

N ij
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^

lî. Mais parce que nous avons tous éprouvé des noftré

qù'oVaX- enfance, queplufieurs de fes mouvemens obeïffoientà la

coutuiic volonté, qui cil vne des PuifTances de l'Ame, cela nous a

CCS fo,i- dilpoiez a croire quel Ame ellle Principe de tous.A quoy

rame. aulii a beaucoup contribue 1 ignorance de 1 AnatomiCjôc

des Mcchaniques : Car ne confiderant rien que l'exté-

rieur du Corps humain, nous ne nous fbmmes point ima-

ginez qu'il eull en luyaffez d'organes, ou de relTors, pour

le mouvoir de foy-mefme en autant de diverfes^açons

que nous voyons qu'il ie meut. Et cette erreur a elté con-

firmée , de ce que nous avons jugé que les Corps Morts

avoient les mefmes organes que les vivans , (ans qu'il leur

manquaft rien autre chofe que l'Ame, & que toutesfois il

n'y avoit en eux aucun mouvement.
1 1 1- Au lieu que lors que nous tâchons à connoiftre plus

cHcs ne luy diftindlcment noftre Nature , nous pouvons voir que

cftrr"atu?- noftre Ame , entant qu'elle eft vne fubftance diftinde du
buées. Corps, ne nous eft connue que par cela feul qu'elle penfe,

c'eft à dire, qu'elle entend
,
qu elle veut ^ qu elle imagine,

qu'elle le reffouvient, & qu'elle fent, parce que toutes

ces fon6lions font des efpeces de penfées. Ec que puiique

les autres fondions que quelques-vns luy attribuent,

comme de mouvoir le Cœur &c les Artères , de digérer les

viandes dans l'Eftomac, & femblables, qui ne contien-

nent en elles aucune penfée , ne font que des mouvemens
corporels , ôc qu'il eft plus ordinaire qu'vn corps foit meu
par vn autre corps

,
que non pas qu'il foit meu par vne

Ame , nous avons moins de raifon de les attribuer à elle

qu'à luy.

. '^^v . Nous pouvons voir aulTi .que lors que quelques parties
Autre raiso i _

rr r^ il
qui prouve dc noltrc Corps lont oflenlees, par exemple

,
quand vn

ehoT."''' nerfeft piqué , cela fait qu elles n'obeïiTent plus à noftre
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volonté, ainfi qu elles avoient de coutume, &c merme que
fouvenc elles ont des mouvemcns de convulfion

,
qui luy

font contraires. Ce qui monitre que l'Ame ne peut exci-

ter aucun mouvement dans le Corps, fi cen'elt que tous

les organes corporels, qui iont requis à ce mouvement,
foient bien dilpofcz : Mais que tout au contraire,lors que
le Corps a tous fes organes dilpofez à quelque mouve-
ment, il n'a pas befoin de l'Ame pour le produire -, Et que
par confequent tous les mouvemens que nous n'expéri-

mentons point dépendre de noftre penfée, ne doivent

pas eftre attribuez à l'Ame, mais à la (eule difpofition des

organes i Et que mefme les mouvemens, qu'on nomme
volontaires

,
procèdent principalement de cette difpofi-

tion des organes
,
puis qu'ils ne peuvent eftre excitez fans

elle, quelque volonté que nous en ayons , bien que ce foit

l'Ame qui les détermine.

Et encore que tous ces mouvemens ceflent dans le Quelien

Corps, lors qu'il meurt, & que l'Ame le quitte, on ne doit
^^'j^e'^cT^er

pas inférer de là
,
que c'eft elle qui les produit

j Mais feu- <=" ^°":

lement que c'eftvne mefme caufe, qui fait que le Corps s'enfuicpas

n eft plus propre à les produire,& qui fait auffi que l'Ame ^Xiiesdé-

s'abfente de luy.
f/"'^'"'

^=

Il eft vray qu'on peut avoir de la difficulté à croire
,
que

la feule difpofition des organes foit fuffilante pour pro-

duire en nous tous les mouvemens qui ne fe déterminent

point par noftre Penfée '» c'eft pourquoy je tâcheray icy

de le prouver ; & d'expliquer tellement toute la Machine
de noftre Corps, que nous n'auront pas plus de fujetde

penfer que c'eft noftre Ame qui excite en luy les mouve-
mens que nous n'expérimentons point eftre conduits par

noftre volonté
,
que nous en avons de juger qu'il y a vne

Ame dans vne horloge,quifait qu'elle monftre les heures.

Niij

l'ame.

c
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y ^- Il n'y a perfonne qui n'aie déjà quelque connoiflancé'

lira pas be- dcs divcrfcs parties du Corps humain , c'efl: à dire
,
qui ne

Yoirbeau- fçaclie qu'il ell compofé dVn très-grand nombre d'os,

dîéTana'îô. ^^ mulclcs, de nerfs, de venes, d'artères , & avec cela d'vn
mie pour GcEur, d'vn cerveau, dVnfoye, d'vn poumon ,dVnefto-
traiccc. mac j ht melme qui n ait veu quelquerois ouvrir diverles

belles, où il a pu confiderer la figure Ôc lafituation de

leurs parties intérieures, qui font à peu prés en elles côme
en nous. Il ne fera pas befoin qu'on ait rien aprisde plus

delAnatomie, afin d'entendre cet écrit, à caufe que j'au-

ray foin d'y expliquer tout ce qu'il en faut fçavoir de plus

particulier, à meiure que j'auray occafion d'en parler.

Sommaire E^ ^^^ qu'on ait d'abord vne générale notion de toute

^^u'ii'^do^r
'^ Machine quej'ay à décrire

j
le dirayicy que c'efl: la

;

contenir, clialeur qu'ellc a dans le Cceur, qui efl: comme le grand

Reflbrtj& le Principe de tous les mouvemens qui font en

elle i Et que les venes font des tuyaux
,
qui conduifènt le

lang de toutes les parties du CorpsversleCœur,oùil(èrc

de nourriture à la chaleur qui y efl: -, comme aufliTefl:©-

mac ôc les boyaux font vn autre plus grand tuyau
,
parfe-

mé de plufieurs petits trous,par où le (uc des viandes cou-

le dans les venes, qui le portent droit au Cœur -, Et les ar-

tères font encore d'autres tuyaux
,
par où le fang échauffé

ôc raréfié dans le Cœur ,
paffe de là dans toutes les autres

parties ducorps,aufquellesilportelachaleur,&delama-

tierepour les nourrir ; Et enfin les parties de ce fang les

plus agitées ôc les plus vives,eflant portées au cerveau par

les artères qui viennent du Cœur le plus en ligne droite

de toutes , compofent comme vn air, ou vn vent très fub-

til, qu'on nomme les Efprits jinimaux ; lefquels dilatant le

c-:. veaU; le rendent propre à recevoir les impreflions des

obj ets extérieurs , & aufli celles de l'Ame , c'efl: à dire , à
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cftre l'organe , ou le fiege , dit fens Commîin , de l'Imagina-

.tion^^ de la Mémoire. Puis ce niefme air , ou ces mefmes
E(prits,coulcnt du cerveau par les nerfs dans tous les mul-

cles,au moyen de quoy ils difpolent ces nerfs à fervir d'or-

ganes aux fens excerieurs;ôc enflant diverfement les Muf-
cles, donnent le mouvement à tous les membres.

Voila fommairement toutes les chofesque j'ay icy à

décrire, afin que connoiflant dijftindlement ce qu'il y a

en chacune de nos adlions qui ne dépend que du Corps,

ôc ce qu'il y a qui dépend de l'Ame , nous puiflions mieux

nous lervir , tant de luy que d'elle , & guérir ou prévenir

leurs maladies.

SECONDE PARTIE.

Du mowvement an Cœur ç^ âufang,

ON ne peut douter qu'il n'y ait de la chaleur dans le ^J[^ \
Coeur , car on la peut fentir mefme de la main , de lacha-

t i,r> 1 î -l- T--1 leur dans le

quand on ouvre le Corps de quelque anmial vivant > Et il cœ ir, & de

n eft pas befoin d'imaginer que cette chaleur foit d'autre ?u7c eUc"

Nature qu'efl: généralement toute celle qui eft caufée ^^'•

par le mélange de quelque liqueur, ou dequelque levain,

qui fait que le Corps où elle eft fe dilate.

Mais pource que la dilatation du fang que caufe cette ï^»
^

chaleur, eft lepremier& le principal reflort de toute no- disparues

ft•«»I•T 1- .». . f du cœur.
re Machine , le voudrois que ceux qui n ont jamais étu-

dié r Anaromie, prifTent la peine de voir le Cœur de quel-

que animal terreftre, aiTez gros, (car ils font tous à peu

prés femblables à celuy de l'homme ) & qu'ayant premiè-

rement coupé la pointe de ce Coeur,ils priflcnt garde qu'il

y a au dedans comme deux cavernes , ou concavitez
,
qui
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peuvent contenir beaucoup de fang. Apres cela s'ils met-

tent les doigts dans ces concavitez, pour y chercher,vers

labazedu Cœur, les ouvertures par où elles peuvent re-

cevoir du fang , ou bien fe décharger de celuy quelles

contiennent , ils en trouveront deux fort grandes en cha-

cune
i
à fçavoir , dans la cavité droite il y a vne ouverture

qui conduira le doigt dans la vene Cave, & vne autre qui

le conduira dans la vene Arterièufc. Puis, s'ils coupent la

chair du Cœur le long de cette cavité
,
jufques à ces deux

j

ouvertures, ils trouveront trois perites peaux (nommées

communément les valvules ) à l'entrée de la vene cave,

qui font tellement difpofées
,
que lors que le Cœur cft al-

longé, Ô^defenflé^C comme il eft toufiours dans les ani-

maux qui font morts) elles n empefchent aucunemenc

que le iang de cette vene ne defcende dans cette cavité;

Mais que fi le Cœur vient à s'enfler,&: à fe racourcir,eftac

contraint à cela par l'abondance Ôc la dilatation du fang

qu'il contient, ces trois peaux fe doivent rehauffer,& fer-

mer tellement l'entrée de la vene cave,qu'il ne puiffe plus

defcendre de fang par elle dans le Cœur.
^

O n trouvera au fli trois petites peaux,ou valvules,a ren-

trée de la vene ârterieufe,qui font tout autrement difpo-

fées que celles de la verle cave, en forte qu elles empef-

chent que le fang que contient cette vene arterieufe ne

puiffe defcendre dans le Cœurmais que s'il y en a dans la

cavité droite du Cœur, qui tende àenfortir, elles ne l'en

empefchent aucunement;' '-'-r- --'^'^ .''
'^

En mefme façon , fi on met le doigt dans la Cavité gau-

che, on y trouvera deux ouvertur-es vers fa bàze ,
qui con-^

duifent, l'vne dans l'artère veneufe,& l'autre dans lagran-:

de artère j Et en ouvrant toute cette cavité , on verra deiix

valvules à l'entrée de l-artere vcneufè
,
qui font entière-.

ment
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ment (èmblables à celles de la vene cave, dz font difpo-

fées en mefme façon ; fans qu'il y ait autre différence , fi-

non que l'artère vencufe, eftant prefféed'vncofte parla

grande artère, &c de l'autre par la vene arterieufè^àfon

ouverture oblongue ; ce qui fait que deux telles petites

peaux fuffifent pour la fermer , au lieu qu'il en faut trois

pour fermer l'cntrce delà vene cave.

On verra auifi trois autres valvules à l'entrée de la gran-

de Artere,qui ne différent en rien de celles qui font à l'en-

trée de la vene Arterieufej en forte qu'elles n'empefchenc

point que le fang
,
qui eft dans la cavité gauche du Coeur,

ne monte dans cette grande Artère , mais elles l'empef-

chent de redefcendre de cette Artère dans le Cœur.

Et on pourra remarquer que ces deux vaiffeaux , à fça-

voir, la vene Arterieufe ôc la grande Artère , font compo-
fez de peaux beaucoup plus dures, & plus épaiffes, que ne
font la vene cave & l'artère veneufe ; Ce qui monflre que
ces deux-cy ont tout vn autre vfage que les deux autres^ ôc

que celle qu'on nomme l'Artère veneufe, ell: véritable-

ment vne vene , comme au contraire celle qu'on nomme
la vene Arterieufe, eft vne artère. Mais ce qui eft caufe

que les anciens ont nommé artère , celle qu'ils dévoient

nommer vne ^vene^ & qu'ils ont nommé njene ^ celle qui

eftvnerfrrere,c'ert qu'ils ont crû que toutes les venes ve-

noientde la cavité droite du Coeur, de toutes les artères

de la gauche.

Enfin on pourra remarquer que ces deux parties du
Cœur, qu'on nommeyey oreilles , ne font autre chofe que
les extremitez de la vene cave ôc de l'artère veneufe

,
qui

fe font élargies ôc repliées en cet endroit-là, pour la rai-

fon que je diray cy-aprés.

Lors qu'on aura ainfi veufAnatomie du Cœur, fi Ton confm-n5

O
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itcœur & confiderequ'ilatoufiourseniby plus de chaleur pendant
les ârccrcs i

il- mcuvcc. que l'animal vic,que n en a aucune autre partie du Corps,

ôc que le fani; eit de telle Nature, que lors qu'il efl: vn peu

plus échauffé que de coutume , il (è dilate fort prompte-

ment, on ne pourra douter que le mouvement du Coeur,

Scen fuitte lepoulx, ouïe battement des Artères, ne fe

fafTe en la façon que je va décrire.

Au moment que le Coeur eft allongé , ôc defenflé , il n']j

a point de fang en fes deux concavitez,excepté feulement

quelque petit refle de celuy quis'y eft raréfié auparavant;

c'ert pourquoy il y en entre deux grofTes gouttes , vne qui
'

tombe de la vene cave dans fa cavité droite, ôc l'autre qui

tombe de la vene,nommée l'Artère Veneufe,dans la gau-
\

che j de le peu de {àng raréfié qui reftoit dans fes concavi-

tez, fe'mélant incontinent avec celuy qui entre de nou»

veau, eft comme vne efpece de levain
,
qui fait qu'il fe ré-

chauffe & fe dilate tout à coup^au moyen dequoy le Cœur
s'enfle & fe durcit, & fe racourcit quelque peu -, Et les pe-

tites peaux qui font aux entrées de la vene cave Se de lar-

tere veneufe fe foulevent, ôc les ferment en telle forte,

qu'il ne peut defcendre davantage de lang de ces deux

venes dans le Cœur, &que le fang qui fe dilate dans le

Coeur ne peut remonter vers ces deux venesj Mais il mon-

te facilement de la cavité droite dans rartere,nommée la

Vene Arrerieufe, ôc de la gauche dans la grande Artère,

fans que les petites peaux qui font à leurs entrées l'en em-

pefchcnt.

Et pourceque ce (àng raréfié requiert beaucoup plus

de place qu'il n'y en a dans les concavitez du Cofur , il

entre avec effort dans ces deux artères , faiiant par ce

moyen qu'elles s'enflent Se fe foulevent au mefme temps

queleCccurjôc c*cft ce mouvement , tant du Coeur que
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des arreres , qu on nomme le Poulx.

Incontinent après que le iang ainfî raréfie a pris fon

cours dans les arteres,le Cœur le defenfle, ôc devient mol,

Ôc fe ralonge , à caufè qu'il ne demeure que peu de fàno-

dans Tes concavitez ; Et les artères fe defenflcnt auflî, par-

tie à caufe que l'air de dehors, qui approche bien plus de

leurs branches que du Cœur/ait que le fang qu'elles con-

tiennent fe refroidit, &fecondenlej partie aufTi, à caufe

qu'il fort continuellemét hors d'elles à peu prés autant de

fang,qu'il y en entre. Et bien que lors qu'il ne monte plus

de fang du Coeur vers les artères , il fcmble que celuy

qu elles contiennent doive redefcendre vers le Cœur,
toutesfois il ne peut aucunement entrer dans fcs conca-

vitez, parce que les petites peaux qui font aux entrées de

ces artères l'en empefchent. Mais il y en entre d'autre de

la vene cave & de l'artère veneufe, qui s'y dilatant en mef.

me façon que le précèdent , fait mouvoir derechef le

Coeur ôc lesArteresîôc ainfi leur battement dure toujours,

pendant que l'animal eft en vie.

Pour ce qui eft des parties qu'on nomme fes oreilles d^i ^ ^•

Cœury elles on t vn mouvement différent du fien , mais qui mouveiréc

le fuit de fort prés j Car fi-toft que le Coeur eft defenfle, il d"cŒur,&

tombe deux grofles gouttes de l'angdans fes concavitez, fi^caurfL

l'vnede fon oreille droite, qui eft l'extrémité delà vene ''"' ^^^"'

cave, l'autre de fon oreille gauche,qui eft l'extrémité de

l'artère veneufe, au moyen dequoy les oreilles fe defen-

flent i Et le Cœur & les Artères qui s'enflent incontinent

après j empefchent vn peu par leur mouvement, que le

fang,quieftdans les branches delà vene cave & de l'ar-

tère veneufe, ne vienne remplir ces oreilles \ De façon

qu'elles ne commencent à s'enfler
,
que lors que le Cœur

commence à le defenfler j Et au lieu que le Cœur s'enfle

O i|

k
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tout à coup 5 & après fe defenfle peu à peu , les oreilles fe

dcfenflent plus promptemcnc qu elles ne s'enflent. Au
reftCjdautant que le mouvement par lequel elles s'enflent

ainfi , ôc fe defenflent , leur eft particulier ^ & ne s'étend

point au refle de la vene cave & de l'artère veneufe , dont

elles font les extremitez , cela eft caufe qu elles font plus

larges, Se autrement repliées , & compofees de peaux plus

épaifTes & plus charnues , que le refte de ces deux venes.

X

1

1._ Mais afin que tout cecy s'entende mieux, il faut icy plus

d/uTcne particulièrement confiderer la fabrique des quatre vaif-

ieaux qui répondent au Coeur.Et premièrement touchant

la vene cave, il faut remarquer qu'elle s'étend dans toutes

les parties du Corps, excepté dans lepoulmon, en forte

que toutes les autres venes ne font que fès branches ; car

mefme la vene Porte
,
qui fe répand par tout dans la rate ôc

dâs les inteftinSjfe joint à elle par des tuyaux fi manifeft es

dans le foye, qu'on la peut mettre decenobre. Ainfi l'on

doit confiderer toutes ces venes comme vn feul vaiffeau,

qui fe nomme la vene cave à l'endroit où il eft le plus lar-

ge,& qui contient toujours la plus grande partie dufang

qui eft dans le Corps , lequel fang il conduit naturelle-

ment dans le Coeur", En forte que s'il n'en contenoit que

trois gouttes,elles quitteroiét les autres parties, & iroient

fe rendre vers l'oreille droite du Cœur. Dont la raifon eft,

que la vene cave eft plus large en cet endroit- là qu'en

tous les autres, & qu'elle va de là en s'étreciffant peu à

peu jufques aux extremitez de fes branchesj& que la peau

dont les branches font compofees , fe pouvant étendre

plus ou moins , félon la quantité du fang qu'elles con-

tiennent , fe reftérre toujours quelque peu de foy-mefme,

au moyen de quoy elle chafle ce fang vers le Cœur ; Et

enfin qu'il y a des valvules en plufieurs endroits de fès
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branches, qui font tellement difpofées ,
qu elles ferment

entièrement leur canal, pour empefcherque lefangne

coule vers leurs extremitez,ôc ainfi ne s'éloigne du Coeur,

lors qu'il arrive que fa pefanteur ou quelqu'autre caufe le

pouflè vers là; mais qu elles ne l'empefchent aucunement

découler de leurs extremitez vers le Cœur. En fuitte de

quoy l'on doit juger que toutes leurs fibres font auffi tel-

lement difpofées
,
qu'elles laiffent couler le fang plus aifé-

ment en ce fens-là
,
qu'au (ens contraire.

Touchant la vene arterieufe, ôc lartere veneufe, il faut x r i r.

remarquer
,
que ce font auffi deux vaifleaux qui font fort arLfeuf",

larges, à l'endroit où ils fe joignent au Coeur -, mais qu'ils ^Jneufe"*

fedivifentfort prochedelàendiverfesbranches,lcfquel- ^" ?^«"^-

, r * x mo
les derechef fedivifent après en d'autres plus petites; ôc

qu^elIes vont toutes en étreciffant à mefure qu'elles s'éloi-

gnent du Cœur ', ôc que chaque branche de Tvn de ces

deux vaifTeaux accopagne toujours quelqu'vne des bran-

ches de l'autre ; & auffi quelqu'vne d'vn troifiéme vaif-

feau, dont l'entrée eft ce qu'on nomme le gojîer^ou le fifflet-y

Et que les branches de ces trois vaifleaux ne vont point

ailleurs que dans lepoulmon, lequel n'efl: compofé que

d'elles feules
,
qui font tellement mêlées enfemble, qu'on

ne fçauroit defigner aucune partie de fa chair,aflez gro(-

fe pour eftre veiie , en laquelle chacun de ces trois vaiC-

feaux n'ait quelqu'vne de les branches.

Il faut auffi remarquer que ces trois vaifleaux ont en-

tr'eux de la différence, en ce que celuy dont l'entrée ell:

le fifflet,ne contient jamais autre chofe que l'air de la réf.

piration,& qu'il efl compofé de petits cartilages, & de

peaux beaucoup plus dures que celles qui compofentles

deux autres -, comme auffi celuy qu'on nomme la vene ar-

terieufe, eft compofé de peaux notablement plus dures 6c

O iij
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molles & déliées, tout de mefme que celles delà vene ca-

ve. Ce qui monftre que bien que ces deux vaifFeaux ne re-

çoivent en eux que du ûng, il y atoutesfoisde la diffé-

rence 3 en ce que le fang qui eft dans l'artère veneufe , n'y

cil: pas tant agité, ny poufTé avec tant de force
,
que celuy

qui eft dans la vene artcrieufe. Car comme on voit que

les mains des artifans deviennent dures , à force de ma-
nier leurs outils, ainfila caufe delà dureté des peaux ôc

des cartilages qui compofent le gofier , eft la force ôc la-

giration de l'air qui paffe par dedans lors qu'on refpire.

ttfile fan^^n'eftoit point plus agité, quand il entre dans

la vene arterieufe, que quand il entre dans l'artère veneu-

fe, celle-là n'auroit point fes peaux plus épaiflesny plus

dures, que ce!le-cy,

^ ^ Y* Mais i'av déjà expliqué comment le (an? entre avec ef-

<iu poui- tort dans la venearterieule,amelurequ ilelt echaune 6^
^'"'^

raréfié dans la cavité droite du Cœur. Il refte feulement

icy à dire
,
que lors que ce fang eft difperfé dans toutes les

petites branches de cette vene arterieufe, il y eft refroidy^

6c condenfé, par l'air de la reipiration •> à caufe que les pe-

tites branches du vaifleau
,
qui contient cet air , font mê-

lées parmy elles , en tous les endroits du poulmon
; Et le

nouveau (ang qui vient de la cavité droite du Cœur dans

cette mefme vene arterieufe, y entrant avec quelque for-

ce , chafte celuy oui commence à fe condcnfer , & le faic

pafterdes excremitezde fes branches, dans les branches

de 1 artère veneufe, d'oùil coule très- facilement vers .la

cavité gauche du Cœur.

Et le principal vfage du poulmon confifte en cela feul^,

que par le moyen de l'airdelarefpiration, ilépaiffit, &
tempère le Gng qui vient de la cavité droite du Cœur^,
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avant qu'il entre dans la gauche \ fans quoy il feroit trop

rare &: trop fubcil, pour fervir d'aliment au feu qu'il y en-

tretient. Son autre vfage eft de contenir l'air qui fert à

produire la voix. Aufli voyons- nous que les poiflbns, &
quelques autres animaux, qui n'ont qu'vne (eule cavité

dans le Coeur, font tous (ans poulmon, & en fuitte de ce-

la qu'ils font muets, en forte qu'il n'y en a aucun qui puif-

fe crier. Mais ils font auffi tous dVn tempérament beau-

coup plus froid
,
que les animaux qui ont deux concavi-

tez dans le Cœur • pource que le (ang de ceux-cy ayant

déjà eftévnefoiséchaufé& raréfié dans la cavité droite,

retombe peu après dans la gauche, où il excite vn feu plus

vif& plus ardent
,
que s'il y venoit immédiatement de la

venecave. Et encore que cefing fe refroidiffe & fe con-

denfe dans le poulmon; toutesfoisà caufe qu'il y demeu-

re peu de temps , & qu'il ne s'y mêle avec aucune matière

plus groffiere, il retient plus de facilité à fe dilater & fe

réchaufer, qu'il n'en avoit avant que d'eftre entré dans

le Cœur. Comme on voit par expérience que les huiles

qu'on fait pafTer plufieurs fois par l'Alembic , font plus

aifées à difliler la féconde fois , que la première.

Et la figure du Cœur fert à prouver que le fang s'échau-

fe davantage , & fe dilate avec plus de force , dans fa ca-

vité gauche que dans fa droite \ car on voit qu'elle efl

beaucoup plus grande , & plus ronde 5 & que la chair qui

l'environne eft plus épaiffe, & que toutesfois il ne pafTe

par cette cavité, quelemefme fang qui pafTe par l'autre,

& qui s'efl diminuée par la nourriture qu'il a fournie au

poulmon.
,^^_

Les ouvertures des vaifTcaux du Cœur fervent auffi à Dcsouver-

prouver
,
que la refpiration efl: neceffaire pour condenfer trouvée au

le fang qui efl dans le poulmon j car on voit que les en- eSs/'
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fans

,
qui ne peuvent refpirer pendant qu'ils font au ven-

tre de leurs mères, ont deux ouvertures dans le Coeur, qui

nefe trouvent point en ceux qui font plus âgcz j Se que

par l'vne de ces ouvertures, leîang de la vene cave coule

avec celuy de l'artère veneufe ,dans la cavité gauche du

Coeur ', ôc par l'autre
(
qui eft faite comme vn petit tuyau

)

vne partie du fmg qui vient de fa cavité droite, paife de la

vene arterieufe dans la grandeartere, fans entrer dans le

poulmon. On voit aufîi que ces deux ouvertures fe fer-]

ment peu à peu d*elles-mefmes, lors que lesenfans font

nez, éc qu'ils ont l'vfage de la refpiration -, au lieu qu'aux

oyes,aux canars,& aux autres femblables animaux, qui

peuvent demeurer long- temps (ous l'eau fans refpirer, el-

les ne fe ferment jamais.

T>?i» Ih
11 refte icy à remarquer touchant la grande Artcre,qui

artcrc, & efl Ic quatrième vaiffeau du Cœur, que toutes les autres

lation du' artères du Corps font moins larges qu'elle , de ne font que
^"^'

fes branches,par lefquelles le fang qu elle reçoit du Cœur
eil porté fort promptement en tous les membres. Et que

toutes ces branches de la grande artère font iointes à cel-

les de la vene cave , en mefme façon que celles de la vene

arterieufefont jointes aux branches de l'artère veneufe
;

En forte qu'après avoir diflribué à toutes les parties du

Corps, ce qu'elles doivent recevoir de fang, foit pour leur

nourriture , foit pour d'autres vfages, elles portent tout le

furplus dans les extremitez delà vene cave, d'où il coule

derechef vers le Cœur.

Et ainli le mefme fang paffe & repafTe plufieurs fois, de

la vene cave dans la cavité droite du Cœur
,
puis de là par

la vene arterieufe en l'artère veneure,& de l'artère veneu^

fe en la cavité gauche , Si de là par la grande artère en la

yene cave^ Ce qui fait vn mouvemét circulaire perpétuel^ .

lequel
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lequel fufEroit pour entretenir la vie des Animaux, fans

qu'ils euffent befoin de boire ny de manger,{i aucune des

parties du fangne iortoit hors des artères ou des venes,

pendant qu'il couleen cette façon; Mais il en fort conti-

nuellement plufieurs parties,au défaut defquelles lupplée

le (uc des viandes
,
qui vient de Tellomac & des intellms>

ainfi que je diray cy- après.

Or ce mouvement circulaire du (anga efté première- xvrr.

mentoblervé par vn Médecin Anelois,nommé Herv^us. ^" "^ "^

1 O ' C]Ui prou-

auquel on ne fçauroit donner trop de loLian^es,pourvne vcm cne

découverte li vtile j Et bien que les extrémités des venes

ôc des artères foient fi déliées, qu'on ne puiiTe voir à l'œil

les ouvertures par où le fang paife des artères dans les ve-

nes» on le voit neantmoins en quelques endroits > comme
principalement en ce grand vaiffeaUjqui eft compofé des

replis de la plus groffe des deux peaux qui cnvelopentle

cerveau, dans lequel plufieurs venes & plufieurs artères Ce

vont rendre ; En Ibrte que le fang y eft apporté par celles-

cy
,
puis retourne par celles-là vers le Cœur. On le peut

voir aufli en quelque façon aux venes ôcaux artères fper-

mariques. Et il y a des raifons fi évidentes
,
pour prouver

que le fang paffe ainfi des artères dans les venes
,
qu'elles

ne laiffent aucun fujet d'en douter.

Car fi ayant ouvert la poitrine dVn animal vif , on lie la

grande Artère affez proche du Cœur , en forte qu'il ne

puifle defcendre aucun fang de fes branches , ôc qu*on la

coupe entre le Cœur & le lien, tout le fang de cet Animal,

ou du moins la plus grande partie, fortira en peu de temps

par cette ouverture-, ce qui feroit impofTible.fi celuy qui

efl: dans les branches de la grande Artère, n'avoir des paf-

fages pour entrer dans les branches de la vene cave , d ou

il palTe dans la cavité droite du Cœur , ôc de iàdans la ve-

P
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ne arterieufe -, aux extremitez de laquelle il y doit auflî

trouver des pafTages pour entrer dans l'artère veneufè,

qui le conduit dans la cavité gauche^ôc de là dans la gran-

J

de Artère , par où il fort. 1

Qo^e fi on ne veut pas prendre la peine d'ouvrir ainfi vn
Animal vif, il faut feulement confiderer la façon dont les

Chirurgiens ont coutume de lier le bras pour faignenCar

s'ils le lient médiocrement fort , vn peu plus haut , c'eft à

dire vn peu plus proche du Cœur, que l'endroit où ils ou-

vrent la vene, lefang fortira en plus grande abondance,

que (i le bras n'eftoit point lié, mais s'ils le lient trop fort,
\

le fang s'arreftera -, Comme aufH il s'arre liera , s'ils le lient

vnpeu plus loin du Coeur, que n'eft l'endroit où ils ou-

vrentlavene, encore qu'ils ne ferrent pas beaucoup) le

lien.

Ce qui fait voir manifeftement
,
que le cours ordinaire

du fang eft d'eftre porté vers les mains ôc les autres extre-

mitez du Corps par les artères , & de retourner de là par

les venes vers le Cœur. Et cela a déjà efté fi clairement

prouvé par Hervaus
,
qu'il ne peut plus eftre mis en dou-

te
,
que par ceux qui font fi attachez à leurs prcjugez,ou fi

accoutumez à mettre tout en difpute^ qu'ils ne fçavent

pas diftinguer les raifons vrayes ôc certaines,d'avec celles

qui font fauffes & probables.
XVIII. Mais Hernj^Hs n'a pas ce me (èmble fi bien reiiffi en ce

d'Hcrvx'us qui regarde le mouvement du Cœur^ caril s eit imagine.
touchant le

mouve
du cœ
avec 1

mouvemc'c'' contrc l'opiniott commune des autres Mcdecins,& con-
du cceur

, j-^-g ]g jugement ordinaire de la veiie,que lor^; que le Cœur
preuves de s alIon^c , fes concavitcz S elargiflentj&qu au contraire
Uvrayeo-, ^. >

, •
11 J ^

1
' • A

pmioii. lors qu il s accourcit , elles deviennent plus étroites ; Au
lieu quejeprétensdémonftrer, quelles deviennent alors

plus larges.

f
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Les raifons qui l'ont porté à cette opinion font, qu'il a

obfervé que le Coeur en fe racourciflant devient plus dur;

ôc raefme qu'aux grenouilles, & autres Animaux qui ont

peu de fang , il devient plus blanc , ou moins rouge
,
que

lors qu'ilsallongCi&quefionyfaitvne incifionqui pé-

nètre jufqu à fes concavitez , c'eft aux momens qu'il eft

ainfiracourcy que le fang fort par l'incifion, &non pas

aux momens qu'il eft allongé. D'où il a crû fort bien con-

clure
5 que puifque le Cœur devient dur , il fe rellérre j ôc

puis qu'il devient moins rouge en quelques Animaux,ce-

la témoigne que le fang en fort ; & enfin puis qu'on voit

fortir ce (ang par l'incifion , il faut croire que cela vient,

de ce que l'efpace qui le contient eft rendu plus eftroit.

Ce qu'il auroit encore pu confirmer par vne expérience

fort apparente, qui eft, que fi on coupe la pointe du coeur

d'vn chien vif,& que par l'incifion on mette le doigt dans

l'vne de fes concavitez , on fentira manifeftement qu'à

toutes les fois que le cœur s'accourcira , il preflera le

doigt, & qu'il celfera delepreffer, à toutes les fois qu'il

s'allongera ; ce qui femble affurer entièrement, que fes

concavitez font plus eftroites , lors que le doigt y eft plus

preffé
,
que lors qu'il Teft moins. Et toutesfois cela ne

prouve autre chofe , finon que les expériences mefme

nous donnent fouvent occafion de nous trompcr,lors que

nous n'examinons pas affez toutes les caufes qu'elles peu-

vent avoir. Car encore que fi le Cœur fereflerroit en de-

dans, ainfi c]u.'Hervaus imagine , cela pourroit faire qu'il

deviendroit plus dur,&moins rouge dans IcsSAnimaux qui

ont peu de fang , & que le fang qui feroit dans fes conca-

j

vitez en (brtiroit par l'incifion qu'on y auroit faite, de en-

fin que le doigt mis en cette incifion y feroit preifé j cela

nempefche pas que tous ces mefmes effets ne puiffenc
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auflî procéder d'vne autre caufe, à fçavoir de la dilata-^

tion du fang que j'ay décrire.

Mais afin de pouvoir remarquer laquelle de ces deux

cauies eft la vraye, il faut confiderer d'autres expériences

qui ne puiffent convenir à Tvne& à Tautre.Et la première

oue je puis donner eft
,
Que fi le Coeur devient dur , à

caufe que fes fibres fereflerrent en dedans, cela doit di-

minuer fa groffeur ; au lieu que fi c'eft à caufe que le fang

qu'il contient fe dilate, cela la doit plutoft augmenter: i

Or on voit par expérience qu'il ne perd rien defagroC-

feur,mais qu'il l'augmente plutoft j ce qui a fait juger aux

autresMedecins qu'il s'enfle pour lors.ll eft vray pourtant

qu'il ne l'augmente pas de beaucoup , mais la raifon en

eft évidente j car il a plufieurs fibres tendiies ainfi que des

cordes d'vncofté à l'autre de (es concavitez ^ qui les em-i

pefchent de s'ouvrir beaucoup.

Vne autre expérience qui monftre que lors que le Cœur
s'accourcit, ôife durcit, fès concavitez ne deviennent

point pour cela plus étroites, mais au contraire plus lar-

ges, c'eft, que fi l'on coupe la pointe du cœur d'vn jeune

lapin encore vivant , on pourra voir à l' œil fes concavitez

devenir vn peu plus larges, aux momens qu'il fe durcit, ôc i

jette du (àng ^ Etmefme que lors qu elles n'en jettent que

de fort petites goûtes, à caufe qu'il n'en refte que fort peu

dans le corps de l'Animal, elles ne laiflentpas de retenir

leur mefme largeur: Et ce qui empefche qu'elles ne s'ou-

vrent pas davantage , ce font les fibres tendiies de part ôc

d'autre qui les retiennent. Comme aulTi ce qui fait que le

mefme ne paroift pas fi bien dans le cœur d'vn chien ou

d'vn autre animal plus vigoureux, qu'en celuy d'vn jeune

lapin, c'eft que ces fibres y occupent vne grande partie

des concavitez j de que fe roidiilànt lors que le Cœur de-
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vient dur , elles peuvent preffer le doigt qui efl: mis en fes

concavicez ^ bien que ces cavitez ne deviennent point

pour cela plus étroites , mais au contraire plus larges.

J ajouteray encore vne troifieme expérience, qui eft.

Que le fang ne fort pas du Coeur avec les mefmes quali-

tezquil avoit en y entrant, mais qu'il en fort beaucoup

plus chaud, plus raréfié, & plus agité. Or en fuppofant

que le Coeur fe meut en la façon qu'Hervaaslc décrit,non
feulement il faut imaginer quelque faculcé qui caufe ce

mouvement, la nature de laquelle eft beaucoup plus dif-

ficile à concevoir, que tout ce qu'il prétend expliquerpar

elle; mais il faudroit fuppofer outre cela d'autres facul-

tez qui changeaffent les qualitez du fang, pendant qu'il

eft dans le Coeur. Au lieu qu'en confiderant la feule di-

latation de ce fang, qui doit fuivre neceffairement de la

chaleur que tout le monde reconnoifteftre plus grande

dans le Cœur qu'en toutes les autres parties du Corps,on

voit clairement que cette feule dilatation eft (ufBfànte

pour mouvoir le Cœur en la façon que j'ay décrite, ôc en-

fcmble pour changer la nature du fang, autant que l'ex-

périence fait voir qu'elle fe change -, Et mefme auffi , au-

tant qu'on puiffe imaginer qu'elle doive eftre changée,

afin que ce îang foit préparé, & rendu plus propre à fer-

vir de nourriture à tous les membres , & à eftre employé

à tous les autres vfages aufquels il fert dans le Corps ; en

forte qu'il ne faut point fuppofer pour cela aucunes fa-

cultez inconnues , ou étrangères.

Car quelle préparation fçauroit-on imaginer plus gran-

de, & plus prompte
,
que celle qui eft faite par le feu , ou

par la chaleur, qui eft l'agent le plus fort que nous con-

noiflions en la Nature, lorsque raréfiant le fang dans le

cœur, il fepare fes petites parties les vues des autres, &
P iij
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nicfmc les divife , ôc change leurs figures en toutes les fa-

çons imaginables.

C'ell pourquoy j'admire extrêmement, que bien qu'on

ait (ceu de tout temps, qu'il y a plus de chaleur dans le

Coeur qu'en tout lerefte du Corps , ôc que le fangpeuc

eftre raréfié par la chaleur , il ne (è foit toutesfois cy-de-

vant trouvé perfonne, qui ait icmarqué, que c'eft cette

feule rarefadlion dufang,qui eft caule du mouvement du
Coeur. Car encore qull femble qu Ariftote y ait penfé,

lors qu'il a dit au Chapitre lo. du livre de la Refpiration,

Oue ce mouvement efljembUhU a l'aélion d'vne liqueur
^
que la,

chaleurfaic bouillir \ Et auilî que ce qui fait le poulx , ceft

quele fucdes viandes au on a mangées entrant continuellement

dans le Cœur ^ foulevefa dernière peau ; Toutesfois à caufe

qu'il ne fait en ce lieu-là aucune mention du fang , ny de

la fabrique du Cœur, on voit que ce n'eft que par hazard,

qu'il a rencontré à dire quelque chofè d'approchant de la

vérité, &qu'il n'en a point eu de connoiflance certaine.

Aufli fon opinion n'a- t'elle efté fuivie en cela de perfon-

ne, nonobftant qu'il ait eu le bonheur d'eftre fuivy de

plufieurs, en beaucoup d'autres moins vray-femblables.

Et neantmoins il importe fi fort de connoiftre la vrayc

caufe du mouvement du Cœur, que fans cela il eft impof-

fible de rien fçavoir touchant la Théorie de la Médecine, ^
pource que toutes les autres fondions de l'Animal en dé- m
pendent , ainfi qu'on verra clairement de ce qui fuit. 1
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TROISIESME PARTIE.

De la Nutrition,

LOrs qu*on fçaic que le fang efl: ainfi continuelle-
^^^jx

ment dilaté dans le Cccur, ôc de là pouffé avec effort ^^ ^^'='-

, ,

'
.

^
1 j, N q"" par-

par les artères en toutes les autres parties au corps, clou tes du fang

il retourne après par les venes vers le Cceur , il eil ai(é à ancres lor*

juger que c'eftplutoft lors qu'il eft dans les artères
,
que JcnAcut.

non pas lors qu'il eft dans les venes, qu'il fert à nourrir

tous les membres. Car encore que je ne veuille pas nier,

que pendant qu'il coule desextremitez des venes vers le

Cœur, il n'y ait quelques-vnes de fes parties qui paffenc

par les pores de leurs peaux, & s'y attachent, comme il

arrive particulièrement dans le foye,lequel eft fans doute

nourry du fangdesvenes, àcaufèqu'ilne reçoit prefque

point d'artères ; Toutesfois par tout ailleurs où il y a des

artères qui accompagnent les venes, il eft évident que le

fang que contiennent ces artères eftant plus ftibtil , &
pouffé avec plus de force que celuy des venes, il en fore

plus facilement poUr s'attacher aux autres parties , fans

quel'épaiffeur de leurs peaux en empefche 5 à caufe qu'à

leurs extremitez leurs peaux ne fontgueres plus épaiffes

que celles des venes ; & auffi à caufe qu'au moment que

le fang qui vient du cœur les fait enfler, il fait par mefmc
moyen que les pores de ces peaux s'élargiffent \ Et alors

les petites parties de ce fang
,
que la rarefidion qu'il a

receiiedans le Cœur a feparées les vnes des autres, pouf,

fànt ces peaux de tous coftez avec effort, entrent facile-

ment en ceux de leurs pores qui font proportionnez à

leur groffeur , & vont aufli choquer les racines des petits
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filets quicompofcnt les parties folides h puis , au moment
que lesartercsTedefcnflent, ces pores fe rétreciffent, ôc

par ce moyen plufieurs des parties du fang demeurent

engagées contre les racines des petits filets des parties

folides qu elles nourrifTent ( ôc plufieurs autres s'écoulent

par les pores qui les environnent ) au moyen dequoy elles

entrent auffi en la compofition du Corps.
XX. Mais pour entendre cecy diflindlement , il faut confi-

^<JS les
,

f
• 1 1 ^^ • •

corps qui derer que les parties de tous les Corps qui ont vie , &c qui

fônVcom! s'entretiennent par la nourriture^c'eft à dire desAnimaux

dcp"us"fi- & des plantes, font en continuel changement*, En forte

lets ou q^'jI n'y a autre différence entre celles qu'on nomme fliii-

qui coulent dcs ^ comme le iang, les humeurs , les Eiprits , ôc celles
^" °"^^*

qu'onnommefolides , comme les os , la chair, les nerfs,&

les peaux -, finon que chaque particule de celles-cy fe

meut beaucoup plus lentement que celles des autres.

Et pour concevoir comment ces particules fe meuvent^

il faut penferque toutes les parties folides ne fontcom-

pofées que de petits filets diverfement étendus,&: repliez,

ôc quelquefois aufli entrelacez
,
qui fortent chacun de

quelque endroit de l'vnedes branches d'vne artère; Et

que les parties fluides, c'eft à dire les humeurs ôc les Ef-

prits, coulent le long de ces petits filets par les efpaces

qui fe trouvent autour d'eux , ôc y font vne infinité de pe-

tits ruiffeaux
,
qui ont tous leur fource dans les artères, ôc

ordinairemenr fortent des pores de ces artères qui font

les plus proches de la racine des petits filets qu'ils ac-

compagnent; Et qu'après divers tours ôc retours qu'ils

font avec ces filets dans le Corps, ils viennent enfin à la

fuperficie de la peau
,
par les pores de laquelle ces hu-

meurs ôc ces Efprits s'évaporent en l'air.

Or outre ces pores par où coulent les humeurs ôc les

Elprits,
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E/prits, il y en a encore quanciré d'autres beaucoup plus

étroits
,
par où il pafTe continuellement de la matière des

deux premiers Elemens que j'ay décrits en mes principes*»

Et corne l'agitation de la matière des deux premiers Ele-

mens entretient celles des humeurs ôc des Elprits^ainfi les

humeurs 6c les Efprits^ en coulant le long des petits filets

qui composent les parties folidesjfontqueces petits filets

s'avancent continuellement quelque peu , bien que ce

foit fort lentementiEn forte que chacune de leurs parties

àfon cours , depuis l'endroit où ils ont leurs racines, ju(l

ques à la fuperficie des membres où ils (e terminent j à la-

quelle eftant parvenue, la rencontre de 1 air,ou des corps

qui touchent cette fuperficie,ren fepare^ôc à mefure qu'il

le détache ainfî quelque partie de l'extrémité de chaque

filet
,
quelqu autre s*attache à fa racine , en la façon que

j'ay déjà dite. Mais celle qui s'en détache s'évapore en
l'air, fi c'efl: de la peau extérieure qu'elle fort j ôc fi c'ell: de

la fuperficie de quelque mufcle, ou de quelqu'autre par-

tie intérieure, elle fe mêle avec les parties fluides,&: coule

avec elles où elles vont j c'eft à dire quelquefois hors du
Corps, ôc quelquefois par les venes vers le Cœur, où il ar-

rive fouvent qu'elles rentrent.

Ainfi l'on peut voir que toutes les parties des petits fi-

lets qui compofènt les membres folides, ont vn mouve-
nient,qui ne diffère point de celuy des humeurs ôc des Ef-

prits, finon qu'il eft beaucoup plus lent,comme auffi ce-

luy des humeurs Ôc des Efprits eft plus lent que celuy des

matières plus fubtiles.

Et ces différentes viteffes font caufe que ces diverfes ^
^^^•

parties lolides ou fluides, en fe frottant les vnes contre les on croift

/-,.... , , ,. eftant ieu-
autres , le diminuent ou s augmentent , ôc s agencent di- ne

yerfement, félon le divers temperaméc de chaque Corps,

o



ui DE LA FORMATION
En forte

,
par exemple

,
que lors qu'on efl: jeune , à cau(è

que les petits filets qui compofenc les parties folides, ne

font pas encore fort étroitement joints les vns aux autres,

ôc que les ruiifeaux par où coulent les parties fluides (onc

affez larires, le mouvement de ces petits filets eft moins
lent que lors qu'on eft vieil, èc il s'attache plus de matière

à leurs racines
,
qu'il ne s'en détache de leurs extremitez;

ce qui fait qu'ils s'allongent davantage, qu'ils fe fortifient
|

Ôc fe grofllflent, au moyen dequoy le Corps croift.

c"^i^mcnt Ec lors quc les humeurs qui coulent entre ces petits fi-

on cngraii
j^^^ ^^^ ç^^^ p^^ ^^ crrandc quanticé,elles paffent toutes af-

ment on [q^ viftc par Ics ruiffcaux qui les contiennent j au moyen
dequoy le Corps s'allonge, Ôc les parties folides croifTenr,

fans s'engraiffer. Mais lors que ces humeurs font fort

abondantes, elles ne peuvent couler fiaifément entre les

petits filets des membres folides; ce qui fait que celles de

leurs parties qui ont des figures fort irregulieres en forme

de branches, ôc qui par confequent paffent le plus diffici-

lement de toutes entre ces filets , s arreftentparmy eux

peu à peu, & y font de lagraijp • laquelle ne croift pas dans

le Corps , ainfi que la chair
,
par vne nourriture propre-

j

ment dite, mais feulement parce que plufieurs de fespar-
|

ries fe joignent enfemble , ens'arreftantlesvnes aux au- -

très, ainfi que font celles des chofes mortes.

Et lors que les humeurs deviennent derechef moins

abondantes,elles coulent plus aifemét&plusvifte-, pour-

ce que la matière fabtile,&lesEfpritsquiles accompa-

gnent,ont plus de force pour les agitera ce qui fait qu'elles

reprennent peu à peu les parties de la graifre,&: les entraî-

nent avec elles ; au moyen dequoy on devient maigre,

xxiir. Et pource qu'à mefure qu'on vieillit , les petits filets qui

?c7iÎk^,
compofent les partiesfolidesjfeferrencôc s'attachent deComment

onv
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plus en plus les vus aux autres, ils parviennent enfin à tel & on meurt

degré de dureté
,
que le Corps ceife entièrement de croî- j^

^'^'ii^'^-

tre,&mefmeauili qu'il ne peut plus (e nourrir^ En forte

qu'il arrive tant de diiproportion entre les parties folides

ôc les fluides, que la vieilleffc (eule olle la vie.

Mais pour fçavoir particulièrement en quelle forte cha- xxiv,

que portion de l'aliment fe va rendre à l'endroit du Corps caufe/q.fi

à la nourriture duquel elleefi: propre, il faut confiderer chaqTcpfr'

que le fang n'eit autre chofe qu'vn amas de plufieurs pe- ''^,^^,%
'"

rites parcelles des viandes qu'on a prifes pour fe nourrir: s'aiicnfu-

deraçon qu on ne peut douter qu il ne loit compote de ^roic du

parties qui font fort différentes entre-elles, tant en figure q'ud'e eft

qu'en foliditc ôc en groileur. Et je ne fçache que deux
l'^'^^\l

^

raiions
,
qui puifTent faire que chacune de ces parties

s'aille rendre en certains endroits du Corps, plutolî qu'en

d'autres.

La première efl: , la fituation du lieu au regard du cours

qu'elles fuivent ; L'autrc,la grandeur & la figure des pores

où elles entrent, ou bien des Corpsaufquels elles s'atta-

chentj Car de fuppofer en chaque partie du Corps des Fa-

cultez qui choifif]enr,& qui attirent les particules de l'a-

liment qui luy font propres , c'eft feindre des chymeres

incomprehenfibles, S>c attribuer plus d'intelligence à ces

chymeres, que noftre Ame mefme n'en a -, veu qu'elle ne

connoift en aucune façon , ce qu'il faudroit qu'elles con-

nuffent.

Or pour la ei*andeur& figure des pores, il efl: évident J^^^-

qu'elle fuffit pour faire que les parties du (àn^r qui ont cer- agitivnc
^ . rr r I

*-' A
, , , aeces cau-

taine groileur & figure entrent en quelques endroits du fcs.

Corps plutofl: que les autres : Car comme on voit des cri-

bles diverfement percez, qui peuvent feparerles grains

qui font ronds d'avec les longs , de les plus menus d'avec

Qij
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les plus gros ', ainfi (ans doute , le fang pouffé par le Cœur
dans les artères, y trouve divers pores, par où quelques,

vnes de Tes parties peuvent paffer, ôc non pas les autres.

XXVI. Mais la fituation du lieu,au regard du cours qu'a le fang

?gu 'fau-'' dans les arteres,efl: auffi requife,pour faire qu'entre celles

mït^e^Ei'
d^ ^^^ parties qui ont mefme figure ôc groffeur , mais non

j

prits Ani- pas mefme folidité, les plus folides aillent en certains en-

produics. droits
,
plutoilqueles autres. Et c'eft principalement de

cette fituation que dépend la produdlion des Efprits

animaux.

Car il faut remarquer, que tout lefmg qui vient du

Cœur dans la grande Artère, eft pouffé en ligne droite

vers le cerveau ^ où ne pouvant aller tout ( à caule que les

branches de cette grande Artère qui vont juiques-là,{ca-

voir celles qu'on nomme les Carotides , font fort étroites à

comparaifon de l'ouverture du Cœur par où il vient ) il

n'y va que celles de ks parties, qui eftant les plus folides,
!

font aulli les plus vives ,& les plus agitées par la chaleur

du Cœur ^ Au moyen de quoy elles ont plus de force que

les autres pour fuivre leur cours jufqu'au cerveau ; à l'en-

trée duquel fe criblant dans les petites branches des Ca-

rotides , ôc principalement aufli dans la glande
,
que les

Médecins ont imaginé ne fervir qu'à recevoir la pituite,,

celles qui font affez petites pour paffer par les pores de

cette glande, compofent les Efpnts Animaux '> Et celles

qui font quelque peu plus groflt s s'attachent aux racines

des petits filets qui compofent le cerveau j Mais pour les

plus groffes de toutes, elles paffent des artères dans les

venes qui leur font jointes , ôc fans perdre la forme de

fang , elles retournent vers le Cœur.
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'Digrefsion ^ dans laojHelletl eft traité de la formation

de l^Animal

,

QUATRIESME PARTIE.
Des parties quifeformentdans lafemence,

ON pourra encore acquérir vne plus parfaite con- ç^i^Vâ
noiflTance de la façon donc toutes les parties du^*"^^""'^^

corps lont nourries ^ li on conlidere en quelle iorte elles

oncpremierement efté produites delafemence. Et bien

quejenaye pas voulu jufques icy entreprendre d'écrire

monfentimenc touchant cette matière, à caufe que je

n ay pu encore faire afTez d'expériences, pour vérifier par

leur moyen toutes les penfées que j'en ay eu
j
je ne puis

neantmoins refufer d'en mettre icy en pafTant quelque

chofe de ce qui eft le plus gênerai ,& donc j*efpere que je

fcray le moins en hazard cy-aprés de me dédire , lors que

de nouvelles expériences me donneront davantage de

lumière.

Je ne détermine rien touchant la figure & l'arrangemenc

des particules de la femence , il me fuffit de dire que celle

des plantes eftant dure & folide, peut avoir fes parties ar-

rangées & fituées d'vne certaine façon
,
qui ne fçauroit

eftre changée que cela ne les rende inutiles j mais qu'il

n'en eft pas de mcfme de celle des Animaux,laquelle eftac

fore fluide, & produite ordinairement par la conjondlion

des deuxfexes , femble n'eftre qu vn mélange confus de

deux liqueurs, qui fervanc delevainl'vneà l'autre, fe ré-

chaufent en forte
,
que quelques-vncs de leurs particules

acquérant la mefme agitation qu'a le feu , fe dilatent , ôc

preflenc les autres,& par ce moyen les difpofen t peu à peu
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en la façon qui ell rcquife pour former les membres.

Et ces deux liqueurs n'ont point befbin pour cela d'eftre

fort diverfes ; Car comme on voit que la vieille pafle peut

faire enfler la nouvelle , ôc que l'écume que jette la bierre

fuffit pour fervir de levain à d'autre bierre -, ainfi il cil aifé

à croire que les fcmcnccs des deux fexes (e mélans en-

femble , fervent de levain l'vne à l'autre,

xxvni. Orjecroyque la première choie qui arrive en ce mé-
i/cœ"r' lange de la kmence , ôc qui fait que routes les goures ccf-

cc'âTfo:. Icntd'ellrefemblableSjC'eii; que la chaleur s'y excite, ôc

*""• qu'y agiflant en mefmefaçon que dans les vins nouveaux

lors qu'ils boiiillenc , ou dans le foin qu'on a renfermé

avant qu'il fuit icc^ elle fait que quelques- vues de les par-

ticules s'afTemblent vers quelque endroit de l'elpace qui

les contient , ôc que là fe dilatant , elles preffent les au-

tres qui les environnent -, ce qui commence à former le

Cœur.
XXIX. PuiSjà caufe que ces petites parties ainfi dilatées tendent

il comcnce à continucr leur mouvement en ligne droite , & que le
cmou.

Q^^^ commencé à former leur refille , elles s'en éloi-

gnent quelque peu j& prennent leur cours vers lendroic

où fe forme après laBaze du Cerveau, ôc par ce moyen
entrét en la place de quelques autres,qui viennent circu-

lairement en la leur dans le Coeur \ où^aprés quelque peu

de temps qu'il leur faut pour s'y afTembler , elles fe dila-

tent , ôc s'en éloignant , fuivent le melme chemin que les

précédentes; Ce qui fait que quelques- vnesdeces précé-

dentes qui fe trouvent encore en ce lieu-là , & auffi quel-

ques autres qui y font venues d'ailleurs en la place de cel-

les qui en (ont forties pendant ce temps^là, vont dans le

Ca:ur,oû eflant derechef dilatées elles en fonent. Etc'eft

en cette dilatation, qui fe fait ainfi à diverfes reprifes,que

roir.
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confifte le battement du CoeLir , ou le Poulx*.

Mais il elH remarquer touchant la matière qui paiTe ^^'^^'^•11 • •
1 1 I 1

• Comment
dans le Cœur

,
que la violente agitation de la clialeur qui fc fait ic

la dilate, ne fait pas feulement que quelques-vnesde fes
'"'^'

particules s'éloignent 3c fe feparent , mais aufli que quel-

ques autres s'alfemblent ôc le preiTent , en fefroiffant ôc

divifant en plufieurs branches extrêmement petites, &
qui demeurent fi proches les vnes des autres, qu'il n'y a

que la matière tres-fubtile ( que j'ay nommée le premier

Èlementd^ns mes principes )
qui occupe les intervalles

qu elles laiffent autour d'elles -, Et que les particules qui (e

joignent ainfi les vnes aux autres en fortantduCccur, ne

s'écartent point du chemin par où elles y peuvent retour-

ner, comme font plufieurs des autres qui pénètrent plus

aifément de tous codez dans la maiTe de la femence , de

laquelle il vient auffi de nouvelles particules vers leCoeur,

jufqu'à ce qu elle {bit toute épuifée.

En fuitte dcquoy, ceux quifçavent ce que j
ay expliqué xxxr.

de la nature de la Lumière, tant en ma Dioptrique qu'en iuftTo°^

mes Principes, & de la nature des couleurs en mes Me- §^'

teores, pourront aifément entendre pourquoy le fang de

tous les Animaux eft rouge. Car j'ay demonftré en ces

lieux- là
,
que ce qui fait que nous voyons de la Lumière,

n'eftautrechofcjfinon que la matière dufecôd Elément,

que j'ay dit eftrecompofé de plufieurs petites boules qui

s'entretouchent , eft pouflee j Et que nous pouvons fentir

deux mouvemens de ces boules, IVn par lequel elles vien-

nent en ligne droite vers nos yeux, ce qui ne nous donne

que le fentiment de la Lumière -, L'autre
,
par lequel elles

tournent cependant autour de leurs centres. En (orte que

I

fî elles tournent beaucoup moins vifte qu'elles ne vont en

j

ligne droite,le Corps d'où elles viennét nous paroift blen^
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ôc II elles tournent beaucoup plus vifte , il nous paroift

roH^e. Mais aucun Corps ne peut eftre difpofé à les faire

tourner plus vifte, que celuy dont les petites parties ont

des branches fi déliées & fi proches les vnesdes autres,

qu'il n'y a que la matière du premier Elément qui tourne

autour d'elles, ainfique j'aydit eftre celles du fang. Car

les petites boules du (ccond Elément, rencontrant en la

fiaperficie de ce fang la matière du premier,laquelle y paf^

fe continuellement de biais extrêmement vifte d'vn de (es

pores vers rautre,6<r par confcquent fe meut en autre fens

qu'elles ne font, elles font contraintes par cette matière

du premier Elément à tourner autour de leurs centres , ôc

meime à tourner plus promptement qu'aucune autre cau-

fe ne les y fçauroit contraindre, dautant que le premier

Elément furpafte tous les autres Corps en vitefTe.

XXXII. C'eft quafi la mefme railon qui fait que !e fer, quandil
iicftpius eft chaud, & les charbons, quand ils font embra fez, pa-

le^fL^" roiflcnt rouges ; car alors plufieurs de leurs pores ne font

]c°fcVcm- pleins que du premier Elément j Mais pource que ces po-
brafé.

_j.ç5 ^ç ^-^j-^j. p^j. f[ ferrez que ceux du lang, Ôc que le pre^'

mier Elément y eft en affez grande quantité pour caufer

de la Lumière, cela fait que leur rougeur eft différente de

celle du fang,
xxxiir. Si toft que le Cœur commence ainfi à fe former, le fane
Comment i ^

' O
fe cômcn- raréfie qui en fort prend Ion cours en ligne droite vers

dciufvclc l'endroit où il luy eft le plus libre d'aller, & c'eft l'endroit
la vencca- qù fe formc aprés Ic CerveaujCommeauffi Ic chcmin qu'il

prend , commence à former la partie fuperieure de la

grande Artère. Puis , à caufe de la refiftance que luy font

les parties de la femence qu'il rencontre , il ne va pas fort

loin ainfi en ligne droite , fans eftre repouffé vers le Cœur
par le mefme chemin qu'il en eft venu

j
par lequel toutes-

fois
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fois il ne peut defcendre, à caufe que ce chemin fè trouve

remply du nouveau (àng que le coeur produit -, Mais cela

faitqu'endefcendantil le détourne quelque peu vers le

cofté oppoléà celuy par lequel il entre de nouvelle matiè-

re dans le Coeur •> Et c'efl le cofté ou fera par après l'Efpine

du dos, par lequel il prend fon cours vers l'endroit où fe

doivent former les parties qui fervent à la génération *, &
le chemin qu'il tient en defcendant eft la partie inférieure

de la grande Artère. Mais à caufe que preffant auflî de ce

cofté- là les parties de la femence,elles luy refiftent,& que

le Cccur envoyé continuellement de nouveau fàng vers

le haut & vers le bas de cette Artere,ce fang eft contraint

de prendre fon cours circulairement vers le coeur
,
par le

cofté le plus éloigné de l'Efpine du dos , où fe forme par

après U poitrine \ & le chemin que prend ainfi le fàng en

retournant de part & d'autre vers le Cœur, eft ce qu'on

nomme par après la vene canje.

Jenadjouteroisicy rien davantage touchant la forma- xxxiv.

tion du Cceur^s'il n'avoit qu vne feule Cavité,ain{i que ce- f/fom^c'

luy des poiflbns i mais pource qu'il y en a deux en tous les
aroTtrdu

Animaux qui refpirent, il faut que je tafche encore de di- ^"^^'^

re comment la féconde fe forme.

]'ay déjà diftingué deux fortes de parties en la portion

de la femence qui fe dilate dans le Coeur , avant qu'il tire

aucune nourriture d'ailleurs , fçavoir celles qui s'éloignét

&fefeparent facilement, & celles qui fe joignent &qui
s'attachent les vnesaux autres.

Or encore que ces deux fortes de parties fe trouvent

dans le fang de tous les Animaux,il eft toutesfois à remar-

quer, qu'il y en a beaucoup moins de celles qui s'éloignét

& fe feparent, dans le fang des Animaux qui n'ont qu'vne

feule Cavité dans le Cœur
,
que dans celuy des Animaux

R
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qui en ont deux • En fuitte dequoy Ton peut juger que ce

font quelques-vnesde ces petites parties qui le dilatent

facilement , fçavoir celles que je nommeray icy les parti-

culesA è'rienne
s^ç^ui font caule de la féconde Concavité du

Coeur j laquelle , après que l'Animai eft formé , fe trouve

panchée vers fon cofté droit.

Mais au commencement de fa formation,je croy queU
premiereConcavité,qui fe panche après vers le colté gau-

che, occupe juftement le milieu de fon Corps, &que le

fang qui fort de cetteCavité gauche,prend fon cours pre-

mièrement vers lendroit où fe forme le cerveau, puis de

là vers l'endroit oppofé,où fe forment les parties de la gé-

nération ; ôc qu'en defcendant du cerveau vers là , il pafle

principalement entre le Cœur & l'endroit où fe forme

î'Efpine du dos j & après cela que tant du haut que du bas

il revient vers le Coeur.

Et je croy auili que fi toft que ce fàng approche du

Cœur, il fe dilate en partie,avant que de rentrer en fa Ca-

vité gauche , en forte que par cette dilatation preifant la

matière qui l'environnCjil forme fà féconde Concavité.Je

dis qu'il fe dilate , à caufe qu'il a en foy plufieurs particu-

les Aériennes, qui facilitent cette dilatation , & qui n'ont

pu le dégager fi toft d'avec les autres ; Mais je dis qu'il ne

fe dilate qu'en partie, à caufe que la portion de la femen-

ce qui s'ell jointe à luy , depuis qu'il ell forty de la Ca-

vite gauche, n'eft pas fi difpofée à le dilater
,
que celles de

fes parties qui y ont déjà elle raréfiées : C'ell pourquoy

cette portion de la lemence diffère à fe dilater jufqu'à ce

qu'elle foit entrée en la Cavité gauche, en laquelle il re-

vient aulTi vne partie du fang déjà raréfié dans la droite,

qui facilite fa dilatation.

c^mmcm Etlois queccfang fort de la Cavité droite, celles de fès
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particules qui font les plus agitées ôc les plus vives, en- ^« «omcn-

trentdans lagrandcArtere jniaisles autres, quifonten mon,^av"

partie les plus grofliercs & les plus pelantes, & en partie faiircrûx.

aufli les plusAenennes ôc les plus molles,commencent en
fe feparant à compofer/(?po;^/wo«' Car quelques-vnes des

plus Aériennes y demeurent, & (e forment de petits con-
duits, qui font par après les branches de TArtere dot l'ex-

trémité efl: la gorge , ou le fifflet
,
par où entre l'air de la

refpiration, & les plus groffieres fe vont rendre dans la

Cavité gauche du Cœur j Et c'efl: le chemin par ou elles

fortent de laCavité droite,qu'on nomme par après ia vene

arterieufe • comme auffi c'ell celuy par où elles vont de là

dans la gauche, qu'on nomme l'artère veneufe,

Jaiouteray icy encore vn mot touchant les particules xxxvr.
^ f y, . ' ^ ^

r Quelle eft

que j ay nommées Aériennes j Car je ne comprens pas fous la nature

ce nom, toutes celles qui font feparées les vncs des autres, cuieJ'aè-"

mais feulement celles de ce nombre, qui fans eftre fort

agitées ny fort foUdes, ne laiiTent pas d'avoir leur mouve-
ment chacune à part -, ce qui fait que le corps ou elles font

demeure rare , & ne peut facilement eftre condenfé. Et
pource que celles qui corapofent l'air font pour la pluf-

part de telle nature, je les ay nommées Aériennes.

Mais il y en a d'autres plus vives & plus fubtiles,qui font

comme celles des eaux de vie , & des eaux fortes , ou des

fels volatils , ôcauffi de plufieurs autres façons, lefquelles

font quelefangfe dilate, & n'empefchent point qu'il ne
fe condenfé promptement après ^ Plufieurs defquellesfo

trouvent fans doute dans le fang des poiffons , auilî bien

qu'en celuy des Animaux terreftres, & mefme peut- eftre

en plus grande quantité j ce qui fait qu vne moindre cha-

leur le peut rarefien

Et ces petites parties plus vives & plus fubtiles , c'eft à

R ij

nenncs.
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dire celles qui font fort fubtiles , & enfemble fort folidcs

& fore agitéeSjlefquelles je nommeray toujours cy-aprés,

les Efprits, ne s'arreftentpas au commencement de la for-

mation dans le poulmon,ainfi que font la plufpart desAë-

riennes; Mais pource qu elles ont plus de forcc,elles vont

plus loin, & pafTent de la Cavité droite du Cœur, par vn
conduit de la vene arterieufejufques à la grande Artère.

XXXVII. ^^ reftexomme ce font les particules Aériennes de la fe-Dou vient >
r 'tr C r i ^

qu'il ne le mence
,
qui (ont caule qu il le rorme vne leconde Cavité

vneTro^i-' dans Ic Coeur ; ainfi , ce qui empefche qu'il ne s'en forme

!é dan? k' vne troifîéme , c'eft qu'en fuitte de la féconde il fe forme
cœ^r- vn poulmon , dans lequel s'arreftent la plufpart de ces

particules Aériennes.

XXXVIII Aumefme temps que le (àng qui vient de la Cavité droi-

k°«r?ea"u tc commcnce à fotmcr le poulmon, celuy qui fort de la

ccrfeïor- g^i^che commence auflî à former les autres parties ; Et la

*""• première de toutesaprés le Coeur efl:/fcera;e4«. Car il faut

penfer que pendant que les plus groffieres parties du (àng

qui fort du Cœur , vont d'abord en ligne droite jufques à

l'endroit de la femence où fe forment après les parties in-

férieures de la telle, les plus fubtiles
,
qui compofentles

Efprits , s'avancent vn peu davantage , & fe mettent en la

place où doit élire après le cerveau -, Puis delà, comme le

fang fe refléchit, 3c prend fon cours vers en bas par la

grande Artere,ainfi les Efprits prennent le leur vn peu au

delfus, ôc du mefmecollé^vers le lieu où ell après la moel-

le de l'Efpine du dos ; à caufe que le mouvement du fang,

dans la partie de la grande Artère qui defcend du Coeur,

de laquelle ils font proche pour lors , agitant la femence

voifine, facilite leur cours vers ce collé là.

XXXIX. Toutesfois il ne le facilite pas tant
,
qu'ils n'y trouvent

ft°cômcn. encore quelque refiftance j laquelle eft caufe qu'ils font
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auffi effort pour fe mouvoir vers d'autres coftez ^ Et par ce «m ic$ or-

moyen pendant que ces Efprics s'avancent vers l'Efpine ra""

du dos, le long de laquelle ils coulent peu à peu,& de là fe

répandent en tous les autres endroits de la lemence , cel-

les de leurs particules qui excédent en quelque qualité

par deflus les autres , fe lèparent de leur Corps , & fe dé-

tournent à droite & à gauche vers la baze du cerveau , &
vers le devant, où elles commencent à former les orga-

nes des fens.

Je dis qu'elles fe détournent vers la baze du cerveau , à x l.

caufe qu elles font refléchies de fa partie fuperieure
i
Et je ,is°font°

dis qu'elles fe détournent à droite & à gauche,à caufe que
'^''"

Tefpace du miHeu eft occupé par celles qui cependant

viennent du Coeur , & de là prennent leur cours vers l'Ef-

pine du dos i ce qui fait entendre pourquoy tous les orga-

nes des fens fe font doubles.

Mais pour fçavoir auffi la caufe de leur diverfité , & de x l t.

*^
, 1 t • 1- 1 1» 1 "n ^ D'où vient

tout ce qu il y a de particulier en chacun d eux , il elt a re- leur diffc-

marquer, qu'il n'y a point d'autre raifon qui puifTe faire
''^""'

que quelques particules des Efprits fe feparent, & pren-

nent leur cours à droite & à gauche vers le devant de la

telle, pendant que tout le relie va vers l'Efpine du dos,fi-

non qu'elles excédent en petiteffe ou en groffeur, ou bien

qu'elles ont des figures qui retardent ou qui facilitent leur

mouvement. Et je ne voy qu vne notable différence entre

celles qui excédent en petiteffe, laquelle confille en ce

que quelques- vnes,fçavoir celles que j'ay cy-deflus nom-
mées Aériennes , ont des figures fort irregulieres &c em-

pefchantes , & que les autres ont des figures plus vnies &
plus gliffantes , en forte qu'elles font plus propres à com-
pofer des eaux que de l'air.

Et en examinant les proprietez des Aëriennes,il eft aifé dc rodol

Riij
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rat , de la à connoiftrc que ce font elles qui doivent prendre leu?

rouyc. & cours le moins bas de toutes,& le plus vers le devant de la
dugouft.

tefte, où elles commencent à former les organes de/W<?-

r^r- Comme aufTi ce font celles qui ont des figures plus

vniesôc plus gli{lantes,qui coulant au deffous des Aérien-

nes , vont en tournant vers le devant de la tefte , où elles

commencent à former les yeux.

Je ne remarque aufliquVne notable différence, entre

les particules des Efprits qui excédent en grofreur,qui eft,

que quelques-vnes ont des figures,non pas véritablement

fi empefchantes que celles des A ëriennes ( car elles n'au-

roient peu à caufe de leurgroffeur fe mêler avec les EC-

prits ] mais neantmoins irregulieres & inégales, ce qui

Fait quelles ne peuvent fè mouvoir en fuite lesvnes des

autres , mais qu eftant environnées de la matière fubtile,

elles fuivent fon agitation jôc ainfi ayant plus de force que

toutes les autres , à caufe qu'elles font plus mafîives , elles

fortent du milieu du cerveau, par le chemin le plus court,

& fe vont rendre vers les oreilles , où emmenant avec fby

quelques particules Aériennes, elles commencent à for-

mer les organes de louye.Et les autres au contraire ont des-

figures vnies & glifTàntes^qui font caufe qu'elles s accor-

dent facilement à fe mouvoir en fuitte les vnes des autres,

ainfique les particules des eaux , & par confequent dVn
mouvement plus tardifque le refte des Efprits j ce qui fait

qu elles defcendent par la baze du cerveau vers la langue,

la gorge ,& le palais , où elles préparent le chemin aux \

nerfs qui doivent eftre les organes dugouft.

xLiii. Outre ces quatre notables differences,qui font que cer-

«h'cmcm." taines patticulcs dcs Efptits s'écartent de leur Corps, & '

par ce moyen commencent à former les organes de l'o- f

dorât, de la veiie, de loiiye, & du gouft. Je remarque que
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les autres fe feparenc auflî peu à peu , à mefure qu'elles

trouvent des pores en la femence par ou elles peuvent

paiTerjôc fans qu'il foit bcfoin pour cela qu'il y ait entr'cl-

îes aucune diverfité ^ finon feulement que celles qui fe

rencontrent les plus proches de ces pores entrent dedans,

pendant que les autres fuivét enfemble leur cours le long

de l'Efpinedudos, jufqu'à ce qu'elles rencontrent auffi

d'autres pores par où elles coulent en toutes les parties

intérieures de la femence, ôc y tracent les pafTages des

nerfs qui fervent au fens de l'attouchement.

Au refle , afin que la connoifTance qu'on a de la figure ^
^^^^•

des Animaux deia rormez,n empeicne pas qu on ne con- la piufpart

Ujt -> *^^ r C ^cs parties

equilsontaucommencemetquilslerorment, du corps

il faut confiderer la femence comme vne mafTcjde laqucl- [ÏÏ
'^°'*'

le s'efl premièrement formé le Cœur ; & autour de luy

d'vn coftc la vene cave, & de l'autre la grande Artère, qui •

efloient jointes par les deux bouts ; En forte que celuy de

leurs bouts , vers lequel les ouvertures du Coeur eftoienc

tournées, marquoit le coflé où dcvoit eflrela tefle, &
l'autre marquoit celuy des parties inférieures. Apres cela

les Efprits ont monté vn peu plus haut que le fang vers la

tefle,oùs'eftant afiemblez en quelque quantité, ils ont

pris leur cours peu à peu le long de 1'Artere,& le plus pro-

che de la fuperfîcie de la femence que leur force les a pii

porter ; Et pendant qu'ils ont fuivy ce cours , leurs petites

parties fe font prefentées pour pafTer par tous les autres

chemins qui leur feroient plus faciles que celuy ou elles

eftoient '> Mais elles n'ont point trouvé de tels chemins au

defTus del'Efpine du dos, à caufe que tout le corps des

Efprits s'éloignoit vers là, autant que fa force lepouvoic

permettre -, Elles n'en ont point auffi trouvé direâremenc

au deffous, à caufè que lagrande Artère y efloit , ainfi el-
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les n'ont pris leur cours qu à droite & à gauche, vers tou^

tes les partiesinterieures de la femence.

XL V. Excepté feulement qu'à la fortie de la tefte, elles ont pu

r«37 s'éloigner quelque peu en dehors & en dedans, à caufe

ncn'tlcs" que la moelle de l'Elpine du dos, eftant moins groiTe que
deux pre jçcerveau,elles ont trouvé quelque efpace en cet endroit
micrcs >

\ r • r J
jointures Jà. Et c'eft la railon pourquoy les nerrs qui lortent des

dudos^'que deux premières jointures de l'Efpine du dos, ont leur ori-

'""""•
gine différente des autres.

|

xLvi. Or je dis que les Elprits ,
qui préparent le chemin de

'

rourquoy ç.^^ nerfs en la femence , y ont pris leur cours vers les par-

ne^fs^ïm." tics intcricures feulemét,à caufe que les extérieures eftant

Scmdc'ia preffées par la fupcrficie de laMatnce^ nom pas eu des.

''^^'-
partages fi libres pour les recevoir ; Mais ils en ont trouvé

d'affez libres vers le devant de la tefte : C'eft pourquoy

avant que d'en eftrefortis, quelques-vns fe font feparez

des autres , (ans eftre pour cela de diverfe Nature , & ont

tracé le chemin des nerfs qui fe rendent aux mu fcles des

yeux , des temples , & des autres endroits voifins i Puis

au '

les chemins des nerfs qui vot aux Gencives, à l'Efto-

mac, aux Inteftins, au Cœur , &: aux peaux des autres plus

intérieures parties qui fe forment après.

xLvii. Tout de mefiiie , les Efprits qui ont coulé hors de la

n^nën: tefte, ont trouvé des pores départ & d'autre le long de;

hlmc^du l'Efpine du dos ; au moyen dequoy ils ont diftingué fes

.*'°'- jointures,&fefontrépandusdelàtout autour en la mafle

de la femence,non plus ronde mais oblonguc,à caufe que

la force dontlefang & les Efprits ont paffé du cceur vers

la tefte, a dû Teftendre davantage vers là
,
que vers les au-

'

très coftez. Et il refte feulement icy à remarquer ,
que le

dernier endroit delà femence auquel puiffent parvenir

les Efprits , en fuivant leur cours en cette façon , eft celuy

où
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Il
où doit eflre le Nombril^ donc je parleray en (on lieu.

Mais 1 ordre veut qu'après avoir décric le cours des EP-
pries, j'explique auflicommencles Arceres& les Venes
eltendenc enfemble leurs branches en toutes les parties
de la femence.

A mefure qu'il fe fait plus de fàng dans le Cœur, il s y di- xlvi ii.

late avec plus de force j au moyen dequoy il s'avance plus 1^^™"»"»

loin
j Et il ne fe peut ainfi avancer que Vers les endroits ^tJZ

où i! y a quelques parties de la femence qui fonc difpofécs f"^^"?^'*^

a luy céder leur place , & par confequent a couler vers le '^''' p^^

Cœur, par la venejointeà l'artère par oùcefangvient,à coïps.''

caufe quelles ne peuvent avoir d'au tre chemin que celuy-
la. CequiformedcuxnouvellespetitesbrancheSjl'vneen
cette vene,rautre en cette artere,dont les extremitez font
conjointes, & qui vont enfemble occuper la place de ces
petites parties de la femence; Ou bien cela fait que les

branches qui font déjà formées s'alongent jufques-là,
fans que leurs extremitez fe feparent. Et dautant que tou-
tes les petitesparties de la femence font propres à couler
ainfi vers leCœur,ou bien que s*il y en a quelques-vnes qui
n'y foient pas propres, elles font aifément repouffées vers
fa (ùperficie, il n'y en a aucunes au defTous de cette fuper-
ficie en l'efpace où fe répandent les Efprits

,
qui n'aillent

à leur tour fe rendre vers le Cœur. Et c eft la raifon pour-
quoy les venes& les artères y eftendenc leurs branches de
tous collez, aufli loin les vnes que les aucrcs.

Ec on ne doic poinc douter de cette vérité, encore qu'on xlix.

ne voye pas communément cane d'arceres que de venes l'orvoi?

dans le corps des Animaux: Car la raifon veut que les ve- "rerqu^
nés paroiffent beaucoup plus que les artères, à caufe que '''"'^*

le fangacoucume de s'arreilerdâsles pctitesveneSjauifi
bien que dans les plus grandes^mefme après que l'Animal

S
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cil morr,à caufe que la peau de toutes les venes fè reflerrc

à peu prés également-, Au lieu que le (àng des Artères ne

s'arrelte jamais en leurs petites branches;car y eftât pouf.

ié par la Diajlole , il paffe promptement dans les vcnes,ou

bien il retombe dans les plus grandesArteres au moment
de la Syflole^ à caufe que leurs tuyaux demeurent ouverts^

& ainfi leurs plus petites branches ne peuvent eftre veiies,

non plus que les venes blanches, dites laSîees^qa ^feUitis a

découvertes depuis peu dans le Mezentaire, où jamais on
ne les apperçoit , fi ce n'eft qu'on ouvre des Animaux en-

core vivans, quelques heures après qu'ils ont mangé.
i

Comment Nous pouvotts cncorc icy confiderer plus particulière-'

n^ées"k^r
nient la diftribution des principales venes & artères, par-

artcrcs & qq qu cUc dépend de ce qui a déjà elle dit du mouvement
les venes .

-l,
^ r • • r i

coronaires, du lang ôc des Elprits. Ainli la première agitation du
Cœur,quin'eiloit encore que commencé à former, a elle

caufe que les petites parties de la femence qui elloient les

plus proches de luy,{bnt coulées vers les ouvertures de les

Concavitez -, au moyen dequoy elles ont formé les artères j

& les venes qu'on nomme Coronaires
,
parce qu'elles Ten-

j

vironnent tout autour, ainlîqu'vne couronne. Et on n'a
I

pas lujet de trouver étrange qu'on ne remarque fouvenc '|

qu vne vene Coronaire, bien qu il y ait deux artères : Car i

cette feule vene peut avoir alTez de branches pour fe joija-
j

dre avec toutes les extremitez des branches de ces deux
|

artères. Et ce n'ell pas merveille que les petites parties de \

la femence, qui venoient de tous les environs du Coeur,

ayent pris leur cours vers vn leul endroit,pour entrer en fa

Cavicé droite , au melme temps que le fmg qui fortoit de

la Cavité gauche a pris Ion cours par deux divers endroits

pour aller occuper leur place.

Comment Lors quc le fang dilaté dans le Cœur en eft forty tout à
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Coup,&: a pris fon cours en ligne droire,il a poufîc d'abord i; (bm fur-

vneafTez grande portion de lafemencevn peu plus loin "c!." &k
qu'elle n elloicvers le haut de la Matrice \ Au moyen de- ''"""

^i*^'

quoy ïQs autres parties de la Icmencc, qui clioient au ded ^'^^

lus de cette portion , ont efté contraintes de defcendre

j
vers les coftez ; ce qui a fait que celles qui eftoient vers les

coftez ont coulé de là vers le Coeur ; Ec ainfi ces grandes

vcnes & artères
,
qui nourrifTent les bras des hommes , ou

les piez de devant des Beftes Brutes, ou enfin les ailles des

oylèaux, ont commencé à fe former.

De plus, la portion de la femence, de laquelle la tefte fe commî'nr

devoit former , ainfi pouffée par le fang qui venoit du
^i^^^^'^l^^

Coeur, s'efl: rendue vn peu plus folide en fa fuperficie ^''^"Bu^ai-

qu'en fon miUeu , à caufe qu elle a efté preflee dVn coflé

par le fang qui la poufToit , & de tous les autres par le refte

de la femence qu'elle pouflbit j Ce qui efl: caufe que ce

fàngn'apû pénétrer d'abord vers fon milieuiôcles Efprits

feulsyeftant entrez, ils y ont formé la place du cerveau

en la façon déjà expliquée.

Touchant quoy il fau t remarquer^que ces Efprits ayant

pris leur cours du milieu de la telle vers trois coftez diffc-

rens, à fçavoir vers le derrière, où ils ont tracé l'Efpine du
dos , ôc aufli par embas vers le cofté droit U le gauche de

devantjla matière dont ils ont pris la place a dûfe retirer

vers le haut du Crâne, dans les trois intervalles quifepa-

roient ces trois coftez î &delà prenant (on cours par les

deux coftez de l'Efpine du dos vers le Cœur,elle a fait pla-

ce aux trois principales branches du grand 'vaiffcau nian-

^«/^ire, qui eft entre les replis de la peau quienvelope le

Cerveau , & qui a cela de particulier qu'il fait enfemble

l'office d'artère &devene: Car la matière qui eftoit en la

place où il eft^eltant pouffée par les Efprits,en eft fortic fi

Sij
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abondamment ôc fi promptemenc, que les branches des

artères qui ertoient jointes aux branches des venes par où
elle a coulé vers le CŒur,fe font confondues avec elles en

formant ce vaifleau , lequel eflend par après fes ruifleaux

de tous collez au dedans du Crane,en forte que c'eft pref-

que luy feul qui nourrir tout le Cerveau.

Comment Toutcsfois Ic fang du principal tuyau de la grande Ar-

k ms°ad^
tere, qui venoit en ligne droite du Coeur j ne pouvant pe-

njirabic, nctrcr d'abord la baze de la tefte , à caufe que les petites

parties de la femence y eftoient trop prefTées , & (e trou-

vant juilementau deffous de l'endroit où fe forme après

vne glande
,
que les Médecins ont im^aginé ne fervir qu'à ,

recevoir la pituite du Cerveau, il a fait effort tout autour,

cotre ces petites parties de la femence qui luy refiftoienr,

&enachaflepeuà peu quelques- vnes, qui font coulées î

de cofté vers des venes affez éloignées de là j Au moyen :

dequoy fe font formées ces petites branches d'Artères,
^

plus remarquables dans les belles que dans l'homme, '

qu'on a nommées le l{ets admirable^ôc qui femblent n'eftre
i

point jointes aux venes.
\

Liv. Puis il a aufli monté plus haut verg le (bmmet de la telle,
j

rcmoiioir, par les environs delà place par ou entroient les Eiprits i

dill^ïJes' dans le Cerveau,autour de laquelle il a fait vne infinité de;'

petits ruifleaux^qui eftoient autant de petitesArteres,d6t
\

a commencé à Ce former la petite peau qu'on nomme ;

l'Entonnoir , & en (uitte celle qui couvre le conduit de la f

Cavité qui eft au derrière du Cerveau,& auflî les petits tit

fus nommés Choroïdes , qui font dans les deux Cavitez du

/devant ^ & après s'eltrerafTemblez autour de l'endroit où i

fe forme par après la petite glande , nommée Conarium^

ils font entrez tous enfèmble dans le milieu du vaiffeau

triangulaire qui nourrit le Cerveau.
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Jenay pas befoin d'expliquer plus au long la formation " lv.

dcs autres venes ôc artères
,
parce que je n y voy rien de i^s vciks&

particulier à remarquer-, & elles font toutes produites par
|'cVc'dîi"i-

cette raifon eenerale , que lors que quelque petite partie buent, ras

1 1 r ^ ]\^ 1 Ir ^ > Il r •
tout a. fait

de la lemence va vers le Cœur_, le ruilleau qu elle tait en y en mcfmc

allant ell vne ^ene , & celuy que fait le §k\g qui vient du
''^°"'

Cœur pour entrer en fa place eft vne Anere\ En forte que

lors que ces ruifleaux font vn peu éloignez l'vn de l'autre,

la vene & l'artère femblent feparées , à caufe que les ex-

trémités de l'artère ne fevoyent point.

Et plufieurs diverfes caufes peuvent faire en ce com-
mencement que ces ruiffeaux fè détournent, ou qu*vn fe

divife en deux, ou que deux s'afTemblent en vn, ce qui fait

la différence qu'on voit entre la diilribution des venes,&:

celle des artères-, Mais cela n'empefche pas qu'elles ne

retiennent toujours la mefme communication par les ex-

tremitez de leurs branches , à caufe que le cours du fang,

quipafTe continuellement par ces branches, Tentretient.

£t dautant que les branches par où fe fait cette commu- l v i.

nication, le trouvent en tous les endroits du Corps,& non vn mem-

point feulement en fes extremitez,encore que Ton coupe n'cm'pThc

le pié, ou la main, on ne l'empefche pas pour cela dans la P°|^^[f„'''''

jambe, ny dans le bras.

J'adjouteray feulement icy trois exemples de la divifion, l v ii.

del'éloignemenCj&delaconjondlionde ces ruiffeaux. Il fes"aner7s

n'y a eu fans doute au commencement qu vn feul tuyau,
\l[°^'^^,

qui a porté les Efprits en ligne droite du Cœur au Cer- bies.

veau ; Mais l'Artère Trachée, par où paffe l'air de la refpi-

ration,fe formant après ( ainfi que je diray encore en fon

lieu)& l'air quelle contenoit ayant plus de force pour

monter fuivant cette ligne droite, quelefangquivenoic

du Cœur , il a eflé caufe que ce tuyau s'efl divifé en deux

S iij
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branches, qui (ont les artères qu'on nomme Carotides,

Lviiî. Les deux venes, qu'on nomme Spcrmancjue
s^om efté in-

Pourquoy
f^j-^es en la vene cave.auflî basl'vneque lautre.au temps

ia vcnc ' X ' L

fpcrmati- ^^ [ç^^ première formation j Mais laeiration de la îiran-
c]u«f gauche ^

i r i r r i
'

viciù de de Artère , lors que le loye & la vene cave le lont detour-
jmugcn-

j^j,2verslecoiléwoir,ael1:ecaufequele lieu^oùeftoitin-

ierée la vene fpermatique gauche, s'ejft hauffc peu à peu

jufauesa, t Emulgentre
^
pendant qucceluy de la droite eft

demeuré fans chaneemét:Comme au contraire la mefme
caufe a fait que la vene,nommée ^djpcfe^du rognon gau-

che s'ell haufTécjde l'Emulgente où elle eftoic,jufques

au tronc delà vene cave, pendant que l'augmentation du

foye a fait que la droite s'ell abaifTée. Je ne feindray point

de dire que c'eft celle que j'ay le plus long-téps cherchée,

& à la vérité de laquelle j'ay eu le moins d'efperance de

pouvoir parvenir,bien qu elle n'arrefte point les autres.

1 1 X. Les artères & les venes qui defcendét dans les Mammel-
rourcuoy

j^^ qj^j. j^^ orisinc bien différente de celles qu'on nomme
les mam- O

i t t
maires, & EpigafiriouesjC^ui viennent de bas en haut vers le ventre; Et

rtriqueffc toutesfois pluficurs de leurs branches fe joignent les ve-

velcTlux" ^^^ ^ux venes,& les artères aux arteres,vers \c Nomhril'.Ce
vtncs.sc les qy j ai-j-ive à caufe que cet endroit-là eft le dernier duquel
altères aux i r i i
artères. \qs partics de la fcmence coulent vers le Cœur

,
parce

qu'elles ont plus de chemin à faire pour y arriverjSc qu'en

ayant juftement autant,en montât par les venes desMam-
mellcs

,
qu'en defcendant par lesÉpigaftriques, le fang

qui vient de part ôc d'autre par les artères qui les accom-

pagnent , chafTe les parties de la femence qui font entre

deuxjufques à ce qu'il les ait toutes poufTées peu à peu par

de fort petits conduits dans les venes*, au moyen dequoy

les principales branches des artères fetrouvét jointes aux

artères oppofécs,& celles des venes aux venes.
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CINQUIESME PARTIE.

De la formation des paruesJolides.

CEs venes & ces artères des Mammclles,& les Epiga- q^^ ifng.

ftriqucs, femblent eftre les dernières qui fe forment
\'^l^^^^l^

des parties intérieures de la fcmence, avant que les exte- pâme qui

r •
\ r ii-ir- • !^^ forme

rieures, & en luitte le lang de la Matrice vienne par le de la fe.

Nombril vers le Coeur: Car lagitation des Efprirs ell eau-
""'""*

le que les parties de la femence
,
qui font aux lieux par où

ils paflent , vont plutoft que les autres vers leCocui'. Et

pource qu'ils paflent du Cerveau par l'Efpine du dos vers

plufieurs coftez enmefme temps , ils viennent enfin à fe

rencontrer en vn mefme endroit, qui eft celuyoùfefait

le Nombril. Mais avant que je nVarrefte à le décrire
,
j'ex-

pliqueray icy comment le Coeurje Cerveau,les chairs des

niufcles,& la plufpart des peaux^ou membranes,achevent

de fe former,à caufe que cela ne dépend point de la nour-

riture que l'Animal qui fe forme reçoit de la Matrice.

Lors que les artères & les venes commencent à fe for- ^ ^ ^v„^ , ^ Quelle eft

mer , elles n ont encore aucunes peaux , & ne iont autre u matière

chofe que de petits ruifleaux de fang quis'eltendét par cy foil/cs!""

par là dans la femence. Mais pour entendre comment fe

forment leurs peaux, àc en fuitte les autres parties folides,

il faut remarquer que j'ay déjà mis dilBndion cy-deflus

,

entre les particules du fang que la rarefadliondas le Cœur
fepare les vnes des autres,Scellés que cette m'^'fme adlion

joint enfemble , en les preflant &: froiflant en telle forte,

qu'il fe fait ou fe trouve autour d'elles plufieurs petites

branches, qui s'attachent facilement l'vne à l'autre.

O r les premières font fi fluides,qu'elles ne femblent pas
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pouvoir entrer en la côpofition des parties du corps qui le

durciffcnti Mais horfmislesEfprits qui vont au Cerveau,

& qui ic forment ôc compofent des plus fubtiles , toutes

les autres ne doivent élire confiderées que comme les va-

peurs ou les ferofitez du fang, duquel elles fortent conti-

nuellement par tous les pores qu'elles trouvent le long

des artères & des venes par où il pafTe. Ainfi il ne relie que

les autres particules du fang ( à l'occafion defquelles il

paroill rouge) qui fervent proprement à compofer& à

nourrir les parties folides 5 Neantmoins elles n'y fervent

pas pendant quelles font jointes plufieursenfemble,mais

feulement alors qu elles fe déjoignent : Car en palTant ôc

repartant plufieurs fois par le Cœur, leurs branches fe

rompent peu à peu, & enfin elles font feparées par la meC.

nie adlion qui les avoit jointes.

Lxii. Puis,à caule qu'elles fe trouvent moins propres à fe mou-
Comment , ' 1 -iir >ii n
cette ma- voir que les autres particules du iang,& qu lileur relte en-
tière com- * ,. . 1 1

I II > ,

mence à corc ordmaircment quelques branches , elles vont s ar-

ksT"u^x '^It^î* contre la fuperficie des conduits par où il pafTe , &
des ancres, aji^fj cllcs commcncent à compofcr Icurs peaux.

Lxiii. Puis, celles qui viennent après que ces peaux ont com^"
Comment / ^ r P /^ • •

fe c6 Tien- mcnce a le former,le joignent aux premières, non pas in-

îcTs'dont'
différemment en tous fens, mais feulement du colle où

les mcm- gllcs pcuvcnt efti'e, fans empefcherle cours des ferofitez,
bresloiides l /y'

i
•

1 r I -1 T
lonc com des vapeurs, &aufli desautres m>atieres plus iubtiles,lça-.
^° ''^'

voir des deux premiers Elemens que j'ay décrits en mes

principes
,
qui coulent inceffamment par les pores de ces

peaux •> & fe joignant peu à peu les vnes aux autres , elles

forment les petits filets dont j'ay dit cy- deffus que toutes

les parties folides font compofées.

Lxiv. Et il ell à remarquer que tous ces filets ont leurs raci-

kt7 o"t
^ nés le long des artères, ôc non point le long des venes; En

forte
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Ibrte que mefme je douce (i les peaux des venes fe forment kurs rac-

immediatemcnt du lan^ qu'elles contiennent, ou plucoll: !j" 'V^^O 1 ' L des artcrcs.

des petits filets qui viennent des artères voifines-, car ce

qui contribue le plus à la formation de ces petits filets,

c'eft, premièrement , ladion dont le fang vient du Cœur
vers les artères, laquelle enfle leurs peaux, & dilate ou
reflerre leurs pores par intervalles, ce qui n'arrive point

dans les venes. Puis aufli, c'eft le cours des matières flui-

des, qui (ortent des artères par les pores de leurs peaux,

pour entrer en tous les autres endroits du corps , où elles

font avancer peu à peu ces petits filets j & coulant de tous

coftez autour d'eux, elles font aufli que leurs petites par-

ties s'agencent, fe joignent,& fe polifTcnt. Mais bien qu'il

puiflTe fortir en mefme façon quelques parties fluides des

venes , je croy neantmoins que fouvent tout au contraire,

il y en entre de celles qui eftat forties des artères ne pren-

nent pas leur cours vers la fuperficie du corps , mais vers

les venes, où elles fe mêlent derechefavec le fang.

Et vne feule raifon me fait croire que le fane des venes ..^ n^\
1 r V I 1

Quelle clt

contribue quelque choie a la production de leurs peaux, i^ raiioa

qui eft que ces peaux font plus brunes, ou moins blâches, faTre^^cmi-

que celles des artères: Car ce quicaufe la blancheur de pcàJ^x^der

celles-cy , c'eft que la force donc les matières fluides cou- fo""em(îa

lencautour de leurs petits filets, rompt toutes les petites ^-^"^ ^^'^^"

branches des particules dont ils font compofcz , lefqueU tiennent.

lesj'ay dit cy-deffus eftre la caufe pourquoy le fang pa-

roift rouge. Et pource que cette force n'eft pas fi grande
dans les venes , où le fang ne vient point avec tant d'irn-

petuofité qu'il lesfaffe enfler par fccoufTe s, ain fi que les

artères, les petites parties dece fang qui s'actachéc à leurs

peaux retiennent encore quelques vncs des petites bran-

ches qui le rendoienc rougcsj Mais elks rendant ces peaux

T
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noirallrcs , de non pas rouges , à caufe que l'adion du feu

qui les agicoic a ccÛé j comme on voit que la (uye eft tou-

jours noire, ôc que les charbons qui (ont rouges eftanc

enflammez, deviennent noirs lors qu'ils font éteints.

^^}'[- Or dautant que les petits filets dont les parties folides
Que de la T'ri/ ri- > 1

connoif- lont compolecs, le détournent, le plient, ôc s entrelacent
iance des \- r r r • il- i

parties de en divcrles raçons , luivant les divers cours des matières

01/ pour" fluides & fubtiles qui les environnent , & fuivant la figure
roitdédui. des lieux ou ils fc rencontrée, fi on connoifToit bienquel-
rc la ngure

. n
& la coi;- les font toutes les parties de la lemence de quelque efpe-
formation j» a •

1
•

l" 1 J /'/
de tous les cc d Animal en particulier

,
par exemple de l homme , on

mcm res.

pQ^j-j-oif dédulrc dc ccla fèuljpar des raifbns entièrement

Mathématiques & certaines,toute la figure & conforma-

tion de chacun de fes membres • Comme aufli récipro-

quement , en connoiflant plufieurs particularitez de cet-

te conformation, on en peut déduire quelle efl: la femen-

ce.Mais à caufe que je ne confidere icy que la produdion

de l'Animal en gênerai, ôc autant qu'il efl befoin pour

faire entendre comment toutes fes parties le forment,

croiflcnt, ôc fe nourriflent, je continueray feulement à ex-

pHquerla formation de fes principaux membres.
Lxvi I. T'ay dit cy-defTus que le Cœur commençoit à le former.
Comment ,^ ', ^

, . -iir
le cœur de cc quc quelques-vnes des pentes parties de la lemence

«&^i?pe'r- eftoient preffées par quelques autres que la chaleur dila-
feciionne.

j.^-^. . j^^-^ p^^^. connoiftrc comment il s'augmente, & Ce

perfedionne , il faut confiderer que le fàng qu a produit

cette première dilatation , retournant derecheffe dilater

en la mcfme place, Payant en foy quelques particules,

qui font compofées de plufieurs de celles de la femence

jointes enfemblc, ôc plus grofles par confequent, mais en

ayantaufli plufieurs qui font plus fubtiles, ainfiquejay

dit, quelques-vnes de ces plus fubtiles pénètrent dans les
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porcs Je la femence prefTce quia commence à former le

Cœur,& quelques autres des plus grofless'arreilent con-

tre elle,&: la chalTanc peu à peu hors de fa placè,commcn-

cencà y former de petits filecs,femblables à ceux que j'ay

dit fe former le long de toutes les artères, excepté feule-

ment qu'ils y font plus durs, &plus forts qu'ailleurs ,à

caufe que la plus grande force de la dilatation du fang eft

das le Cœur. Toutesfois elle n'y ell: pas fenfiblemen t plus

grande
,
que dans les premières branches de l'artère ^ lef-

quelles on nomme Coronaires y à caufe qu'elles environ-

nent le Cœur tout autour ^ c'eft pourquoy les petits filets,

qui fe forment le long de ces Coronaires, fe mêlent aifé-

ment avec ceux qui ont leurs racines dans lesConcavitcz

du Cœur j Et comme ceux.cy compofent fes parties inté-

rieures , ceux qui tirent leur nourriture des Coronaires

compofent les extérieures, pendant que les branches des

venes qui les accompagnent, reportent au Cœur les par-

ticules du fang qui ne fe rencontrent pas propres à le

nourrir.

Il y a encore icy diverfes chofes à confidcrer , dont la lxviiî.

première eft la façon dont fe compofent certaines fibres le'ront for-

fort groffes, en forme de cordes, & qui font demefme Ubr"sdn

fubftance que le refte de fa chair. A cet effet il faut pen fer *'^"'-

que cesConcavitez ont eu au commencement des figures

fore irreguUercs, à caufe que les parties du fàng qu'elles

contenoient eftant inégales, elles ont pris divers chemins
en fe dilatant;Au nioyen dequoy elles ont fait divers trous

dans les parties de la femence qu elles preffoien tatous lef-

quels trous s'augmentât peu à peu,n'ont fait enfin qu vne
feule concavité ; & les parties de la femence qui les fepa-

roient , ayant efté peu à peu chaffées de leurs places
,
par

les petits filets qui compofent la chair du Cœur, ils ont

T ij
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aulfi compofé ces fibres en forme de colomnes.

Lxix. Lamcfme raiion aellécaule delà production desW-
ucauf/dcs Wc5, ou petites peaux

,
qui ferment les entrées de la vene

cave,& de l'artère veneufe. Carie fangellant defcenduvalvules

^111 font

aux encrées dans \c CoEur par CCS deux entrées, & tendant à en reflbr-

cave , & Je nr , a cauie qu il le dilate , 1 autre lang qui le luit par ces

Icufe"
"^^ niefmes entrées, empefche qu'il ne reflbrte par ellesic'eft

pourquoy fes parties s'écartent tout autour de la femen-

ce qui compofè le cœur,& y font divers petits trous
;
puis

les petits filets de la chair du Cœur chaffent les parties de

la femence qui font autour de ces trous , & fe mettant en

leurplace, s'y agencent en telle façon qu'ils compofent

ces valvules , & les fibres où elles font attachées. Car en

confiderant l'adlion du fang qui defcend dans le Cœur
par le milieu de ces entrées , & de celuy qui tend à en ref-

Ibrtir par leurs environs, on voit que fuivant les règles

des MéchaniqueSjles fibres du Cœur, qui fe font trou-

vées entre ces deux adlions , ont dû s'étendre en forme de

peauxj &ainfi prendre la figure qu'ont ces valvules.

Lxx. Mais celles qui font aux entrées de la vene arteriea{e,&:

qui fon^ de la grande artère, ne fe produifent pas en mefme façon;

dck^°grâ"e car elles font horsduCœ^ur , &ne fe compofent que des

deTaVei^ ppaux de ces artères , Icfquelles peaux (ont repliées ôc

^nchcufe. avancées en dedans, d'vn cofté par ladion du lang qui

fort du Cœur, & de l'autre par la refiftance du fang qui eft

déjà contenu en cesarteres,&quife retire vers leur cir-

conférence, afin de luy faire paflage.

Lxxi. Et cette raifon eft générale pourlaproduâ:iondes val-

Quelle eft yules Qui fc trouvcnt au refte du corps -, En forte qu'il s^en
lacaufcge- ^ ^ . . ^ , . \ .,

ncraiedcia tormc ncceiîairement cn tous Ics conduits, par ou il cou-

Ses yÏivu" le quelque matière qui en rencontre d'autre en quelques
*"' endroits qui luy rçfifte,mais qui ne peut pour cela rompre
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^ fon cours; car cette refillancc fait que la peau du conduit

fe replie, & par ce moyen forme vue valvule. Cela fevoic

dans les intertins, à l'endroit où lesexcremens déjà afTem-

blez ont coutume de rcdder au cours de ceux qui defcen-

H
dent ; cela le voit aufli dans les conduits du fiel , & encore

plus évidemment dans les venes,aux endroits ou la pefan-

teur du fang qui le porte vers les extremitez des jambes,

des bras, ou des autres parties , refifte fouvent à fon cours

ordinaire qui le porte de ces extremitez vers le Cccur. En
i fuitte dequoy , on ne pourra cy-aprés trouver eftrange , fi

(' je dis que les Efprits forment aulli des valvules dans les

nerfs, aux entrées &c forties des Mufcles , encore que leur

pctitefleiesempefche d'cftreapperceiiesdenos fens.

; Vne autre chofe qui me femble devoir eftre icy confi-
e^^^^"*

derée, c'eft en quoy confifte la chaleur du Cœur, ôc corn- confiftc u
r r r 1 'i m chaleur da

ment le rait ion mouvement *, car dautant qu il ne cefle cœuri &

point de battre pendant qu'il a vie , il femble que toutes f°Si't fon

lès fibres fe devroient rendre fi pliables à ce mouvement,

qu'il leur pourroit facilement élire redonné par vne for-

ce extérieure , lors qu'il ell mort Ôc refroidy ; Toutesfois

nous voyons au contraire qu'alors il demeure roide, en la

figure qu'il a eiie auparavant en fi Syftole , c'efl: à dire en-

, tre deux de fes battemens,fans qu*il foit aifé de luy redon-

ner celle qu'il a eiie en fa Diailole , c'eft à dire aux mo-
mens qu'il battoit la poitrine. Dontlaraifoneft, que ce

mouvement de la Diaftole a dés le commencement efté

caufé par la chaleur , ou par Tadlion du feu , laquelle, fui-

vant ce que j'ay expliqué en mes principes , n'a pu con-

Ififter en autre chofe, qu'en ce que la matière du premier

Elément, chaflant celle du fécond, dés environs de quel-

ques parties de la femence,leur a communiqué fon agita-

tion y Au moyen dequoy ces parties de la femence , en fc

Tiij

mouve-
ment.
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dilatantjOnt prcfle les autres qui onc commencé à former

U Cœur; Et en mcfme temps aulli quelques-vnes font en-

trées avec force dans les pores quielloient entre ces au-

tres qui formoient le Coeur, au moyen dequoy elles onc

changé quelque peu leur fituationjôc commencé le mou-
vement de la Diaflole, qui a eil:é fuivy de la Syflole^ovs que

cette fituation s'eft rclHtuée , àc que ces parties de la fe-

mcnce
,
qui avoient l'agitation du feu , font reiTorties des

pores qui cftoient entre ces autres, c'eftà dire fontret

forties des pores de la chair du Coeur, ôc font retournées

dansfesConcavitez i Où rencontrant d'autres particules

delafemence, &enfuittedu fang qui y defcendoit , elles

fe font mêlées parmy ce fang, & ont chaffé le fect>nd Ele- •

ment d'autour deplufieurs de fes particules -, Au moyen
dequoy leur communiquant leur agitation , tout ce (ang

s ell dilaté, ôc en fe dilatant il a envoyé derechef quel-

ques-vnes de fes particules, environnées delà feule ma-

tière du premier Elément, dans les pores de la chair du

Cœur, c'ell à dire entre fes fibres , ce qui a fait derechef le

mouvement de la Diaftole. Et je ne connois point d'autre

feu ny d'autre chaleur dans le Cœur
,
que cette feule agi-

tation des particules du fang jny d'autre caufe quipuiflè

iervir à entretenir ce feu , finon feulement
,
que lors que

la plufpart du fang fort du Cœur au temps de la Diaftole^

celles de fes particules qui y demeurent, entrent au de-

dans de fa chair,où elles trouvent des pores tellement dif- 1

pofez, & des fibres fi fort agitées, qu'il n'y a que la matiè-

re du premier Elément, qui les environne 5& qu'au temps

de la Syftole ces pores changent de figure , à caufè que le

Cœur fe rallonge, ce qui fait que les particules du iàngj,

qui y font demeurées comme pour fervir de levain^en for-

tent avec grande vitefTe, de par ce moyen pénétrant fa-
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cilemcnt dans le nouveau fang qui entre dans le Cœur,

elles font que (es particules s'ccartent les vnes des autres,

de qu'en s'ccartant elles acquièrent la forme du feu.

Or pendant que les fibres du Coeur font agitées par la

chaleur de ce feu,elles (ont tellement difpofces à ouvrir &c

fermer alternativement leurs pores^pour taire les mouve-
mensdela Diaftolc, &dela Syftole, que mefme après

que le Cœur eft tiré hors du corps de l'Animal , ôc coupé

en pièces
,
pourveu qu'il foit encore chaud , il ne faut que

fort peu de vapeurs du fang, qui (e prefentent à entrer dâs

{es pores, pour l'obliger au mouvement de la Diaftole;

Mais lors qu'il eft tout à fait refroidy , la figure de (es po-

res, qni dépendoit de l'agitation du premier Elément, eft

changée,en forte que les vapeurs du fang n'y entrent plus>

& pource que fes fibres font roides ôc dures , elles ne font

plus fi faciles à plier.

F Nous pouvons encore icy confiderer les caufès de la lxxiii

figure du Cœur ; car elles font toutes ai(ees à déduire de la la figure &

façon dont il eft formé. Et la première particularité que ftenc

j'y remarque, confifte en la différence qui eft entre (es
^"'^

deux Cavitez, laquelle fait voir manifeiîement quelles

ont efté formées l'vne après l'autre •> & que c'eft cela qui

cftcaufe que la gauche eft beaucoup plus longue & plus

pointue que la droite. La féconde confifte en ce que la

chair qui environne cette Cavité gauche, eft beaucoup

plus épai(re vers les coftez du Cœur que vers fa pointe ;

Dontla raifoneft, que l'adliondu fang qui fe dilate en

cette Concavité s'étendat en rond, frappe les coftez avec

plus de force que la pointe , à cau(e qu'ils (ont plus pro-

ches de fon centre , & qu'ils font oppofez ^les vns aux au-

tres; au lieu que la pointe n'eft oppofée qu'à l'ouverture

de la grande Artere,laquelle recevant facilement le fang.

nt

la confi-

e qu'a

œur.
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cmpefche qu'il ne faffe tant d'effort contre cette pointe;

Et la mcfme railon faitaufll que le Cœur s'accourcit &.

devient plus rond en fa Diaftole, qu'en fa Syftole.

Je ne voy rien de plus icy à remarquer , finon la peau
Comment q^'q^ nommc le l^ericarde. quienvelope le Cœur. Mais

le pcncar- parcc Quc u caule qui produit ce Péricarde n elt pas dit-
de; & tou- », ^ 1 l

,

tes les au- ferentc de celle qui rorme toutes les autres peaux , ou

Sna"'' membranes, & généralement toutes les fuperficies qui

"c.fiocs'^du
diilinguent les diverfes parties des Animaux ,

il me fera

corps. pJ^s aifé de parler de toutes en mefme temps.

Il y a des fuperficies qui fe former d'abord avec le corps

qu'elles terminent^ôc d'autres qui fe forment aprés,à cau-

fe que ce corps efl: feparé de quelqu'autre , dont il eftoit

auparavant vne partie. Du premier genre, eftlafuperfi-

cie extérieure de la peau qu'on nomme l'Jnière -faix, qui

enveloppe les enfans avant qu'ils foient nez- comme auffi

les fuperficies du poulmon, dufoye,dela rate, desro-

crnons,& de toutes les glandes. Mais celles du Cœur, du

Péricarde, de tous les Mufcles, ôc mefme de toute la peau 1

de nos Corps, font du fécond.
\

Ce qui fait que les premières fe forment , efl:
,
que lors

qu'vn corps, qui n'eft pas liquide,eft produit de ce que les|

petites parties de quelque liqueur fe joignent enfemble,

ainfi que font tous ceux que j'ay nommez , il faut necet

fairementque quelques-vnes de fes partiesfoient exté-

rieures aux autres,& ces extérieures ne peuvent manquer

de s'arranger d'autre façon que les intérieures, à caufe

qu elles touchent vn corps qui eft d'autre nature , ( c'eft à

dire dont les petites parties font d'autre figure , ou s'ar-

rangent, ou fe meuvent d'autre façon )
que celuy qu'elles

compofent ', car fi cela n'eftoit, elles fe méleroient leî

vnes avec les autres , ôc il ne fe feroit point de fuper-

fici(
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ficie qui dirtinguaft ces deux corps.

Ainfi au commencement que la femence safTcmble,
celle de fes parties qui touchent la Matrice, &aufll quel'

. <jues autres qui en (ont fort proches , (ont contraintes par
cet attouchement de fe tourner, de s'arranger, ôc de fe
joindre d'autre façon, que ne feEournent,ou s'arrangent,
ou fe joigDét celles qui en font plus éloignées -, Au moyeri
dequoy ces parties de la femence

, plus voifines de la Ma-
trice

, commencent à former la peau qui doit enveloper
tout le fruit

; Mais elle ne s'achève que quelque temps
après, lors que toutes les parties intérieures de la femence
ayant déjà efté chaffées vers le Cœur, par les artères & par
les venes qui fe mettent en leur place ; enfin ces artères ôc
ces venes vont auffi vers les exterieures,qui s écoulent par
les venes vers le Cœur, à mefureque les artères s'avan-
cent, &produifent plufieurs petits filets , dont le tiffu

compofe cette peau.

Pour les fuperficies qui fe forment de ce qu vn corps eft
divifé en deux autres , elles ne peuvent avoir d'autre caufe
que celle de cette divifion*, Et généralement toutes les di-
vifionsfontcaufées par cela feul,quVne partie du corps
qui fedivife eft portée à fe mouvoir vers quelque cofté,
pendant que lautre partie qui luy eft jointe eft retenue*
ou portée à fe mouvoir vers vn au tre j car il n'y a que cela
qui puifTe les feparer.

Ain^i les parties de la femence qui compofoient au
commencemét le Cœur,eftoient jointes à celles qui com-
pofoient le Péricarde, & les Coftes, en forte que le tout ne
faifoitqu vnfeul Corps

i Mais la dilatation du fangdans
lesConcavitez du Cœur, a mû la matière qui environnoit
ces Concavitez

, d'autre façon que celle qui en eftoit vn
peu éloignée -, Ec au mefme temps les Efprits Animaux

V
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qui dcfcendent du Cerveau par TEfpine du dos vers les

Codes, ont mû aufli d'autre façon la matière qui eftoit

vers les Colles i
Au moyen dequoy celle qui eftoit entre

deux, ne pouvant enfemble obeïr à ces deux divers mou-

vemens, a commencé peu à peu à fe déjoindre des Coftes

& du Cœur, &ainfi a commencé à former le Péricarde»

Puis, à mefure que les parties de la femence qui le com-

pofoient fe font écoulées vers le Cœur , les artères des di-

vers lieux par où elles pa{roient,ont envoyé de petits filets

en leur place, lefquels fe joignant les vns aux autres ont

formé la peau dont ileft fait. Puis ce qui a rendu cette

peau aflez dure , c'eft que d'vn cofté plufieurs des parties

du fang qui fe dilatoit dans le Cœur , ont pénétré tout au

travers de fa chair, & fe font afTemblées entre luy ôc le

Péricarde , fans pouvoir pafler plus outre , à caufe que de

l'autre cofté il eft forty aufTi plufieurs vapeurs du fang

contenu dans les poulmons , à mefure qu'ils ont com-

mencé à croiftre , lefquelles fe font afTemblées entre le

mefme Péricarde & les Coftes j Et ainfices vapeurs le

prefTant de part & d'autre, ont rendu fes fibres affez du--

res , & font caufe qu'il y a toujours quelque efpace entre

luy & le Cœur ,
qui n eft remply que de ces vapeurs j vne

partie defquelles y eft condenfée en forme d'eau , & l'au-

tre y demeure en forme d'air.

Jcy finit le Manufcrude Monjieur Defcartes,



R E M A R QJJ E S
DE LOUIS DELA FORGE
DOCTEUR EN MEDECINE,

Sur le Traité de l'Homme de René' Descartes;
Et furies Figures par luy invenrées.

Ces hommes. Article i.

E commencement de ce traité fans aucun

cxorde, contre la méthode de tous les livres

de Monfieur Defcartes, ôc qui dit liaifon avec

quelque chofe qui n'y efl: pas , monftre afTcz

que c'eft vne pièce détachée d'vn plus grand ouvrage '7 Ec

il n'eft pasmefmemal aifé à deviner que cet ouvrage ert

celuy dont il efl: parlé dans le livre de la Méthode page 41.

en la place duquel il nous a donné fes Méditations & (es

principes^ refervant à nous donner le traité des Animaux,

quand il auroitaflez d'expériences pour pouvoir confir-

mer fes raifonnemensjCe qu'il avoit envie de faire quand

la mort nous l'a ravy en Suéde. Et afin que l'on ne puiffe

pas douter de ce que je dis, voicy comme il parle luy-

mefme dans le difcours delà Méthode p. 46. [ De la des-

cription des Corps Inanimezôc des plantes, je paffé à cel-

le des Animaux,& particuHerement à celle des Hommes^
mais parce que je n'en avois pas encore aflez de con»

y n
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noiflance^pour en parler du melme ftile que j'avois parlé

du refteiC'cft à dire en démonftrâc les effets par les caufes,

èc failanc voir de quelles femences , ôc en quelle façon la

Nature les doit produire , je me contenté de fuppoier que

Dieu formait le Corps d'vn homme entièrement fembla-

ble àrvndesnoilres , tant en la figure extérieure de ks

membres
,
qu'en la conformation intérieure de fes orga-

nes^fans le compofer d'autre matière que de celle que j'a-

vois décrite, & iàns mettre en luy au commencement au-

cune Ame Raifonnable. ] Voicy ce qu'il en dit encore

dâs la vingt- cinquième Lettre dupreraier volume, qu il a

écrite à la Prihcefle Elizabeth. [ J 'ay maintenant vn autre

écrit entre les mains,que j'efpere pouvoir eftre plus agréa-

ble à Voftre A ltefre,c'eft ladefcription des fondions de

l'Animal , & de l'Homme ; Car ce que j'en avois broiiillé

il y a douze ou treize ans , ôc qui a elté veu par Voftre Al-

teffe, eftantvenu entre les mains de plufieurs
,
qui l'ont

mal tranfcrit
,
j'ay crû eftre obligé de le mettre plus au

netjC'eft à dire de le refaire ; Et mefme je me fuis avanturé

(mais depuis huit ou dix jours feulement) d'y vouloir ex-

phquer la façon dont fe forme l'Animal, dés le commen-
cement de fon origine.

]

Puis après l'j4me aujji à part-. Et enfin que ie vous monjtre

commentées deux Natures doivent efire iointes & vnies, arc. i,

C'eft ce que j'ay tafché de faire , au défaut de Monfieur

Defcartesdans vn traité de l'Efprit
,
qui fuivra bien-toft

celuy-cy. Ce traité eft imprimé il y a dix ans.

Ou Machine y art. i. Cette fuppofition eft fort vrayei

Car par le mot de Machine , on ne peut rien entendre au-

tre chofe jfinon vn Corps compoféde plufieurs parties

organiques,qui ettanc vnies,s accordent à produire quel-

ques mouvemensjdonc elles ne feroient pas capables. Ci



l

^^' SUR LE TRAITE* DE L'HOMME. 157

elles eftoiencfeparces. J'appelle parties organiques, tou-

tes forces de Corps (impies ou compofez, qui ellantvnis

enfèmble
,
peuvent aider par leur conformation , figure,

mouvement, repos,& fituation, à la production des mou-
vemens, & fondions de la Machine donc ils font parties.

Cela eftant , non feulement les horloges , &c aucres Auco-

maces , font des Machines j mais encore le Corps de

1 Homme, celuy de cous les Animaux,&rVnivers mefme
touc entier peut pafler pour vne Machine. AuflTi la diife-

réce des Machines Arcificielles ôc des Nacurelles ne vient

as de ce queles principes prochains de leurs mouvemens
ont de divers genres, mais ieulemenc de ce que les orga-

nes de celles-cy font plus pecits , en plus grand nombre,

& capables de plusdechofes , que non pas ceux des au-

tres ^ lefquellesnelaiffent pasd'eftre de véritables Corps

Naturels,quoy qu elles (oient produites par artifice,aufli

bien que les Mulets ôc le feu de la cuifine: Car dans les

vnes&dans les autres l'homme n'y contribue rien, {inon.

qu'il applique les chofes adtives aux paflives : C'efl: pour-

quoy noftre Aucheur a raifon d*appeller le Corps de

l'Homme vne Machine , veu principalemenc qu'il n'y

confidere rien autre chofe que la figure & le mouvement
de fes parties , comme il feroit s'il parloit de la Nature de

quelque Automate.

De nos fonflions y art. i. p,i. Par nos fonctions qui ne

dépendent que de la difpofition des organes,iI ne faut pas

fimplement entendre les fonctions Naturelles & Vitales,

mais aufli les Animales, c'eft à dire le mouvement des Ef-

pries Animaux, des Nerfs, desMufcles, & en fuite des

membres, entant que ce mouvement ne dépend point

de noftre penfëe, ou de noftre volonté : Car toutes ces.

ad:ions fe peuvent fort bien concevoir dans vn Auto-»

y iij
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mare , ainfi que cet ouvrage fera voir.

Lcfoye , arc. i. p. i. Le Foye & les autres Vifceres fan-

guins , comme la Rate Ôc les Rognons , femblenr n'eftrc

produits que parce que dans les premiers mois de k^ro{l
IcfTejilfe rencontre plus de (àng dans lcsvenes& les ar-

tères de renfanr,qu'il n'en faut pour entretenir fa chaleur,

& pour la nourriture des parties déjà formées: Ce quiefl

caufe qu'elle reflue dans les endroits qui font vn peu éloi-

gne z du droit chemin qui va au Coeur ^ lors qu'il s'y ren-

contre beaucoup devenesôc d'artères, comme au coflé

droit, là où fe joignent les rameaux de lavcne cave ôc de
la vene porte

,
parce que le (ang qu'elles contiennent ne

coule pas fi ville vers le Cœur, que celuy du tronc,à caufe

de la fituation de ces vaifTeaux -, Et ainfi,comme ces venes

ne rendent pas autant defang qu'elles en reçoivent des

artères, il fe fait vne affufion de lang autour d'elles,
( que

les Grecs appellent Parenchyme ) & félon que les petites

parties de ce fang s'arrangent diverfement, lorsqu'elles

viennent à fe cailler, les Parenchymes font de différente

Nature, & les porcs qu'elles laiffent autour d'elles font

aufîi diverfement percez-,Ce qui les rend capables de laif-

fer paiTer certaines liqueurs, &: d'en arreller quelques au-

tres ; tout ainfi que nous voyons qu'il y a des cribles qui

laiflènt couler vne forte de grain, pendât qu'ils en retien-

nent vne autre • ce quiefl: auflî la caufe pourquoy il s'a-

niaffe certaines parties autour d'elles
,
qui ne s'y arrefte-

roient pas fans cela, comme la bile à la baze du foye, les

ferofitezdanslaveflîe,& lelucgroflier & terrcftredans

•la rate &c. Pour ce qui efl: de leur figure extérieure elle

cft toujours femblable à Tefpace que les autres parties

leur permettét d'occuperjEt parce que dans les Animaux
dvne mefine elpeceil efl:prcfque toujours le mefmc, de

\Éà
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Jà vient que le Foye & les aucres vifceres ont prefque tou-

jours la mefme conformation. Pour ce qui ell de leurs tu-

niques & ligaments,vous pouvez voir dans le fécond trai-

té de quelle manière ils iè font engendrez. Au refte, fi

nous en croyons les obfervations du dodle HerVcTUs,dans

fon livre de Generatione ^«/w^////^ , lelquelles j'ay trouvé

véritables, en examinant comme luy la génération dVn
poulet, il n'y a pas lieu de douter que le Foye ne s'eno-cn-

dre de la manière que j'ay dit -, car voicy ce qu'il dit dans

la page ioixante troifiéme de l'Edition de Londres. H^c
€0 fine à nobis potijfimum di^lajhnt , a;/- luculemer conflet hepar

"vafis accrefcere , c^ aliquanditi pofi- natumfanzuinem demum
gencrariyeiujque parenchjma, ex aneriis ( vnde materia ajfun^

ditur) procreari. Et plus haut. Ita quoaue hepar venxvmbi-
licali adhicrety indeque oritur^^tfungt ex arboribus j O* Cuper^

crejcens caro in ulceribus.

Ce qui a trompé les Anciens, & qui les a obligé à croire

que le Foye eftoit vne des premières parties qui fe for-

moient, a efté la faufle créance qu'ils avoient que le Foye
faifoitle fang, & qu'ils penfoient que ce fuft vne de ces

trois veffies qui (e remarquent dans les premiers jours de
la formation du fœtus ; mais s'ils y enflent regardé de prés

ils en enflent remarqué jufques à fix, vne pour le Cœur,
comme il eft aifé à connoiltre par fon battemêt,vne pour
chaque œil,& trois pour le corps du Cerveau,& duCerve-
let j Et cela eft fi fenfible

,
qu'il ne peut refter aucun lieu

de douter à celuy qui examine la formation de toutes ces

parties dans la génération d'vn poulet» dans lequel tou-

tes ces parties , & quelques autres encore , fe voyent exa-

ctement formées , avant qu'il paroifle aucun veftige du
Foye : C'eft pourquoy je croy que le temps le plus proba-
ble, auquel le Foye de Thomme fe forme , eft celuy au-
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quel le fangck la mcrefe mêlant avec celuy de l'enfanr,

oblic^e le flmg qui ell contenu dans la vene porte , ôc dans

le rameau de la vcne cave qui va dans le Foye , de refluer

vers cet cndroit-là, parce que c'ell: le premier endroit où

lefan^dela mereell porté par les vaifTcauxvmbilicaux,

Il ert'mefmevray-femblable que comme il napas tant

de force à couler vers le Cœur que celuy qui ell dans le

tronc de la vene cave, celuy-cy empefche l'autre de fe dé-

gorger dans ce tronc ; Tout ainfi que nous voyons que

quand la rivière de Loire efl: bien forte, elle empefche le

Toit de fe dégorger dans fon canal,& le fait par ce moyen

déborder, & refluer deffus les Terres. Or comm.e c^eftpar

ce reflus que ce vifcere s'eft formé , il efl: à croire quVn
de fes principaux vfagesefl de contenir toujours du fang

de referve pour la confervation de la chaleur du Cœur,

lors que l'autre fang par fes fréquentes circulations efl:

devenu moins propre à l'entretenir.

Sont invifihles, arc. i. p. i. U efl extrêmement importanfi

deremarauer icyquel'Autheur ne veut traiter que delà

figure des parties que l'on ne peut voir, afin qu'on ne luy

objecSle pas , lors qu il en décrira quelqu'vne ,
que l'on ne

voit rien de cela • parce qu'il advertit de bon heure
,
qu'il

parle des parties invifibles -, & que l'on ne peut pas dou-

ter, que toutes celles qui tombent fous les yeux , ne foient

compofées de parties que l'on ne voit point. Mais la rè-

gle que l'on doit garder pour examiner cTe qui! en dit !

dans ks hy pothefcs, efl de voir premièrement fi elles font
'

impoflibles, fecondement fi elles contrarient à ce que les
*

yeux nous découvrent , & enfin fi elles n'expliquent pas

bien les chofesaufquellesilles applique.

Les 'Viandes fe digèrent dans l'eflomac par le moyen de certaines'

liqueurs^zïi,]. Ces liqueurs ne font rien autre chofe qu vne^

certaine
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certaine eau acide, de laquelle, celle qui nous vient à la
bouche quand nous avons envie de manger quelque cho-
fe,efl: vne porcion,Iaquelle eft verfée dâs le ventricule par
les artères de l'ellomac, ôc non pas par le ^as keve Car
FalUusa. remarqué que cevaiffeauelhntlié,ils'enfloit
depuis le ventricule jufques à la ligature, depuis laquelle
julques à la Rate il fe vuidoit j ce qui ell vne preuve cerrai-

I

ne qu'il ne porte rien de la Rate au ventricule, mais qu'il
peut bien porter quelque chofe du ventricule à la Rate.
L'on peut icy demander pourquoy cette liqueur eft plul
toft portée à Eeftomac qu'ailleurs? A quby je répons que

' ks artères la portent par tout également, mais que les
pores de toutes les membranes ne font pas auffi propres
à la laiflTer pafFer que celles du ventricule. L'on peut auffi
affez probablement croire

,
que les reftes de la précéden-

te codion aident cette liqueur à difToudre les viandes qui
font dans l'eftomac, comme nous voyons que le levain de
la vieille pafte,fert à faire lever la nouvelle. Quoy qu'il en
ioit, c'eft à l'adion de cette liqueur fur les nerfs de l'efto-
mac & de la gorge, quenoftre Autheur rapportera cy-
aprés l'appétit de la faim & de la foif, ainfi que nous di-

1

rons en fon lieu.

^infi éjue lean commune
, art. 3. p. 2. Monfieur Defcartes

décrit la manière dont l'eau commune diftbut la chaux
vive, das l'article nonante-troifîéme delà quatrième par-
tie de fes principes

; Et ce qu'il dit en ce heu-là doit eftre
appliqué à noftre liqueur acide, à l'égard des viandes que
nousmangeons. Mais parce que nous voyons que nous
nedigeronspas toutes fortes de chofes avec vneégale fa-
cilité

,
l'on peut demander pourquoy toutes fortes de

menftruës
( pour parler en Chymique

) n'ont pas la Facul-
cède difToudre toutes fortes de Corps. Je répons en o-cne-
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ralque cela vient de ce que les parties du Corps diflbluant

n'ont pas toujours la figure, oulagrofTeurjOu la force qui

eft neccffaire pour s infinuer dâs les pores de l'autre, de en

fèparcr les parties jParexemple,celles de l'eau ne peuvent

entrer dans les pores des métaux, parce qu elles n'ont pas

aflez de force,&que peut-eilre elles font trop grofTesiCela

vient auflî quelquefois de ce qu elles font trop fubtiles,ôc

qu'elles paflent au travers des pores du corps que Ton veut

difToudre fans rien rencontrer qui les arrefte,comme Teau

forte à l'égard de la cire -, D'autrefois enfin, & cecy le plus

fouvent, cela vient de la figure de leurs parties,qui ne leur

permet pas d'entrer dans les pores des autres corps, com-

me en l'eau forte commune à l'égard de l'or.

y4infi cjuefait lefoin nouveau ^ art. 3. p. 5. NoflreAutheur

explique auffi comment cela fe fait dans l'article 91.de la

mefme partie -, Et fi on fe donne la peine de le lire avec at-

tention, on verra que c'eft ainfi que les parties dont les

viandes font compofées , eftant dans la bouche, ôc dans

tous les apprefts de lacuifine, &: mefme d'elles- mefiiies

en fe mortifiant, fe difpofent en telle forte, quelles reçoi-

vent par après facilement les particules de la liqueur aci-
|

de, qui les agitant vn peu plus qu'à l'ordinaire les échauf- ^

fe , ôc les fepare les vnes des autres , en fuitte dequoy l'a-

(flion du fécond Elément les réduit dans vne fubftancc

vniformc que l'on appelle Chyle.

Et/çache:^^ue l'agitation ^c, art. 3. p. 3. La defcente du

chyle & des groffes matières vers les boyaux & autres

lieux dépend de trois caufes. La première de l'agitation

que leur done la liqueur acide en les diflbluant; La fécon-

de delà fituation des fibres du ventricule, & des boyaux,

donc les petites parties doivent s'eftre tellement difpofées

depuis nofl:re naiflance
,
qu'elles laiflcnt plus aifémenc
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couler les viandes ôc le cliyle,clepuis la bouche vers lanus,

que d'vne autre façonjoutre que ces fibres fc trouvant vn
peu plus dilatées que de coutume pendant que la cod:ion

le fait, elles viennent par après àlèreflerrer d'elles- mefl

mes, de à chafler ôc exprimer par ce moyen la matière

qu elles contiennent. La troifiéme caufe eft la compref-
fion du ventricule ôc des boyaux^par le Diaphragme ôc les

autres mufcles du ventre dans la refpiration; Car ils ne fe

fçauroient mouvoir, fans prefTer feltomac ôc lesinteftins

qui font au defTous d'eux, ôc faire fortir par con{equent,&

chafler les matières qu'ils contiennent 5 les plus grofles

vers l'anus, ôc les plus fubtilcs par les trous qu'ils trouvent

dans les tuniques des inteftins i d'où elles font en fuitte

portées jufques aux rameaux fouiclaviers j tout ainfi que
nousvoyons que les joiieurs de mufette en font fortir l'air,

en la prefTant avec le bras. Cela eft fi clair, que je m'éton-

ne comment MonfieurPecquet a mieux aimé attribuer

ce mouvement du chyle à vne vertu de l'air , qu'il appelle

Elatique, c'eft à dire de refTort, que non pas à la compref-

fion du diaphragme, ôc des autres mufcles i veu principa-

lement qu'il avoir remarqué que mefme après lamort.

Ion fait monter le chyle jufques aux rameaux fouicla-

viers, en prefTant les boyaux avec la main.

Dans les rameaux d'njnegrande uene aui les porte njers le foye^.

art.3.p.3.IlfembleparcepairagequeMonfieurDeicartes

ait voulu que le chyle fufî porté au Foye par les anciennes

venes Meferaïques ; car les venes blanches d'Afellius ne
s'afTemblent pas dâs le tronc d'aucune grande vene, mars
fè vont rendre dans le réceptacle du chyle de Monfieur
Pecquet, lequelne vapasaufoye:Ceftpourquoy ce feul

paffage eft fufïîfant pour faire voir qu'il y a long-téps que
ce traité eft fait, Car il eft indubitable que s'il euft écrie

Xij
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icy fuivantles dernières connoiffances qu'il a eues, il au-;

roic fuivy les expériences d'Afellius & de MonfieurPec-

quer,qui ne luy ont pas efté inconnues ( puis qu'il en par-'

le dans le fécond traité , & quelque parc dans fes Lettres)

& qui ne permettent plus de douter que le chyle ne foie

porté toutentier au Coeur, ou du moins la plus grande

partie. Car Bartolin qui a fait les mefmes expériences fur

des hommes, que ces autres Meilleurs avoient fait fur des

beftes , dit qu'il a remarqué quelques venes blanches qui

alloientauFoyejMais je crains qu'vn refled'inclinatioa

pour l'ancienne opinion^ n'ait obligé BartoHn de contre-

dire en cecy Monfieur Pecquer. L'on pourroit demander

icy pourquoy le chyle qui fort des inteflins, cherche vn

nouveau chemin, & n'entre pas dans les venes Me feraï-

ques,veu que fuivant la dodlrine de la circulation,le cours

dufang qui tend vers le Foye neluydeffend pas l'entrée

decesvenes.lleftaifé de répondre, que cela vient, ou de

ce que les orifices de ces venes font trop petits pour rece-

voir les parties du chyle, ou parce que leurs figures les en

empefchent, ou bien fi vous l'aymez mieux,& comme il y
a plus d'apparence, parce que tous les orifices de la Vene

Porte qui font vers les intellins s'abouchent avec les ra-

meaux de l'artère Celiaque , & ne s'ouvrent pas dans les

boyaux comme les venes blanches. Le flus de lang dans la

diffenterie Ôcc. ne s'oppofe pas à cette dodlrine, parce

qu'il n'efl pasneceffaire que celafe fafTepar Anaflomofe,

comme parlent les Médecins , il fufEt que leurs pores

s'ouvrent vn peu plus qu'à l'ordinaire , ou que quelque

humeur acre déchire leurs tuniques.

Ilefl icy à remarquer cjue les fores dufoye , art. 4. p. 4. L Au-
theur explique plus au long dans lé fécond traité com-

ment la liqueur qui entre dans le cœur devient rouge, &;
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éomme c'efl: vers luy que le chyle tend -, L'on peut voir en
Ce lieu-là de quelle façon il prend la couleur rouge , c'eft

pourquoy je n'en diray rien icy. Aureftecen'ell: pas feu-

lement dans le Coeur, ou dans le Foye, que le chyle (e cuit

ôc devient fangjil k prépare encore à cette Metamorpho-
fe dans tous les lieux où fes parties s'épurent, fe di{pofenr,

& s'arrangent de la manière que le requiert le fang de

l'homme.

J/'n de ces feux fans lumière ^ dont i*ay parlé cydeffus , art. y.'

Ces paroles font encore aiTez voir que ce traité eft vne

fuite d'vn plus grand ouvrage. Par ces feux fans lumière,

il entend ce qu'il a écrit de lachaleur qui embrafe le foin

nouveau, & de celle qui s'excite dans de l'eau qui eft ver-

fée fur de la chaux, dans les pafTages que j'ay alléguez cy-

deflus. Cartoutainfiquel'adliondufeu ouvre tellement

les pores de la chaux,qu'ils peuvent par après recevoir les

particules de l'eau , mais accompagnées feulemét du pre-

mier Elément -y de mefme , quoy que par vne ad:ion toute

contraire , les particules du fang qui retournent par les

venes vers le Coeur, eftant privées delà plufpart des Ef-

prits,& des liqueurs plus fubtiles qui eftoient mêlées avec

elles dans les artères, & qui ie font écoulées au travers de

leurs pores,pour la nourriture des parties ou pour d'autres

vfàges , fe font vnies plus étroitement enfemble & affaiC-

fées les vnes fur les autres, parce qu'elles font plus groflie-

res &: ont beaucoup de branches,& que leur mouvement
eft bien plus lent qu'auparavantjCe qui fait que leurs po-

res (ont tellement étroits, qu'ils ne peuvent recevoir les

reftes du fang, qui font dans les foffettes ouCavitez du

Cœur, qu'avec le premier Elément feulement ; lequel les

agitant auffi-toft avec vne rapidité incroyable, oblige

;out ce fang à occuper vn plus grand efpacej& en tâchant

X iij
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de fortir avec efForr,il fait que le Cœur bat, ôc qu'en mef-

me temps il le àégorge dans les artères.

Foncbaudya.iL^. p. 4. Il n'eft pas toujours neceflaire que

les liqueurs qui ont le pouvoir de fe fermenter foient fort

chaudes avant qu'on les mélc^la Chymie nous en monftre

tous les jours qui font fenfiblement froides avant ce me-
lange.Et la pluipart des Médecins n'attribuent pas le bat-

tement du Caur à la fermentation qui s*y fait du (ang qui

y coule fans cefTe à chaque pulfation, mais à vne Faculté

de l'Ame qu'ils appellent Pulfifique. Pourmoy je porte

tant de refped à mes Maiftres, que je veux bien retenir ce

mot de Faculté, plutoll que de leur déplaire^Outre qu'on

ne peut pas douter que le Cœur n'ait en effet la faculté de

battre, puis qu'il bat en effet j Tout de melme qu'on ne

peut pas nier que tout ce qui tend vers le bas n'aie la facul-

té, c'eft à dire le pouvoir ou la puiffance d'y tendre. Mais
comme ils ne feront pas, je croy, difficulté d'avouer,qu'i-

cy& en beaucoup d'autres lieux ce mot efl inutile, & ne

fert de rien pour expliquer comment la chofc fe fait
,
j'ef^,

père qu'ils me permettront de demander ce que c'eft que

cette Faculté. L'on ne peut pas dire que ce (oit l'Ame met
me, du moins dans les hommes,qui fentent fort bien que

leurAme n'eft pas maiftrefTe de ces fortes de mouvemens,

& qu'ils ne dépendent point diredicmcnt defes penfées.

Dedireaufli que c'eft vne qualité du Corps, ou vne pro-

priété de rAme,cela ne fert de rien pour expliquer ce que

c'eft; non plus que fî demandant ce que c'eft qu'vnEle-^

phant, on me répondoitque c'eft vn Animal d'Affriquc.

C'eft pourtant tout ce que les Médecins Peripateticiens

ont de coutume de répondre -, Ce qui fans doute n'eft pas

capable de fatisfaire vn Efprit qui veut connoiftre les

chofes,&: non pas fe payer de paroles. Pour moy je ne pen-
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fe pas qu'on puifTe afTigner d'autre caufe
,
pour expliquer

d vne manière qui foie intelligible le battement du Cœur
& des Artères , ôc ce grand changement que l'on remar-

que entre le fang Vénal & le fangArterial, que le bouil-

lonnement ou la fermentation que produifent les reftes

du fang qui demeurent dans les foffettes du Coeur , dans

celuyqui tombe de nouveau dans fes ventricules j c'eft

pourquoy j'eftime que c'eft cela que Ton doit appeller

Faculté Puljtjîijue. Je ne fçache que trois objedbions confi-

derables contre cette dodrine. La première confifte en

ce que nos Adverfaires difent que la chaleur du Cœur des

poilfons n'eft pas aflcz grande pour faire foulever le fang.

Nous avons déjà répondu, qu'il n'eft pas neceftaire que la

chaleur qui fait foulever quelque matière foit fort grade»

car nous voyons des levains qui font adluellement froids,

qui ne laiflent pas de le faire -, il fufEt qu elle foit propor-

tionnée à la nature du fang de chaque Animal. Et pour

monftrer que c'eft la chaleur qui caufe cette élévation ; Ci

vous approchez du feu le Cœur d'vne anguille déjà froid,

& qui ne bat plus, vous expérimenterez qu'il commence-
ra à battre ; le mefme arrivera aufll fi vous le plongez dans

le fang de la mefme anguille quoy que froid ; Ce qui fait

voir que le fang qui eft refté dans les pores du Cœur de

ranguille,& celuy qui eft forty de fes venes , ont entr'eux

k mefme raport que la pafte & le levain. Ils difent en fé-

cond lieu que ces élévations n'ont pas accouftumé defe

faire (i promptement : A quoy Monfieur Defcartes ré-

pond, qu'il y a diverfes fortes de rarefadions ; dansl'vne

defquelles le Corps qui fe raréfie perd fes parcelles les

vnes après les autres, lefquelles fe feparant totalement de

luy, perdent leur première forme, & prennent celles de

vapeur, ou de fumée, comme celles qui fe font dans nos
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cheminées, ôc le vent des ^olipiles j ôc cette forte de ra-

refadion demande beaucoup de temps pour élever ainfi

en vapeur ou en fumée toutes les parties d vn Corps. Mais

il y en a d'autres dans lefquelles les particules qui compo-
fen t vne liqueur ne fe quittent point l'vne l'autre entière-

ment, mais acquièrent feulement toutà coup beaucoup

plus d'agitation qu'elles n'en avoient j Et cette forte de

rarcfadlion fè fait d'ordinaire prefqu'en vn momét , com-
me nous voyons dans le lait, qui a efté quelque temps fur

le feu. Ils objedent en dernier lieu ,Que le Cœur ne laiffe „

pas de battre dans quelques Animaux , bien qu'il fbit ar- I

raché de leur corps , ôc qu'il n'y puifTe plus tomber de

fang. Cette objedion, qui efl la principale, efl affez aifee I

à refoudre,pourveu que Ton prenne garde premièrement

qu'il refte toujours quelque peu de fang dans les foffettes

du Cœur, lequel coulant de fofTette en foffette fe fermen-

te ( & imite ainfi en quelque façon le battement du Cœur)
quoy qu'il ne reçoive plus de nouveau fang. Et comme
depuis le premier infiant de noftre vie , le fang a toujours

|

coulé depuis l'entrée de la vene cave jufques à lavenear-

terieufe dans la cavité droite, & depuis l'artère veneufè

jufques à l'Aorte dans la gauche, les fibres du Cœur font

tellement difpofées, qu'elles permettent plus aifément ce

mouvement qu'vn autre ; C'efl; pourquoy Ton voit enco- 1

re que ce font les parties voifines de la vene arterieufè 3c 8

de l'Aorte qui battent les dernières de toutes
j
parce que

ce font aufli les dernières par où le fang pafTe pour fortir

du Cœur. Vous remarquerez fecondement,qu'outre ccr-^

te rarcfadlion de quelque goutte de fang qui coule de fof^

fette en foffcttejil y a encore affez fouvent vne autre caufe

qui fait le mcfme effet -, Car les parties extérieures cftant

plutofl refroidies que les autres , les Esprits qui font con-

tenus
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tenus au deffous , s'affemblent en paffant de pore en porc

entre les fibres
,
jufqucs à ce qu'ils foienc capables de les

foulever, ôc d'imiter ainfi le battement du Cocurj dont les

fibres font tellement difpofées à ie mouvoir en cette fa-

çon, qu'elles reprennent ce mouvement pour peu d'occa-

fion qu'on leur en donne. Au reile, Bartolin, dans fon

Anatomie Reformée, (e trompe, lors qu'il raporteque

nous difons que la chaleur du fang arterial, ell vn effet du
mouvement fenfible ôc extérieur que nous voyons dans le

Coeur; Nous ne difons pas cela ; mais bien que c'eft vn
effet de la fermentation qui fe fait dans fes vencriculcs, la-

quelle faifant que les particules du fang fe meuvent nota-

blement plus vifl:e,elles deviennent parla propres à exci-^

ter en nous de la chaleur^ Comme nous voyons dans tou-

tes les autres fermentations, dont les matières devien-

nent chaudes pour la mefme raifon ; de quelquefois met
mes jufques à tel point,que nos mains ne les peuvent fouf-

frir,& que les vaiffeaux s'en rompent.On ne fera pas mal,

pour fefatisfaire plainement làdefTus, de lire les Lettres

d'vn Médecin de Louvain à M. Defcartes , & fes répon-

fès, qui font dans le premier volume, p. 354. &: fuivantes.

S^exhale dans le ponlmon , art. y. p. 4. Ce terme , & celuy

devapeurs qui fuit, n'exprime pas bien la penféede M.
Defcartes, & contrarie à la vérité Anatomique

,
qui nous

fait voir qu'il y a du fang,& non pas des vapeurs dans tou-

tes les artères , entre lefquelles Monfieur Defcartes ne

feint point de mettrela venearterieuie. llfemble vérita-

blement par ce palfage
,
qu'il ait crû que les deux gouttes

qui tombent dans le Cœur, ou du moins celle qui tombe
dans le cofté droit acqueroit la forme d'air ou de vapeur

en fe raréfiant par le moyen de la fermentation qui s'y

fait, ainfi que Primerofe a auffi crû i & que ces vapeurs re-

Y
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prenoient la forme du fang , en fe rafraîchiflant dans le

poulmon par le moyen de l'air qui y entre. Ce n'cft pas là

toutesfois la véritable penlée } mais feulement que les

deux gouttes de iang qui entrent dans le Cœur s'y raré-

fient , s'y dilatent , s'y échauffent , ôc fe répandent par ce

moyen l'vne dans la vene arterieuie, ôc l'autre dans l'Aor-

te ; ny plus ny moins que le lait que l'on met fur le feu fe

fermente, &c fe répand pardeffus les bords du vaiffeau i Et

comme ce mefme lait sabbat , ôc (e réduit à fa première

raefure, lors qu'on le tire de deffus le feu, pour l'expofer à

l'air j de mefme celuy que nous attirons en refpirant , ré-

duit ce (ang bouillant qu'il trouve dans le poulmon à vne

confiftance qui tient en quelque façon le milieu, entre la

première qu'il avoir avant que d'entrer dans le Cœur,&
celle qu'il a quand il en fort. Ceux qui ont leu les écrits

que l'Autheur a fait depuis, ne douteront pas de ce que je

dis > Et fi vous lifez bien ces Lettres que je vous viens de

marquer, vous l'y verrez écrit tout au long en la page 367.

du premier volume de la féconde édition. Ce qui eft cou-^

ché dans ces Lettres ne permet pas de douter que la pen-

fëe de noftre Autheur ne foit telle que je la raporte , non
plus que ce qu'il dit encore touchant la mefme matière

dans la yo. page de la Méthode, dans la 11. des Paflions,&

dans la féconde partie de ce traité y & que le mot d'exha-

ler ne fe doive expliquer par celuy d'élancer ou de répan-

dre ; ôc celuy de vapeurs,par celuy de fang boiiillantiC'eft

pourquoy afin que les paroles de ce traité ne donnent au-

cunlieu de fetromper,ieferois d'avis qu'on les changeafl i

en celles que je viens de dire , ôc que là oii il efl porté que

ces vapeurs s'épaiflifTent, & fe convertiffent en (ang dere-

chef, l'on mifl ce fang bouillant & raréfié s'épaiflit, ôc re-

prend derechef la confiftance du fang vénal.



SUR LE TRAITE' DE L'HOMME. 171

La chair du poulmon ejt ftrare , arc. 6. La rareté du poul-

mon & fa mollejGTe dépendent de trois caufes -, La premiè-

re , de ce que le fang dont il a efté engendré la première

fois,a plus contenu de particules Aériennes,que celuy qui

coule dans la grandeArtere pour la nourriture du relte du
Corps, ainfî que fait voirMonfieur Defcartcs, lorsqu'il

parle dans le fécond traité de la génération du premier

ventricule du Cœur î La féconde, àcaufe de fonmouve-r

ment perpétuel j qui ne permet pas que fcs parties s atta-

chent il fortementlesvnesaux autres, que font celles du

foye par exemple j Et la troifiéme , à caufe que l'air de la

refpirationfeméle avec fa fubllance; Aufli voyons nous

que pendant qu'vn enfant eft dans le ventre de fa mère,

fon poulmon eft plus groffier que quelque temps après

en eftre forty
,
parce qu'il ne relpire pas pendant qu il eft

dans fon ventre.

T>épenddes on^j^ pentes peaux ^ arc. 7. Non pas comme
de leur caufe efficiente , mais comme dVne chofe qui dé-

termine le fane à couler ainfi qu'il fait desvenes dans les

artères, pour retourner de là dans les venes , en ouvrant

fucceffivement la fortie des venes, & les entrées des artè-

res. Et ceux qui pourroient douter que la feule force avec

laquelle le fang pouffe les tuniques des artères ne fuffic

pas pour les faire battre, n'ont qu'à lire les réponfesde

Monfieur Defcartes aux inftances du Médecin de Lou-
vain,qui font dâs le première volume des Lettres p-ig.377.

Ces petites portes^ art, 7. p. 5. Vous pouvez lire dans le fé-

cond traité de quelle manière ces petites portes
,
qu'on

appelle valvuleSjfe font engendrées aux entrées &divari-

cations des vaiffeauxiht nous en dirons aufîî quelque cho-

fe cy-aprés , lors que nous expliquerons comment fe fbnc

formées celles qui font à la fortie des vaiffeaux de com-
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munication qui font entre les mufcles AntagoniftesV

Ilm tcHt manauer de tomber aHJji'Tofldeux gouttes de rangj)(ir

ces deux venes , arc. 7. p.5. La raifon pour laquelle il ne peut

manquer de tomber deux gouttes de fang dans les cavi-

tczduCœur, fi-tofl: que fa pointe s'éloigne de fabaze,

vient, tant de la pefànteur du fang qui eft contenu dans la

vene cave & dans l'artère vencufe
,
que de la fituation de

ces vaifTeaux à l'égard du Coeur j dont les valvules ( ainfi

que nous avons dit) ne peuvent manquer pour lors de

s'ouvrir, parce que les filaments aufquels elles font atta-

chées les tirent en bas. Cela vient auffi de ce que parle

moyen des Anafl:omofes,les venes ôc les artères ne faifànt

qu'vn canal continu, il eflimpoflible qu'il forte vne feule

goutte de fang de la Cavité gauche,qu'elle ne pouffe tou-
;

te la maffe du fang vers le Cœur, parce que fans cela cette

goutte ne pourroit trouver de place ; Outre que les fibres
1

des venes ôc des artères font tellement diipofées
,
qu'elles

j

donnent libre paflage au fang des artères dans les venes,
|

& des venes dans le Coeur -, Ce qui eft fi manifefte,& con-

firmé par tant d'expériences
,
qu'à moins de (è crever les

yeux on ne fçauroit nier la vérité de ce mouvement circu-

laire du fang.

Ferment les petites portes , art. 7, p. 5. & 6. Pour expliquer

le plus diftinâ:emenr qu'ilme fera pofiTiblexomment tout
!

cecy fe fait , il faut prendre garde que tous les Médecins

font d'accord que ces onze valvules font tellemét fituées,

que celles qui font aux entrées de la vene cave & de l'arte-

reveneufe, permettent bien au fang qui eft contenu dans

ces venes d'entrer dans le Cœur , mais non pas de rentrer

dans cesmefmesvaiifeaux quand il eneftvnefoisforty:

Et au contraire les valvules Lunaires qui font à l'entrée de

la vcnearcerieufe^c de l'Aorte, permettent bien aulang
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de fortir du Coeur par ces vaiffeaux, mais neluy permet-

tent pas d'y retourner, qu après avoir pafle dans lesvencs

par la circulation. Tous les Médecins demeurent encore

d'accord qu'il y a deux mouvemens dans le Cœur,rvn au-

quel la pomre s'approche de la baze,&: l'autre où elle s'en

éloigne -, Mais ils ne s'accordent pas touchant le temps

auquel le fang entre ou fort du Cœur, nydans lequel de

ces deux mouvemens fes ventres s'élargiffent ou s'e'tre-

ciffcnt davantage, ce qu'ils appellent communément la

Di.iftole,& la Syftole. HerVcTUs,& BartoUn dans fon Ana-

tomie reformée , voulant que la fy ftole du Coeur foit lors

que la pointe s'approche de la baze;Et Monfieur Defcar-

tes au contraire penfe avec tout le refle des Medecins,que

la Syftole eft lors qu'elle s'en éloigne, ainfi qu'il a prouvé

fort au long dans le fécond traité : C'eft pourquoy je n'en

diray rien icy. Herva^us croit encore que c'eft dans le

temps que la pointe s'éloigne de la baze
,
que le fang fore

du Coeur. EtBartolinau contraire, revenant dans l'opi-

nion de Monfieur Defcartes, eftime que c'eft lors qu'elle

s'en approche. Or afin qu'on ne puifle pas douter que ce

ne foit là l'opinion de Bartolin , voicy ce qu'il dit dans la

page 146. de fon Anatomie Reformée. [ EtinT>iaJîole qua^

"visfanimnem récif i cobiosè ^^ in quavis Syflole expellicopiose

oculommteflimonio docemur.] Et plus bas dans la page 149.

il dit ; [ In Syflole mucro cordis acceditad baflm. ] C'eft à dire

que félon fon opinion le fang fort du Coeur , lors que la

pointe s'approche de la baze, ce qui eft tres-veritable;

Car fi vous y prenez garde, ileftimpoffibleque lors que

le Coeur s'allonge, ces petits filaments nerveux aufquels

les valvules Triglochynes font attachées, ne s'allongent

aufli , & les tirant en bas, n'ouvrent les orifices de la vene

cave, & de l'artère veneufe j ^ confequemmenr que ce ne

Yiij
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foie là le temps auquel le fang tombe dans le Cœur. Il eft

impoflible auflî que pour lors la baze des valvules Lunai-

res ellant quelque peu tirée en bas, leurs pointes ne s'élè-

vent, ôc ne deffendent ainfi ( comme vous pourrez voir,{î

vousconfiderez leurfituation à l'égard des ventriculesJ
le retour au fang qui vient de fortir du Cocur,pendant que

celny qui fort de la vene cave , coulant par deffus les val-

vules Triglochynes, tombe plus bas dans la cavité droite

du Cœur ( ainfi que l'on peut voir à l'œil ) où il ne fe peut

raréfier fans relever & fermer par confequent ces valvu-

les, au deffous defquelles il ell tombéjCe qu'il ne fçauroic

faire,fans que la pointe du Cœur s'approchant de la baze,

ces petits filaments nerveux ne viennent à fe lafcher , & la

pointe des valvules Lunaires à fe baiffer, ne donnant pour

lors aucune difficulté au fang de fortir par là du Cœur,qui

eft plus court en ce temps-là. Ainfi vous voyez qu'Her-

va^u,ss'eft trompé, lors qu'il a crû que le (àng forcoitdu

Cœur quand il s'allonge : Car dans cette figure les valvu-

les Lunaires font haufrées,& les Triglochines font abbaif.

fées : C'eft pourquoy s'il y avoit pour lors du fang dans les

cavitez du Cœur , il n'en pourroit fortir que pour rentrer

dans la Vene cave, & dans l'Artère veneuie , dautant que

leurs valvules font abbaiffées, & les autres font hauffées.

Et il a efté caufe que Bartolins'eft aufli trompé , lors qu il

luy a fait croire que les ventricules du Cœur s'étreciffent,

quand la pointe approche de la baze. .|

Oue ce nefl^as tant Isfeing qui eji contenu dans les njenes^

art. 8. Le mouvement du fang dans les venes ,
qui tend à J

aller vers le Cœur,ne permet pas de croire qu'il ioit defti-

népour la nourriture de tous nos membres : Car outre

qu'ilefl: trop épais pour cela 7 comme dans ces vaiffeaux

il va des rameaux vers le tronc ^ leurs tuniques peuvent
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bien en fe comprimant le chaflcr vers le Cœur , mais non
pas le faire paflèr au travers de leurs pores,fi ce n*efl: peut-

eltre en fort peu d'endroits : Car il ellà remarquer que le

principal vfage que nous tirons de la chaleur <jc du mou-
vement du Coeur, ell, que par le moyen delà fermenta-

tion qui fe fait dans fes cavitez , les particules du fang vé-

nal ôc du chyle fe froiflent , & fe bnfent , en fe choquant

les vnes contre les autres j ôc ainfi plufieurs d'enrr'elles

deviennent plus fubtiles,& capables de nourrir tous nos

membres, en pafTant au travers des Artères capillaires. Ec

de vray pour en rendre quelque raifon qui fatisfafle , l'on

ne peut pas ce femble croire autre chofe, finon que la

plus grofliere partie du fmg qui coule dans les artères,

pafle dâs les venes par leurs orifices qui s'abouchent,pen-

dantquele plus fubtil s'écoule au travers des pores des

artères mefmes, pour l'entretien ôc la nourriture des par-

ties. Et l'on ne peut pas dire que cela fe faife par le moyen
du (àng qu'elles verfent par leurs extremitez -, Car outre

qu'on n'en fçauroit faire voir que fore peu qui le ver(ènc

de la forte, il efl: impoflible qu'il y ait autant d'extremitez

devenesou d'artères, qu'il y a de fibres en noftre corps,

duquel toutes les parties font fibreufes j (ans quoy l'on ne
fçauroit expliquer de quelle manière s'ira attachera la

racine de chaque fibre chaque particule de fang qui efl

deftinéepour fànourriture j & quand cela feroit, la rapi-

dité de fon cours la devroit empefcherde s'y attacher. A
cela on pourroitobjedierque file fangnourriffoit toutes

les parties de noftre corps, en s'écoulant au travers des

pores des vai{reaux,il feroirplus probable que celaap-

partiendroit au fang vénal
,
que non pas à celuy des artè-

res, parce que leurs tuniques font bien plus épaifTcs que

celles des venes. A quoy je répons que les tuniques des
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Arterescapilairesnclefont gueres davantage que celle

des venes j & quand bien elles leroienc plus épaifles, il ne

s'enfuivroic pas plutofl: pour cela qu'elles fuffcnt moins

rares, veu que nous voyons tous les jours que la toile la

plus déliée à fes pores plus petits & plus ferrez:Outre cela

le fang des venes eft beaucoup plus groflier que celuy des

artères, ôc n eft pas pouffé avec tant de force , ny mefme

n eft pas (i chaud, ny fl léreux, qui font toutes conditions

qui le rendét moins capable de couler au travers de quoy

quecefoit. Or cet écoulement de la plus fubtile portion

du faner au travers des tuniques des artères, fait qu'il eft

fort facile de rendre raifon pourquoy il y a vne fi notable

différence entre le fang vénal ôc le fang arterial^Car par le

moyen de cette tranffudation , la plus grande partie de

tout ce qu'il y a de plus fubtil dans les artères paffantau

travers de leurs pores , il ne refte que le plus groffier qui

retourne vers le Cœur -, où il eft froiffé de nouveau pour

eftre rendu capable de paffer par les mefmcs pores, & de

s'attacher en mefme façon à la racine de chacune des fi-

bres j lefquelles il faut concevoir comme autant de petits

ruiffeaux qui coulct fans ceffe , jufques à ce qu'elles foienc

parvenues à la peau , mais qui coulent fi lentement ,
que

leur mouvcm.ent eft tout à fait im.perceptible aufens^Ec

comme ces filaments, ou ces fibres, ont efté engendrées

par cet écoulement continuel qui fe fait de la plus fubtile

portion du fang au travers des tuniques des artères , elles

s'entretiennent encore de mefme, tout autant de temps

qu'il n'arrive rien dans le corps qui puiffe arrefter le mou-

vement du Cœur.

Sortant des extremitcTi^^n, 9. Lesextremitez des artères,

defquelles noftreAutheur dit que fortentles fibres dont

les membres (blides font compofez, ne fe doiventpas en-

sendre
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tendre de leurs orifices , la plufpart deiquels s'abouchcnr

avec les vencs,& ne font avec elles quVn mefme vaifleau;

mais des artères capillaires( comme il eft aife à voir,parce

qu'il dit luy-mefme au fécond traite' fur le mefme fui et)

des pores defquelles non feulement le premier & fécond
élément fortent avec les efprits ôc les humeurs,c'efl: à dire

avec les parties du fang, qui à caufe de leur petireffe ôc fi-

gure ne font pas propres à s'attacher à aucune partiejmais

encore cellesqui font les plus fubtiles entre les plus gref-

fes
i
lefquelles s attachant à la racine des fibres., dans le

moment que les artères ouvrent leurs pores en fe dila-

tant, les nourriifent ou font croiftre^feion la quantité qui

s'y attache en mefme temps.

Le Cerveau^ art. 9. p. 7. Toutes les parties de l'Animal ôc

de la plate font fibreufes , fî vousen exceptez les humeurs,
les eipritsja graiffe, ôc peut- eftre quelque glande. De for-

te que le corps de la Plante ôc de l'Animal n'eil rien autre

chofe qu'vnamasde petites fibres, lefquelles fuivant la

manière qu'elles s'entretiennent ôc qu elles fe mêlent,

compofent les différentes parties de l'Animal, ôc de la

plante. Les fens nous monftrent cela dans toutes les par-

ties charnues &membraneufes,comme font tous les vaif-

feaux, tous les mufcles , ôc toutes les peaux , ôc la raifon

nous le doit perfuader de toutes les autres. Cela eft enco-

re affez manifefte dans les cartilages Ôc dans les os;Car on
voit que les os font plus aifez à fendre d'vn certain fens

que d'vn autre , ôc que quand ils font fendus , leurs éclats

font bien plus aifez à reiinir,que quand ils font rompus de
travers • Ce qui eft vne marque infaillible qu'ils ont des

fibres, lefquelles (e rejoignent bien mieux quand elles

fontconfervées dans leurentier,quenon pas quand leurs

filets font vne fois rompus
^
parce q^u'il eft prefque impof-
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fibledc les remettre & rejoindre fi juftement, que les fi-

bres & les pores du haut fe rencontrent juftcment vis à vis

des fibres ôc des pores du bas:Car quand cela n'arrive pas,

les humeurs & les efprits ne trouvant pas le paffage libre,

font contraints de s arrefler , & ainfi de faire vn nœud , ôc

non pas vne véritable vnion. Outre que comme Ion voie

dans les enfans nouvellemét nez,que les os de la fontaine

de la tefte paroifTent membraneux,& qu'ils deviennct en-

fuite cartilagineux, ôcacquierét enfin la confiftance d'os >

Il y a aufTi lieu de croire la mefme chofe des autres os , Ôc

qu'ils retiennent encore les fibres qu'ils avoient lors qu'ils

elloient fous la forme de membranes ôc de cartilages. 11

n'y a donc que le Cerveau dont on puiffeplus raifonna-

blement douter, s'il eftcompofe défibres, ainfi que les

autres parties, dautant que le fens n'en découvre rien , ôc

qu'il elî fi mol
,
que fes parties ne refiftent pas davantage

à efl:re feparées d'vn certain fens que d'vn autre. Toutes-

fois pour fortir de ce doute , & eftre afleuré que c'efi: auffi

vn corps fibreux , il ne faut que confiderer qu'il a efté en-

gendré , comme tous les autres membres , des particules

les plus groflieres , qui paffent au travers des pores des ar-

tères, lelquelles font déterminées à s'étendre en filets par

les petits trous par où elles paffent, qui font comme au-

tant de petites filières
,
qui aident à leur donner la forme

qu'elles prennent ôc retiennent par après» A quoy contri-

buent auffi beaucoup les parties fluides qui coulent touc

autour de ces filets , lefquels elles foutiennent & confer-

vent en ceteftat, parce que c'cftceluy auquel ilss'oppo-

fent le moins à leur cours. Et files Efprits Animaux ont

bien eu affez de force pour chaffer tous les autres corps

des cavitcz du cerveau (car il n'y apointd'autre-adlion à

laquelle on puiffe plus probablement attribuer iaforma-
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tion des ventricules^ qu'à la force avec laquelle les Efprics

font (ortis de la glande ôc des artères voifmes ) ils n'en

doivent pas avoir manqué pour tenir tous ces petits filets

feparez les vnsdes autres jCar s'ils fe fuflenc joints, ils

n'euffent eu aucun moyen pour couler dans les mufcles, à

moins de fe faire vne ouverture fort fenfiblciCe qui n'ap-

paroiffant point à la vcué,il faut conclure que le Cerveau,

ik la moelle de l'Efpine/ont compofcz de quantité de pe-

tits filets , le long defquels les Efprits defcendent dans les

parties. Il n'y a pas mefmelieu d'en douter
, puifque les

îens nous monftrent que tous les nerfs , & les extremitez

delamoëlle^font divifezen quantité de petits filaments;

Car comme on ne peut attribuer leur divifion qu'à vne

matière fluide qui a coulé autour d'eux, il feroit ridicule

de dire qu'elle eufi: eu allez de force pour les feparer à l'ex-

trémité du corps, & qu'elle n'euftpû les divifer au fortir

des ventricules. Enfin,puifque nous fçavons que l'impref.

fion que fait l'objet extérieur par fon mouvemenr,ne peur

cftre apperceuë fi elle n'eft portée jufqu'aux ventricules

du Cerveau, ainfi que nous avons prouvé ailleurs , de qu'il

feroit impoflible qu'elle y fuft portée, fi les fibres des

nerfs ne fortoient des ventricules duCerveau,ilfauc con-

^ dure qu'il eil fibreux comme toutes lesautres parties.

Et/es poresJtaife:(^ à élargir, art. 9. p. 7. Cela s'entend non
feulement des interftices qu'il y a entre les diverfes fibres

dont les membres font compofez,mais aufiî des interval-

les qu'il y a entre les particules qui compofent les tuni-

ques, dontlatiffureeft fanscomparaifon plus rare dans

vn enfant, que dans vn vieillard
,
parce qu'elles n'ont pas

encore efté tant battues. Cesporess'élargifTent pendant

l'adolefcence, autant qu'ils peuvent fans fe rompre : C'eft

pourquoy il fe peut engendrer pour lors de nouveaux fi-

Z ij
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lets, qui fervent à groifir la partie , & la rendre plus forrc;

Le quand cela ne (e pcur,& qu'il fe rencontre neancmoins

quelque particule plus grofljere qui fuit le cours des hu-

meurs & des £(prits,elle peut fort facilement élire jettée

par eux entre les parties de ces filets, dont pour lors la

liai Ion n'ell:ny{i étroite nyfi ferrée.

Il n'y a ûHcfortpeudc parries ^c. art» lo. A caufedela vi-

tefle du cours du fang dans les Artères ^ & qu'il n'y a que

celles de fes particules qui fe trouvent proches de leurs

trous , & avec la difpofition qu'il faut
,
qui puifTenc paffer

par eux dans le temps de la Diailole.

Etdesvenes^il cripa/p pcHt-eJtreatiJJi auelques parties en la

nourriture de quelque^ membres , arc. lO. p. 7. & 8. il eft affez

vray-femblable que le Foye & quelques autres viiceres,

corne la rate & les rognons font ainfi nourris, parce qu'ils

n'ont que fort peu d'arteres,& que leurs fibres ne font pas

fi manivelles,que dans les autres parties-,auiri ne fembléc-

ils avoir efté formez d'abord,conime nous avons dit^que

par le caillement de quelque partie du fang, qui reflue

dans ces lieux-là
,
parce qu'il n'y coule pas fi prompteméc

qu aux autres endroits, AufTi leur plus important vfage,eft

de contenir toujours du fang de referve pourTentretien

de la chaleur du Coeur,lors que celuy de la vene cave cftat

devenu trop fubtil, n'eft plus fi propre à s'y fermenter , Ec

parce que le fang fèjourne quelque temps dans ces vifi:e-

res , les humeurs excrementeufes qu'ils contiennent s'en

feparentjou en demeurant entre les fibres de ces vifce-

res, comme dans la rate, & dans quelque glande; ou en

cherchant d'autres voyes , comme dans le Foye , & dans

les rognons.

Ily a. ûuelaues-njnes des parties du ftng aui Je vont rendre

dans la rate^SLiz, 11, Noltre Aucheur explique admirable-
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ment bien dans la féconde partie, quelles iont les eau les

pour lefquellesquclques-vnes des parties du fang fe dé-

tachent des autres pour fe rendre en certains endroits dé-

terminez. Elles fe peuvent réduire à deux- La première cil:

la nature du mouvementjlaquelle eft caufe qu'il n*y a que
les plus vives parties du fang qui fe vont rendre dans les

ventricules du Cerveau -, parce que tout celuy qui fe raré-

fie dans le Cœur, tendant à monter en haut au fortir du
ventricule gauche, à caufe de l'acSlivité qu'il y acquiert,&

que cette voyeert la plus droite, &le chemin eftanttrop

cltroit pour le pouvoir recevoir tout entier, il n'y a que
celles de fes particules qui ont le plus de force pour con-

tinuer leur mouvement enhgne droite, & qui iè peuvent

le plus aifément détacher des autres, qui y aillent. La fé-

conde caufe vient de la figure des parties , & de la condi-

tion des vaiffeaux^ des chairs entre lefquelles elles paf-

fent. Pour la bien concevoir , il faut prendre garde
, que

les tuniques de tous les vaiffeaux fe font engendrées, de ce

qu'entre les particules delà liqueur qu'ils ont contenue,

celles quiont eftélesplus inégales dans leur fuperficie,les

plus grofrieres,ôc les plus mal propres à couler,ont efté re-

jettées par les autres vers les bords de leur canal , là où en
fe joignant les vnes aux autres elles ont tifTu & formé ces

tuniques. Et parce qu'il s'eft fait ainfi plufieurs couches

les vnes fur les autres,ron voit qu'il n'y a prefque point de

membranes ny de tuniques dans tout le Corps, que les

Anatomiftesne remarquent eftre doubles ou triples ^ôc

qu'il n'y a point de mouvemét fenfible d'aucune liqueur,

qui n'ait formé fon canal ôc fon réceptacle particulier. Or
comme la feparation de ces particules n'a pu fe faire fi

bien dans le fang qui retourne au Cceur par les venes,que

4ans celuy qui en fore par les artères, dautant que le niou-

Z iij
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vement du premier ell plus lenc,que fes parties font preC

que éo-ales, & principalement parce que fon cours s'elar-

<yit à mefure qu'il approche du Cœur ; au lieu que le lit de

celuyquien îbrts'étrecit, ôcfedivife à mefure qu'il s'en

éloigne, &:quellant fort echaufFéau fortirdu Coeur, il

court avec rapidité dans fon canal ,& frappe rudement

contre fes tuniques; de là vient que celles des venes lonc

plus déliées que celles des artères. Mais bien que toutes

les particules qui les compoienc foient toutes iemblables

en cela
,
que ce font les parties du fang qui ont efté les

moins propres à (uivre fon mouvemét, ôc les plus proches
,

de fa fuperficie, toutesfois elles différent entre-elles en
|

beaucoup de manières > C*eftpourquoy les pores qu'elles

laiflént autour d'elles ne font pas tous de mefme figure, ÔC

ne regardent pas tous de mefme coflé; Ce quiefl caufe

que les fibres qui fe forment par après des particules qui

paffent au travers deces pores, ne font pas entièrement
|

femblableSj&netendêtpastoutesverslemefmeendroitj \

Etileft aiféde remarquer, que les fibres de tous les muf^ J

cles,&:quelquesfois celles dVnfeulne regardent pas vn
\

mefme point j D'où il s'enfuit auffi que les humeurs qui
j

coulent entre ces fibres , ne font pas de mefme nature , ôc i

ne fe vont pas toutes rendre dâs la mefme partie.Orcam-
me par ce moyen les fibres dont nos membres font com-
pofcz ( principalement les vifceres qui fervent à la fèpara-

tion de quelques excremens) s'entrelacent diverfcment,

elles font enir'elles divers pores, qui,comme ceux des cri-

bles, font capables de laiffer paffer certaines humeurs, &
d'en retenir quelques autres, lefquelles par fois fe font

de nouvelles iffucs, conduits, ou réceptacles, en la ma-
nière que nous venons de dircj foit parce que les humeurs

ainfi retenues ont trop de mouvement pour en demeurer
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la, fbit parce qu'elles ionc en trop grâd nombre,ou qu'en-

fin elles acquièrent vne nouvelle force en fe fermentant.

C'cil ainfi que l'on peut croire que fe font engendrées les

venes blanches par le chyle,lcsvreteres & la veille par l'v-

rine, & les conduits de la bile par cette humeur mefme,

ôcc. Ce qui arrive plutoil: dans les vifceres que dans les

mufcleSj dont les fibres font pluslafches , & laiffent cou-

ler le (angplusvifte que ne peuvent faire le Foye, les Ro-
gnons, le Pancréas , ôc la Rate , dont les fibres eftant Ôc

plus ferrées ,& plus mêlées , laiffent feulement paffer cer-

taines parties du fang, Ôc retiennent les autres. Pour celles

que nortre Autheur dit s'aiTembler dans la Rate , ce fonc

les plus groffieres de toutes,parce que fes pores eftant fort

larges , il n*y a que celles-là qui s'y puiffent arrefter , où
faifant quelque fejour, elles s*y cuifent, s'y fermentent,&

s y digèrent par le moyen du fang que les artères (pleni-

ques apportent du Coeur , vers lequel elles retournent

quand elles font fufîîfamment digérées. Celles qui s'amaf-

fent dans le foye font les particules du fiel. La raifbn pour

laquelle elles s'y aifemblent, eft, que comme le fejour que
le fang fait dans le Foye eft vn peu plus long qu'ailleurs,

elles ont le loifir de fe dégager de la maffe du fang, parce

qu'eftant longuettes & pointues par vn bout,&: tranchan-

tes des deux coftez, à peu prés comme font les fels volati-

les, elles ne s'accrochent pas facilement avec les autres;

Mais auftî parce qu'elles font roides , ôc qu elles ne plient

pas facilement,elles ne peuvent s'accommoder aux pores

de la partie (uperieure du Foye,qui font plus ferrez, ôc def-

ccndent par la baffe > d'où elles coulent dans les inteftins;

où elles fervent à l'expulfiondesexcremens, &à ladiffo-

lution de ce qui n'a pas efté bien digéré dans le ventricu-

le ; vers lequel elles font auffi quelquefois portées, où fe
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mêlant avec la liqueur acide donc nous avons parle, ellei

fervet à la digelHon,quand iln'y ena que mediocremenr.

Cette liqueur acide , à laquelle nous avons attribué la dif-

folution desviandcSjs'affembleauffi dans le creux du ven-

tricule pour la mefrne raifon; Etcomme on la vomit quel-

J

quefois, il n'y a pas lieu de douter qu'il ne s'y en aflem ble;

Outre que comme il y a des Animaux qui à ce qu'on dit

digerét le verre,le fer,ôc les pierres,& que noftreeftomac

difîout quelquefois le bifcuit & le pain , fans que nous

beuvions , ny le trempions , il faut qu'il y ait quelque li-

queur dans (on fond
,
qui s'infinuanc dans les pores des

viandes folides que nous avons avalées, en fepare les par*
|

ties. Car bien que les reftes de la précédente cocSlion fer-

vent de levain à la féconde j toutcsfois il ne feroit pas pof-

fible que ces re(l:es puffent réduire en liqueur les choies

que nous venons de dire, s'il ne s'y en méloit point d'au-;

tre.Et de plus les obfervations du dodle Walla^us font voir

que cette liqueur vient des artères. Ce font elles auili qui

portent la plus grande partie de la falive aux Amigdales»

Et comme la falive fert à préparer les viandes dans la bou-

che,& qu'elle commence à les difToudre, il y a grande ap- -,

parenceque leur entière diflblution dépend dVne fem-l

blable liqueur. C'eftpeut-eftreauiTi à vne eau femblable,!

mais beaucoup plus douce, qui fort des artères voifines

des boyaux ôcdeTeftomac en forme de vapeur, que nous

devons attribuer la formation de ce grand canal, qui va

de la bouche à TAnus; Et ce qui nous peut confirmer dans

cette penfée, eft, que nous obfervons
,
que les coftez des

inteflins des enfans qui meurent dans le ventre de leur

mère ne fe touchent point-, d'où il faut conclure qu'ils

contiennent quelque fiibftance , la^quelle ne peut leur

çftre portée que par les artères voifines.

El:
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Ety compofêrlafalive^d.n. h. p. 8. Je trouve deux chofes

à remarquer en cet en(iroit-,Lapremiere,qu'ilne doit pas

eflre entendu,corne fi l'Autheur vouloit dire que la falive

nefuftcompoféeque des vapeurs de cette liqueur acide

qui monte du ventricule par le gofier
j Car bien qu'il n'aie

i icy parlé que de ces vapeurs, il n'a pas nié pour cela que
les humiditez que verfent les artères du pharinx dans les

glandes de cette partie, ôc celles qui dilHllent du cerveau

par le trou appelle Entonnoir,ny contribuafTentjAu con-
traire, lors qu'il a dit, dans ladeicription du cerveau

, que
les plus foibles parties des Lfprits, qui fortcnt des artères

qui tapifTent fes ventricules^devenoient plus épaifTes dans
ces larges efpaces qui font entre les narines ôc le gofier, il

fèmble qu'il ait reconnu que ces humiditez faifoient auffi

partie de la falive que nous crachons. La féconde chofe
que je defire que l'on remarque, eft, que ce pafTage ne fe

doit pas entendre, commes'ilvouloit direque les parti-

cules de cette liqueur acide ne montent jamais par le go-
fier en autre forme que celle de vapeursjcar voicy ce qu'il

dit plus bas: [Mais il monte auffi continuellement plu-

fieurs de leurs parties par le gofier,& lors qu'elles ne vien-

nent pas en affez grande abondance pour l'humeder, ôc

remplir fes pores en forme d'eau , elles y montent feule-

g
ment en forme d'air ou de fumée.

]

n Adais ce qu ilfaut icy principalement remcirûuer celi , art. u.
Avant que de venir à l'explication du cours que prennene
les Efprits au fortir du Cœur ,il me femble qu'il faut dire

icy vn mot de leur nature,ô<: faire voir commét,fan^ trou-

bler la diftribution des autres parties du fang, & le mou-
vement des artères, ils peuvct avoir pluficurs autres mou-
vemens tout contraires à celuy des autresi Car après cela^,

il ne fera pas ditEcile de comprendre qu elle ell la penfée

Aa
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del'Autheur, parla veuë de la première figure. L'on ne

peut pas nier que le fang ne foit faic du chile,& que celuy-

cy ne foit vn amas des plus fubciles parties des alimens qui

ont efté diflbus dans le ventricule,Ierquelles ont cfté affez

petites pour paffer dans les venes blanches Ôc de là dans le

Coeur. C'eft pourquoy l'on ne peut douter que nos ali-

mens eilant fort difterens entr'eux , le chyle ôc le fang ne

foient compofezde quantité de petites parties quiibnc

diverfes en figures, en grofleur^ &en mouvement. Ceux

qui le voudroient nier feroient facilement convaincus

par toutes les diffolutions naturelles ôc artificielles duv

chyle&dufang. L'on ne peut pas douter non plus que

dans lebulition qui s'en fait dans le Cœur , il ne luy arrive

la mefme chofe qu'à tous les autres Corps que les Chymi-
quesfbntfermenter, les parties defquels fe heurtant les

vnes contre les autres , deviennent tellement fubtiles par^

leurs diverfes digeftions , ôc cohobations,que cela les fait

pafTer prefque toutes par le bec de l'Alembic: Car bien

qu'il foit vray qu'il y a des liqueurs qui deviennent plus
\

groflîeres parlaco(5lion,cela n'arrive que lors que cette
|

codtion fe fait dans l'air, dans lequel les plus fobtiles par-

ties de cette liqueur s'évaporent^ce qui ne peut avoir lieu
j

dans l'ebulHtion qui fe fait dàs le Coeur. Or bien que tout

le fang qui fort du Coeur devienne ainfi plus fubtil , com- i

me l'expérience nous le monftre , l'on ne peut pas nier

toutcsfois qu'il n'ait encore plufieurs parties de différente i

groffeurôc figure. Car puis qu'elles eiloiêt inégales avant

que d'y entrer, iln'ellpas croyable qu'elles ayent pu le

brifer toutes également. Or il me femble qu en gênerai

on peut établir trois principales différences entre ces par-

tics,qui en font comme trois claffes. Dans la première les

efprits font compris, dans la féconde lefucahmentaire.
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& dans la troificme les parties du fang qui ne peuvent
{èrvir à la nourriture de nos membres ians vne nouvelle

fermentation. Par les Efprits , nous n'entendons pas feu-

lemét le premier ôc le fécond Elementj mais aufTi & prin-

cipalement toutes les plus petites parties du fang, qui à

caufe de leur folidité retiennent mieux qu'aucunes autres

l'agitation qu'elles reçoivent dans le Cœur ; Et à caufe

qu'elles font petites & polies dans leur fuperficic, elles

gliflent de tous collez très-facilement entre les autres

plus groffieres ôc inégales parties du fàng, ôc ne s'atta-

chent pas aifément les vnes aux autres. J'ay dit qu'elles

gliflènt facilement de tous collez, parce qu'à force de

s'ellre chocquées 6c heurtées les vnes contre les autres,

elles ont perdu toutes leurs branches,ou du moins la plus

grande partie
,
parlefquelles elles pourroient s'attacher;

Elles font aufli les plus folides de toutes, parce que dans le

choc qui s'efl fait dans le Coeur, elles ont perdu tous leurs

pores , à la referve de quelques petits
,
qui ne peuvent re-

cevoir que le premier &: le fécond Elément. Etileftà re-

marquer qu'encore que la plufpart des Efprits fuivent le

cours de toute la maife du fang-, neantmoins comme les

autres parties dont ilefl compofé ne fe meuvent pas fi

vifte qu*eux,elles les font refléchir de tous coftez^De for-

te qu'outre le mouvement gênerai de toute la maffejils en

ont encore quantité d'autres particuliers, qui ne font pas

plus difficiles à concevoir dâs les diverfes parties du fang,

que dans celles d'vne rivière agitée par le vent , lefquelles

nelaiffent pas pour cela de fuivre le cours gênerai de la-

rivière qui les emporte vers la mer: Car l'inégalité des au-

tres parties du iang leur laifle toujours quelque efpace au-

tour d'elles par où ils peuvent paffer, aufli bien dans la

Syftole que dans la Diallole, à caufe que la dureté des tu»

A a ij



,88 R E M A R QJJ E S

niques des artères ks empelchenc de s'affaiffer tout à fait.'

Or bien que cesElprus loicnt plus iubtils que les autres

parties du làng , il ne laille pas tou tesfois d'y avoir encore

quelque différence entrc-cux -, ôc cela citant, il n'y a poinc

de doute que ce font les plus rorts Ôc les plus lolides de

tous qui vont au cerveau,parce que c'elt leplus droit che-

min qu'ils trouvent au (oriir du Ca:ur,& le plus convena-

ble à leur force & adivité. Mais dautant que pendant

qu'ils font refTerrez dans les artères , ils ne fe peuvent en-

tièrement dégager des autres parties du fang, ils en en-

traînent toujours quelques -vnes avec eux quilerventà la

nourriture du Cerveau.Orcomme généralement parlant

lesEfpricsfe meuvent plus ville que les autres parties du

fang, il eft évident que le cours ordinaire ne fufEfant pas

à leur adivité ,
parce que les plus groffcs parties les retar-

dent toujours quelque peu^lorsqu'il arrivera, que, foit I

dansle Cerveau, ouailleurs, quelques Efprirsfortiront de

quelques endroits vn peu plus vilte qu'à l'ordinairej ceux,

de tout le relie du corps doivent aller, ou du moins ten-

dre à aller de ce cofté-là, dautant que leur adlivité ne leur i

permet pas de laifferperdrecetteoccafion de s'échapper,
|

ôc que les intervalles qu'ils trouvent autour des parties les i

plus grolTieres leur permettent aifément le paffage , tan-

dis que les autres parties du fang fuivent le cours ordinai--

re qu'il a dans les vaiffeaux , fi ce n'ell qu'elles en foient

détournées parlaviolence du mouvementdes Erprits,qui '

les emportent avec eux : Ce qui arrive dans toutes les pad

fions, quand elles font vn peu violentes^où pour lors touJ

te la maffe du fang fe relient de l'agitation qu'elle excite

dans les Efprits. Car quand il arrive ainfi quelque fubic Se

grand changementaucoursordinairedestfpritSjles plus

voifins de ceux qui entrent les premiers dans les pores du
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Cerveau que la paflion ouvre, ou qui forcent les premiers

de la glande , les luivenc immediatemenc,& tendent avec

force à leur luccederj&coni'ecutivcment ceux qui les fui-

vent le plus en ligne droite fontaufii pour cela tous leurs

efforts, &ainfiils donnent moyen aux autres de prendre

la place qu'ils abandonnent , & de les fuivre avec la mef-
me force &:vitefre,&: de communiquer parce moyen la

mefme pente à toute la niafle du (ang • Et cela plus ou
moins, félon le plus ou moins de facilité que les hfprics

contenus dâs lesarteres ontà (uivre le cours des premiers.

Par le fuc alimentaire, que nous avons mis dans le fé-

cond rang, ou dans la féconde clafTe, j'entens toutes les

parties dufmg qui fontaiTez déliées pour pafTer par les

pores des arteres,& qui ne l'eftant pas auflî aflcz pour paf-

fer entre les petites fibres des parties folides, vont s atta-

chera leursracines, qu'elles nourriflent par ce moyen.Et
bien que les pores des artères foient en très- grand nom-
brcjneantmoins toutes les parties du fang quipourroienc

s'attacher ainfi à ces racines ne le font pas, tant parce que
la viteffe de leur mouvement les en empefche

,
que parce

qu elles ne fè trouvent pas toutes vis à vis de ces pores , ôc

qu'elles ne peuvent pas fe dégager des autres parties plus

grofïieres , avec lefquelles& le rcfte des Efprits elles re-

tournent vers le Coeur par les venes.

y^ continuer leur mouvemint en ligne droite , art. ii. p. 8.

Voyez la preuve de cette propofition dans la deuxième

Partie des Principes, article 39.

Par tes plus fortes, an. iz. p. <). Parles plus fortes,il ne faut

pas entendre toujours les plus grofTes parties du lang, car

au contraire ce font celles qui y vont le moins,dautât que
pour l'ordinaire elles ont des figures fort empefchantes;

mais il faut entendre ks plus folides,& les plus pv tites,lef-
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quelles fe dégagent le mieux des autres , & qui ont le plus

de force à continuer leur mouvement en li^ne droite.

Elles retournent plHtojî'vers EyZn. 13. Bien que, comme
nous avons die, il ne Ibic pas impolîible que les Efprits

ayent vn cours différent, ôc mefme quelquefois contraire

àceluy dureftedufang, lln'eftpas toutesfois nccefTaire,

pour entendre le retour donc parle Monfieur De(cartes,

de concevoir que ceux qui vont aux vaiffeaux fpermati-

ques, montent premièrement de B tout au haut versD,

ôc puis qu'ils defcendent vers E,bien que cela arrive quel- I

quefois-,ll fuffit feulement de concevoir que lors que tout

cet efpace ell remply des plus forts Eiprits,& des plus agi-

tez, ceux qui viennent en {iiite font contraints de fe dé-

tourner vers E, parce que c'eft le plus droit chemin qu'ils

puiffent prendre. L'on peut à mon avis confirmer cette

dépendance ôc communication qui eft entre les Efprits

du cerveau & des tefticules, par l'expérience, qui fait voir

que les gens d'elîude, qui exercent beaucoup leur imagi-

nation ôc leur cerveau , ne font pas ordinairement fort

propres aux fondions de la génération j D'où vient que
fi quelquefois ils s'y addonnent, il arrive alTez fouvenc

que leurs enfans ne leur reffemblent pas en bonté 5c force

d'Efprit
;
parce que les parties du fang les plus fortes èc les

plus agitées cftant prefque toutes montées au cerveau , il

n'en eft gueres refté pour les parties deflinées à la gênera^

tion: Comme au contraire ceux qui font portez à la dé-

bauche des femmes,ne font pas fort propres aux applica-

tions ferieufes de Teftude.Et pour montrer que les Efprits

qui vont aux vaiffeaux fpermatiques ne fe détournent pas

toujours dés la fortie du Coeur , mais qu'ils retournent

quelquefois de plus haut ; J'ay connu vneperfonne fort

addonnée à cette forte de débauche pendant fa vie^ en la-
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quelle on ne trouva prefquc point de cervelle après ia

mort.

y^nc autre machine touteJemhlable^ art. 13. p. 9. C'eftce que
Monfieur Deicartes pretendoit faire s'il eut eu le loifir

d'achever le traité qui fuit} Il a pourtant jette lescom-

mencemens& les fondemens de ce deflcin , c'eil à nous à

le pourluivre fi nous pouvons,

V^n certain venttres-fubtil^ ou plutofi vneflamme tres^vïve^
tres-purey3.rt. i4.Qaand la génération des Efprits Animaux
eft priie pour cette aélion, par laquelle le premier Elé-

ment agitant avec violence les parties du Tang, les divife

en vne infinité de petites parcelles de différente grofTeur

& figure, on ne peut pas croire raifonnablement quelle

fe faffe ailleurs que dans le Cœur j Car il n*y a point d'au-

tre lieu où l'on remarque qu'il fefafle vne fermentation

ôc ebullition femblable à celle quiie fait dans fes cavitez,

ny qui foit capable comme ejje de produire vn tel effet. Il

eil vray que quelques Médecins ont crû que les ventricu-

les du cerveau battoient, ôc avoient vn mouvement de

Syftole & de Diaftole. Riolan 6c Bartolin ont remarqué

quelafubftance du cerveau avoir quelque mouvement;
lis avoiient toutesfois que cette agitation neluy eft pas

propre , mais qu elle luy eft communiquée parle batte-

ment des artères. Voicy ce qu'en dit Bartolin dans fon

Anatomie Reformée page 309. [ Cerebri motus cum arteria-

rum motu coincidit , ^t in infantum capitefraùlurifcjue cranpj ob-

fervatu promptum exiflit. Ouin& notavityvalUuSjaui vulne^

rato vfque in cerebrum capite agonifant, in ils quafdam confpicuas

artenas , non cerebrifubflantiam motitare , qui motus cerebri re-

deuntibus vinbus^ ipje redeat evidens : Coïterquoquejn agnis,

hadis^ ^ canibus viventibus ^ nullum cerebri ipfius motum ^ fld

arteriarumobferva^it.] Jediray de plus, s'il fefaifoit quel-
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que ebullition dans les cavitez du cerveau , l'on y devroit

remarquer vn conduit manifefte quîy portaft la matière

qui devroit bouillir, ôc vne fortie ou décharge fenfible &
évidente

,
par où elle devroit paffer

,
pour eftre de là con-

duite dans les nerfs ôc dans les mufcles, ou l'expérience

nous apprend qu'elle va ; Car fi le ventricule ôc le Cceur

ont des (orties h des décharges manifelles, pourquoy n'y

en aura- t'il pas dans les cavitez du cerveau ,
qui font plus

grandes que celles du Cœur.

Mais quand la génération desEfprits eftprifè pour la

feparation des plus vives ôc plus fubtiles parties du fang

d'avec les plus groffieres,comnie fait icy noftre Autheurj

Il n'y a point de doute qu'elle fe fait principalement dans

les ventricules du cerveau, autour de cette petite glande,

qu'on appelle Glandula fini , qui eft fufpenduë ou plutoft.

foutenuë comme en lair, entre le troifiéme & le quatriè-

me ventricule, par vne infinité de petites arterioles, qui

élancent leurs Êfprits en elle. Je dis qu'elle s'y fait princi-

palement, & non pas tout à fait, parce que les plus fubti-

les parties commencent à fe dégager des plus groifes de

la forde du Coeur j Mais elles s'en feparent bien davanta-

ge lors qu'elles font dans les détours du lallis choroïde;

parce que pour lors les plus groflesne permettent pas à la

y \

plus grande partie des plus (ubtiles de monter en haut;

dautant qu'elles fuffifent toutes feules pour occuper la ca-
'

pacité de l'artère, & que l'adlivité de celles qui les fuivér,

& qui montent inceffamment du Coeur, ne leur permet

pas non plus de rctournerjC'eft pourquoy elles font obli-'

gées de fortir avec impetuofité par les pores qui font aux

coflez de ces artères , & d'entrer prefque toutes dans la

petite glande qu'elles environnent , avec dautant plus de

viteffe qu'elles n'ont rien perdu de l'agitation qu'elles ont

acquifè
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acquife dans le Cccur,laqiiellc au concraires'eft augmen-
tée par celle que leur onc transfère les plus grofTes , &c par

lapetiteffe des trous des artères & de la glande par où el-

les pafTent i ainû que nous voyons que l'eau des rivières

coule plus vifte encre les piliers des ponts qu audeflus ôc

au deflbus : C'efl: pourquoy pendant que l'Animal efl: en
vie, ôc qu'il efl: fain, elles ont pou r l'ordinaire afTez de for-

ce pour occuper feules la cavité du Cerveau,& en chafTer

]
tout autre corps, (i vous en exceptez ÏQfeptum lucidum^ôc le

petit corps de la glande,pour des raifons que nous dirons

ailleurs. Je fçay bien qu'à caufe que l'on trouve quelque-
fois de la pituite dans les ventricules du Cerveau, lly a des

Médecins qui aiment mieux dire que cette feparation fe

fait entre les fibres de fa fubftance j Mais leur opinion

n'efl: pas fbutenable ; dautant qu'il n'y a prefque point de
vaifleau qui y foit répandu ) Et s'il arrive quelquefois que
l'on voye de l'eau dans les ventricules du Cerveau de ceux
qui font morts de maladie , cela ne veut pas dire qu'ils

foient dcfliinez pour en efl:re le receptacle^tout de mefme
qu'il ne s'enfuit pas que le Cœur loit le refervoir de la mé-
lancolie, encore qu'après la mort on trouve quelquefois

fes cavitez pleines dVn fang groflîer.

Dans les pores defafubflance , art. ij.^C'efl: à dire entre les

interftices des petites fibres dont le Cerveau efl:compofe
j

fai{àntpar ce moyen que toutes les branches des particu-

les dont elles font tiffuës fe couchent & regardent vers la;

partie la plus éloignée des ventricules j De mefme que
l'on voit que les rivieres,quand elles font débordées,cou-
chent les arbres & leurs branches du cofté qu elles s'op-

Eofent le moins à leurs cours ; Mais comme ces petites

tanches s'oppofent toujours quelque peu au cours des

Efprits , ils les heurtent en palTant, ôc les tirant vn peu.
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après cux,ils bandent ces filets plus ou moins félon la for-

ce qu'ils ont.

Oufeulement (juils tendent à entrer y art. 15. p. n. Dautant

que les artères verfant lanscefTedes Efpritsdans la glan-

de, d'où ils s'écoulent aufll fans ceffe également dans tous

lesmufcles(car nous fuppofons qu'il n'y en a pour lors

aucun en adion ) il s^enfuit que les ventricules & les pores

du Cerveau , & en fuite les nerfs& les mufcles font égale-

ment pleins d'Efprits ; Si bien qu'il eft impoffible qu'il en

forte aucuns de la glande , fans qu'il s'en écoule autant

dans quelques-vns des mufcles ; ïefquels font tellement

difpofez
,
que pour peu que les Efprits qui font contenus

dans quelques mufcles , ioientplus prelTezpar ceux qui

viennent nouvellement du Cerveau, que ceux de leurs

Antao-omiftes, cela fuffit pour faire que les Efprits qui

font contenus dans ceux-cy paffent tout incontinent

dans les autres i
Ïefquels par ce moyen s'enflent & s'ac-

courciffent, pendant que leurs oppofez s'allongent & le

relafc lient.

Voye-^ donc icy féirexemple le nerfJ^avt, 18. Ayant que de

venir à l'explication du texte,il me femble que je ne fçau-

rois rien faire de plus à propos
,
que de lever tous les fcru-

puIesqueronpourroitavoir,quecequerAutheurditicy

de la ftrudure intérieure des nerfs & des mufcles ne foie

vne fable, fort belle à la vérité, mais qui n'a aucun fonde-

ment dans les chofes, parce que les yeux des plus curieux

Anatomiftes n'ont jamais rien découvert qui approchaft

décela: Carautrement je ne penfe pasque beaucoup de

perfonncs fe miifent fort en peine de comprendre vne

chofe, qui affeurément a quelque difficulté d'abord , s'ils

nelaprcnoientque pourvnfonge agréable. C'eft pour-

quoypour juftifferlapenfée de l'Autheur, &lesfiguresL
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quej'ay inventées , ôc pour les expliquer, Je dis qu'il me
lemble indubitable

,
que quand Dieu forma le Corps du

premier homme, il donna à toutes les parties la confor-

mation qui eiloit requiie pour la rendre capable de tou-

tes les fondions que nous y remarquons. Et fi Gallien,

dans les Livres de Tvlage des Parties, ademonftre' qu'on

ne pouvoir donner de conformation plus convenable à

toutes les parties qui peuvent tomber fous les fens,quc

celle quelles ont, Jenepenfcpas qu'on puiffe raifonna-

blemét nier, qu'il en foit de mefme de celles dont les plus

groflieres font compofées : Car on auroit (ans doute lujec

d'accufervn ouvrier ou d'ignorance ou d'impui{rancc,qui

arrangeroit toutes les pièces de fon ouvrage d'vne maniè-

re qui les rendifl: incapables de produire l'eifct auquel il

les delline. Je croy que Ton ne niera pas non plus
,
que fi

parla feule infpedion de la conformation de toutes les

parties fenfibles, nous pouvions concevoir comment fe

fait tout ce qui fe remarque dans le Corps humain , de la

mefme façon que l'on comprend clairement de quelle

manière fe font tous les mouvemés d'vne horloge
,
quand

on a examiné la figure & la fituation de toutes fes roiies,

on n'auroit jamais fuppofé qu'il y a quantité de chofes

dans le Corps de l'homme que lesfens n'apperçoivent en

aucune façon : Comme par exemple, que la peau eft per-

cée comme vn crible-, qu'il y a des Efprits vitaux,naturels,

&c animaux; que les artères attirent l'air dans la Diaftok%

& que dans la Syftole elles chaflent les fumées j que l'air

fe mêle avec le fang dans les cavitezdu Corurpour faire

les Efprits vitaux
;
qu'il entre pareillement dans les ven-

triculesdu Cerveaupourengendreri'Efprit Animal; que
le (ang paffe des artères dans les venes -, que les nerfs con-

liennét des conduits par lefquels lElprit Animal cfl porté
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dans les mufclcs; Et enfin comme tout ce grand attirail

de Facilitez que Ton donne à toutes les parties,toutes lef-

quelles chofes ne font en aucune façon apperceiies par les

(ens j O r puifque ces hypothefes n'ont eité inventées que

parce que les Anciens ne croyoient pas qu'on puit expli-

quer fans elles toutes les fondliôs de l'Animal j Pourquoy

^ ne nous permettra-t'on pas d'en faire aufTi de nouvelles,

puifque les anciennes ne fufEfentpas , &que laplufparc

Ibnt faufles. Ce n*efl: pourtant pas qu'elles foientfaufles à

caufe que les fens n'en découvrent rien ^ nous ferions bien

ignorans fi nous devions douter de tout ce que nous ne

voyons point j Les Epicuriens mefme,quoy que partifans

des fens , doivent demeurer d'accord que leurs principes

s'en vont par terre, fi Ton ne reçoit que ce que les lens ap-

perçoivent-jOn voit bien le Soleil & la Lune,tantofl: à l'O-

rient, tanroft au Midy,& tantoft au Couchant,mais on ne

les a jamais veu fe mouvoir pour y aller,& toutesfois il n y
a prefqueperfonne qui doute de leur mouvement. Il ne

faut donc pasrejetterles fuppoficions de M. Defcartes,

parce qu'on ne les voit point,autrement il faudroit pareil-

lement nier, qu'il y euft des Efprits Animaux,que les nerfs

fuflent percez, & mille autres chofes que les plus (crupu-

leuxAnatomiftes ne font point difficulté d'admettre. Si

Ton reçoit leurs hypothefes,peut-on nier les nofl:res,puis

qu'elles font pour le moins aufli probables : Car iHuffic

pour eftre telles
,
qu'elles expliquent nettement l'effet

dont on cherche la caufe. Je demeure d'accord qu elles

feroient faufles, file fens ou la raifon les contredifoienc

manifeftement, comme ils font celle qui dit que les artè-

res & le Cerveau attirent l'air en fe dilatant^& qu elles fè-

roient inutiles, fi elles ne découvroient point ce que l'on

cherche,comme l'hypothefe de ce grand nombre de Fa-
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'îculcez. Car bien qu'il foicvray que les parties ont laFa-^

cukéjC'ell: à dire la Puiflance de faire tout ce qu'elles fontj

On voit pourtant bien que cela ne fcrt de rien
,
pour ex-

pliquer commet fe produit vn tel cfFct, que de dire quVne
telle partie le produit, parce qu'elle a la Puiflance de le

produire. En effet eft-ce bien expliquer la caufe d'vne

Diarrhée, par exemple, que de dire qu'elle vienc,ou de ce

que la Faculté expultrice ell irritée, ou de ce que la Facul-

té retentrice des inteflins efl: afFoiblie-, N'eft-ce pas en
bo'n François dire je n'en fçay rien? La plufpart touresfois

fe contentent de cela. Pour moy je ne fuis pas (i aifé à fa-

tisfaire, ôc j'aimeray toujours mieux avouer franchement
mon ignorance, que de la plaftrer par des noms qui ne fl-

gnifient rien parce qu'ils font trop genpraux. Mais les hy-

pothefes font non feulemét probables,mais encore indu-

bitables,Iors qu elles expliquent la chofe tres-clairemenc

&tres-facilement, que les fens ne s'y oppofent point, que
la raifon monftre que la chofe ne fe peut faire autrement,

qu'elle efl déduite de principes certains, de que ces hypo-
thefesne fervent pas feulement à expliquer vn feul effet,

mais plufieurs, & mefme differensjCar il ne feroit pas Dof-

fible qu'elles ne fuffent trouvées defedlueufes en quelque

rencontre,{iellesn'efloient véritables i C'efl ce que je

pretens faire voir dans l'hypothefe de la flrudlure inté-

rieure des nerfs , & des mufcles.

Perfonne ne doute que les nerfs qui aboutiffent dans

les Mufcles ne fervent au mouvement volontaire, mais

tout le monde n'eft pas d'accord de la manière qu'ils y fer-

vent. Les anciens Médecins femblent avoir crû que l'A-

me s^'en fervoit comme nous faifbns de la bride de nos

chevaux, tirant tantofl vn nerf, tantofl vn autre , félon la'

partie qu elle vouloit mouvoir > Je ne penfe pas que cette
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opinion foie encore luivie de quelqu'vn ; Aufli n'ya-nl

point d'apparence que cela foie ainii ; Parce que premiè-

rement la plufpart des nerfs fe divifms en plufieurs bran-

ches5(Sc s'infcrans en divers mufcles, lelquels bien fouvenc

ontdesad:ions oppofces,il feroit impolfible que l'Ame'

ne les tirait tous,quand elle n'en voudroit tirer qu'vn feul.

Que fi l'on répond que l'Ame ne tire pas la corde du nerf

toute entière, mais feulement celles de fes fibres qui fe

vont répandre dans le mufcle qu'elle veut mouvoir , cette

réponfcn'eltpas fbutenable ; Car fila plufpart des nerfs

lont trop petits pour tirer après eux les mulcles dans lef.

quels ils entrent, que doit-on dire de quelques fibres?Se-

condement fi l'Ame remue nos membres en tirant les

nerfs à elle, les mi^fcles ne feront pas feulement des par-

ties inutiles,mais encore nuifibles^dautant qu'il luy (eroic

plus facile de tirer l'os tout feul, que non pas l'os ôc les

mufcles enfcmble. En troifiéme lieu^oû ell- ce que TAme
logeroit la partie du nerfqu'elle tireroit ainfi à elle } Et

l'expérience ne fait-elle pas voir que quand on tireroitvn
\

nerf à belles dents j on ne feroit pas remuer le moindre
!

mufcleiCen'efl doc pas de cette façon que les nerfs con-
j

tribuent au mouvement des mufcles. D'autres difent que
c'efi: en portant fimplement la Faculté motrice à vn muf-
cle i Ceux-là auroient mieux fait de ne point parler du
tour, car ce qu'ils difent eft inutile, & ne vuide pas la que-

ftion. Qu'eft-ce que cette Faculté motrice ? Si ce n'efi: vn
Efprit, ilfaut que ce foit vn Corps , ou du moins quelque

chofe qui refide dans vn Corps , & qui n'en puiffe eftre fe-

paré. Si c'ell: vn Efprit, c*eftà dire vne fubftance fpirituel-

le, comment eft- ce que les chiens remuent leurs mem-
bres?Je ne penfe pas queperfonnc deftinevne intelligen-

ce pour mouvoir la queue d'vn chien j toutesfois tout le
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monde cft d'accord qu'ils remuent leurs mufcles comme
nous faifons les nollresi Mais enfin ny dans le chien, ny

dans riiommemeime, iln'yapoincd'Elprir,ny de Facul-

té fpiricuelle ou corporelle,qui puiffe faire enfler le ventre

d'vn mufcle,fans le remplir de quelques Corps ; Cepen-

dant on ne peut pas douter que le ventre du mufclene

s'enfle ôcnc devienne plus large quand il s'accourcit,ny

que lemufcle ne s accourciffe quand il fait mouvoir les

membres > il faut donc quelques corps pour le remplir. Si

ce n'cfl: peut-eftre que l'on aime mieux dire,fuivant la ma-

nière donc l'Efcole explique la raréfaction ôc la condenfa-

tion, que quand vnmufcle s'allonge & s'étrecit, il perd

vne partie de fon eftéduë (ans rien perdre des Corps qu'il

contient,& qu'il s'enfle par vne augmentation de quanti-

îé feulement, (ans aucune addition de matiere,qui efl: vne

choie qu'on ne fçauroit s'imaginer ny concevoir j 11 eft

donc bien plus raifonnable de dire que tout ce mouve-
ment du mufcle fe fait parce que fon ventre s'emplit ou

fe vuidedeplufieurs petits.Corps, qu'on nomme les Ef-

prits Animaux • lefquels on ne peut pas foupçonner venir

d'ailleurs que du Cerveau, puis qu'au fli-toft qu'vn nerfcil

coupe', ou bouché , & qu'ainfi la communication du Cer-

veau ôc du mufcle ellmterrompuëjle mufcle où ce nerf

envoyé fes branches perd fon mouvement.Mais fi l'Efpric

Animal defcerird du Cerveau par la moelle de Tefpine , &
que de là par les nerfs il aille dans les mufcles , il faut qu'il

y ait du moins vn conduit par lequel il puiffe pafler y Car

pour petites que foient fes parties , ce font des Corps
,
qui

ne peuvent non plus couler au travers d'vn autre qui n'au-

roit point de pores que d'autres plus grofTiers. Bien plus,

ce conduit ne fçauroic eflre vnique , mais il y en doit ne-

çeflairemenc avoir plufieurs petits j dautant que s'il n'y en

IL



100 R E M A R Q_U E S

avoir quVn feul dans la moelle derefpine,quifufl: divifé

en chaque branche de nerf,ain{i que le tronc de la vene

cave partage fa cavité entre tous les rameaux , il devroic

eftrc lenfible , puis qu'il recevroit tous les Efprits qui s'é

coulent des ventricules du Cerveau , lefquels ne peuven

cilre en petit nombre^veu que la cavité qui les contien

eftlarge& rpacicufc. D'ailleurs fi ce conduit n'elloit pa

fcnfible dans l'Homme, 6c dans les moindres Animaux,i

le devroit dire du moins dans les grands , tels que l'Ele

phant &c la Baleine, les ventricules du Cerveau de laquel-

le doivent eftre auili grands que des boiiTeaux
,
puifque

riiumeur criftaline de fon œil n'eft pas moins grande

qu'vn plat. Concluons donc que puis qu'il n'y a point de

conduit manifefte pour laifTer pafler tous les Efprits qui

defcendentfanscefledu Cerveau, il faut qu'ils s'enfoient

fait eux-mefmes quantité de petits,qui ne foiét peut-eftre

pas plus grands dans l'Eléphant ny dans la Baleine que

dans 1 Homme , mais feulement en plus grand nombre,

lefquels equipolent à vn grand conduit j le long defqueU

lEfprit Animal coulant fans ceffe, tient feparées & ten-

dues toutes les petites fibres des nerfs qui font avec eux

dans ces conduits,& les rend par ce moyen propres à por-

ter l'imprefTion de l'objet extérieur jufques aux ventricu-

les du Cerveau. Outre ces raifons , en voicy encore vne,

qui m'avoit fait eftre de l'opinion de M. Defcartes, avant i

mefme que de l'avoir jamais leuë dans pas vn Autheur:

C'eft que s'il n'y avoit qu'vn feul canal pour conduire les

Efprits du Cerveau dans la moelle de rEfpine,& delà dans

les nerfs,& puis dans leurs branches,& enfin dans les mufc
j

cles,quandfAmeou quelqu'autre caufeferoit fortifies

Efprits des ventricules du Cerveau, vn peu plus vifte&

plus abondamment que de couftume , pour hauffer le

bras
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bras par exempIe,non feulement ils fe rcpandroient dans

le mufcle deftinépour cet effer,mais encore dans'fon An-
tagonifte, &melme dans touslesmufcles du corps, tout

ainfique le fang qui fort du Cccur entre dans la grande

artere,6<: fe répand delà dans toutes fes branches^A moins

de feindre que l'Ame a mis vn portier &vn guide à cha-

que divifion des nerfs^pour ne laiflTer pafler que les Efprirs

qui ont rcceu l'ordre , & les conduire jufqu où on les en-

voyejCar (ans cela^lors que nous voudrions remuer quel-

qu vn de nos membres^ il n'arriveroit point d'autre chan-

gement,finon que lesEfpritsfortiroient plus vifte que de

coûtumejmais cela ne feroit pas fufEfant pour faire chan-

ger de figure à aucun mufcle,veu qu ils fe rcpandroient en

tous également. Les fibres mefme qui font dans les nerfs

nefçauroient empefcherce defordre,fi elles ne font elles-

mefmes enfermées dans des tuyaux particuliers. Je con-

clus donc de tout cecy, premièrement, que les nerfs ne

contribuent pas aux mouvemens de nos membres,en fer-

vant de brides àl'Amc pour les tirer j ny en portant fim-

plement fes ordres,c'eft à dire vne Faculté dénuée de tou-

te forte de corps j Mais entant qu'ils fervent comme de

tuyaux aux Efprits Animaux, qui defcendent par eux du

cerveau dis les mufcles^pour les remplir,& faire par meC
me moyen mouvoir les membres aufquels ils font atta-

chez, lors qite leur ventre venant à s'élargir par la quanti-

té des Efprits qui y accourét,tant du cerveau que de leurs

Antagoniftes,ces mufcles fe racourci(Iént,ôc tirent par ce

moyen les membres , &: les font mouvoir. Secondement^
que ces nerfs ou tuyaux qui portent les Efprits dans les

mufcles ne viennent pas tous d'vn mefme tronc , ou d'vii

mefme tuyau, qui fe divife en plufieurs branches,comme
font les vencs ^ les arteres^rnais qu'il y en a plufieursjpar-

Ce
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ce que s'il n*y en avoit quVn feul^d'où dérivafTent tous les

autres, il devroiceftreaufli fenfible à proportion que le

ventricules du cerveau-, Et mefmeil feroit inutile, parc

qu'il répandroit toujours les Efprits dans tous les mufcle

également. Troifiémement
,
que ces tuyaux font infen-

fibles àcaufe de leur petitefle j & out^-e cela qu'ils font

diftinguez ôc feparez les vnsdes autres par vne tunique

particulière -, non pas depuis les ventricules du cerveau

immédiatement, comme nous prouverons ailleurs , mais

depuis le haut de la moelle de Tefpine feulement
,
jufques

dans les mufcles ou autres parties où ils fe vont rendre. Ec

ileftà remarquer qu'ils n'y defcendent pas toujours éga-

lement, mais que lèlon la diverfité des mufcles , & félon

leur ficuation, ou leur vfage, tantofl:vn feul de ces tuyaux

fe va rendre dans vn mufcle, & tantofl: plufieurs j &que
quelquefois ces tuyaux fe répandent dans le mufcle , ôc

d'autrefois ils n'y font que paffer ; ou s'ils y laifFenc quel-

ques filamens,c'eft en u petit nombre 3c Ci délicats, que

n*eftant pas apperceus il fèmble que le nerfou tuyau ne

faffe que paffer au travers dumufcle.Enfin je conclus que

ces tuyaux ne feroient pas tout à fait imperceptibles, fi,{è-

lon la penfée de Monfieur Defcartes , leur cavité n'eftoic

prefque remplie de plufieurs petits filets,ou filamen ts,qui

ne fervent de rien au mouvement du mufcle , mais feule-

ment au fentiment( comme nous expliquerons ailleurs )"

entre lefquels les Efprits coulent,& ont tellement difpofé!

les petites branches des particules dont ces fîlamens fonc-

tifTus, que regardans versle mufcle, elles ne s'oppofènt

point à ceux qui defcendent du cerveaQ,mais elles ne leur* <•

permettroiéten façon quelconque de remonter,ny mef^

me d'y rcntrer,{i vne fois ils en eftoient fortisîquand mef^ I

melesEfprits qui viennent continuellement du cerveau,
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& qui font plus forts qu eux, parce qu'ils n'ont pas tant

perdu de l'agitation qu'ils ont apportée du Coeur, ne leur

en deffendroient pas l'entrée. Je pourrois peut-ellre bien

mefmeicy faire voir comment toutes ces chofesfe font

engendrées, fi je ne voulois me renfermer dans les bor-

nes de mes remarques.

Je pafle à l'explication des figures des nerfs queMon« vojc

fieur de Gutfchovcn ôcmoy avons tracées. La mienne re- ^^-p* '^

prefente le cerveau tel qu'il paroiftroit , (i on le couppoit

depuis les apophyfès mammilaires,jufques dans la propre

fubftance du cerveau,& fuppofant mefme que Ton auroic

caffé les vertèbres du col pour faire voir la moelle de l'ef-

pine couverte de la dure mère -, & le nerfA qui en fort en
eftaufli couvert en partie. Par les peaux K& L TAutheur
entend la dure de la pie mere,pretendant que c'efl: de cet-

te dernière que font couverts les petits tuyaux des nerfs,

commeil y a bien de rapparence,veu que l'Anatomie dé-

couvre que cette membrane accompagne la fubftance

du cerveau dans les plis quelle fait dansfafuperficie. La
lettreN defigne cette cavité qui eft au milieu du cerveau,

laquelle les Anatomiftesdiftinguent en quatre ventricu-

les, fans beaucoup de fondement,veu qu'ils conviennent

tous qu'ils n'ont que le mefme vfage,& qu'ils ont efté for-

mez de la mefme façon. La première partie de la figure

dcMonfieur Gutfchoven page 16. eft plus exadle que la

mienne, en cequepremierement il a pris pour le nerfA,
celuy qui va au mufcle des yeux,afin de ne fe (ervir que de
la mefme figure pour montrer quelle eft la conformation

des nerfs 6c des mufcles. Secondement,parce que n'ayant

pris qu'vne portion du cerveau , ôc ayant coupé le nerfA
félon fa longueur,il fait mieux voir que moy comment la

pie mère forme ces canaux en fe redoublant y & corn-?

Ce ij
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ment la moelle dont ils font compofez vient immédiate-

ment des ventricules du cerveau, & fe termine dans les

mufcles j ce que j ay laifTé à concevoir à l'imagination du

Ledeur : Quant au relie nos deux figures font toutes fem-

blables, ôc ne difent que la mefiTie cliofe. Je diray encore

avant que de pafTer aux mufclcs^que les nerfs quicompo-

fent les organes de la veue, de roLiie,& de l'odorat^ne me
femblent pasainfi compofez de petits tuyaux, parce que

cela n'eft pas neceffaire , ôc que cette divifion auroit plus

nuy que fervy à l'action du fens , & enfin parce que de la

manière qu'ils fe font faits , ces petits tuyaux n'ont pu fe

former.

Dans Je mufcle T>, art. 19. Apres avoir conduit la plus pu-

re & plus fubtile portion du fang,du Cœur dâs le cerveau,

ôc avoir monftré comment l'EfpritAnimal s'en eft engen-

dré,& comment il eft porté dans les mufcles par les petits

tuyaux des nerfs, Monfieur Dcfcartes explique mainte-

nant comment ces mufcles doivent eftre faits
,
pour faire

que l'Efprit Animal y entrant vn peu plus vifte ou plus

abondammét que de couftume,ils puiffent mouvoir tous

les membres. Pour moy je reconnois que je luyay de gra-

des obligations pour toutes les vérités qu'il m'a apprifes,

mais principalement pourm'avoir fait concevoir diftin-

dlement comment fe fait ce mouvement,lequel eft à mon
jugement la fondlion de tout le Corps humain,la plus dif-

ficile à comprendre. Nos Médecins difent bien que ce

mouvement fe fait par le moyen de l'Efprit Animal, qui

eft porté dans les mufcles > mais cela eft trop gênerai , ôc

ne fufEt pas pour expliquer comment ce peu d'Efprits qui

defcendent du cerueau , dans l'inftant que nous nous dé-

terminons à quelque action , eft capable de mouvoir nos

mjembres, avec tant de promptitude j 11 faut dire quelque
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chofe de pluSjCell ce qu'a fait nortreAurheurj Mais com-
xîie le fens ne découvre rien de ce qu'il avance , c'ell à la

raifon à juftifier fa penfée j ce qui ne fera pas fort difficile.

Il ell bien vray que l'enflure du ventre du mufcle, à laquel-

le nous avons ranroft attribué le mouvement des mem-
bres, eft caufée par la defcente de l'Efprit Animal ; mais il

n'y a pas d'apparence que cefoicccluy qui vient de nou-

veau , dans le temps que je veux mouvoir la jambe
,
par

exemple
,
qui remplifle toute la capacité de cette enflure.

Premièrement, parce que cette capacité eft trop grande,

&que les tuyaux qui apportent l'Efprit Animal font trop

petits&entrop petit nombre, veu que n'y ayant aucune

corde de nerfqui n'envoyé des branches dansplufieurs

mufcles, il ne peut pas y avoir grand nombre de ces petits

1 tuyaux dans chacun. Secondement, parce qu'il n'eft pas

croyable qu'en auffi peu de temps que met noftre volon-

té à fe déterminer , il puifle defcendre par des tuyaux in-

fenfibles,autant d'Efprits qu'il en faut pour enfler de gros

mutclesŒt s'il femble à quelqu'vn que dans quelques pe-

tits mufcles cette enflure foit peu confiderable , l'on ne

peut pas dire la mefme chofe des mufcles feflîers,& autres

femblables, Icfquelsneantmoinsnous remuons avec au-

tant de promptitude que les plus petits; Et bien que cette

enflure neproduife aucune cavité fenfible, elle ne peut

toutesfois qu'elle ne foitaffez grande, puis qu'elle caufè

vn effet aufli remarquable que lemouvement d'vn de nos

membres, & que le mufcle devient notablement plus

court 't Mais il faut penfer que cela vient de ce que le mut
cle n'eft pas compofé de deux parois

,
qui s'éloignent l'vn

de l'autre quand il s accourcit,mais de quantité de fibres,

lefquelles fe reculant vn peu les vnes des autres , divifent

entr'elles vne cavité qui ferDit fenfible , fi elle n'éftoic

Ce iij
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point ainfi partagée. Vous devez mefme penfer que les fi

bres des mufcles^aufli bien que les filamens des nerfs,fonc

enfermées dans de petites poches ou tuyaux , dont les tu-

niques en enferment les vnes plus les autres moins , &
eftant extrêmement lafches, font tantoft plus ôc tantoft

moins enflées , félon que l'Efprit Animal
,
qui entre dans

les conduits des mufcles au fortir des tuyaux des nerfs,

foujfBe dedans tantoft plus fort & tantoft moins. Et cecy

cft vne chofe que j'ajoute à l'opinion de MonfieurDef-

cartes , au lieu de ce qu'il dit que les tuyaux des nerfs en-

trans dans le mufcle fe divifent en plufieurs branches,

compofées d'vne peau lafche &c. Et je prens icy la hberté

d'expliquer ma penfée^que ie foumets au jugement& à la
^

cenfure des Sages , ôc (ans prétendre avoir mieux rencon- f |

tré que noftrc Maiftre, pour faire dautant mieux voir que

fi je le fuis prefque par tout , ce n eft pas fon authorité,

mais fa raifon quime perfiiade. Or ce qui me porte à m*é-

carter icy du chemin qu'il a {uivy , c'eft qu'il me femble

qu'à moins d'établir comme je fais ces petits conduits

dans les mufcles^il n'y a pas moyen derendre raifbn^pour-

quoy, quand vn mufcle eft coupé félon la longueur de

fes fibres , il ne perd pas la faculté de mouvoir, rien ne

pouvant en ceteftat empefcher l'Efprit Animal d en for-

tir. Vous verrez mefme quelques veftiges de ces petits

conduits ou canaux , fi vous regardez de prés les filets

d'vne pièce de bœuf quand elle eft boiiillie ^ car vous

verrez qu'ils font couverts & diftinguez entre-eux par

de petites peaux extrêmement délicates j L'on voie auflî

le mefme dans de la chair vive , mais on ne le remarque

pas fi bien.

Peut- eftre que quelqu'vn pour ne pas recourir à toutes

ces machines, & ne pas avouer que le veutre du mufcle
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devient plus large quand il s accourcic, aimera mieux di-

re que fes fibres s'emboiftent les vnes dans les autres^ainfi

que les divers tubes des lunettes d'approche.

Mais outre qu'il n'eft aucunement vray-femblablc que
les Eiprits Animaux qui defcendent du cerveau

, precifé-

ment dans l'mllant que nous voulons mouvoir quelqu'vn

de nos membres , foicnt capables de caufer vn pareil em-
boirtement dans toutes les fibres d'vn mufcle,^: qu'ils

I fèmblét au contraire bien plus propres à les écarter quel-

que peu j il y a de l'apparence que fi cela elloit , il feroit

refté quelque vefl:ige de cet emboiftement dans les gros

mufcles qui ont fouvent exercé ce mouvement j ce que
nous ne voyons toutesfois point, quand on fait la diC-

fedion d'vn Animal après fa mort.

Cecy eftant doncques ainfi,il faut faire venir les Efprits

qui remplijffcnt les mufcles, & qui par ce moyen les ra-

courciffent, d'ailleurs que des nerfs immediatement,Car

cequidefcend d'£{prits Animaux du cerveau, plus viftc

& plus abondamment qu'à l'ordinaire, à l'inftât que nous

voulons mouvoir nos membres, n'ell point capable de

cet efFetjprincipalement dans de gros mufcles,ny en ceux

qui fe racourcifTent tout d'vn coup après s'eftre allongez

(comme il arrive à ceux dont les Antagoniftes (e meuvent

& fe repofcnt alternativement durant quelque temps^

dautant que dans le temps de ce repos , ou plutoll de cet

entier relafchement, leur ventre s'allongeant ôc s'étrecif-

fanr, a dû chafler hors de foy la plus grande partie des Ef-

prits qu'il contenoit.

Quelqu'vn me dira peut-eftre que cet efpace n'efi: pas

plus capable
,
quand le mufcle eftacourcy

,
que quand il

cft allongé • mais que dans le premier eitat il cft plus lar-

ge,& que dans le kcond il eft plus long. Quelques autres
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diront peut-cftre aufli que rEfprit Animal qui dcfccnd

nouvellement du cerveau, fait en quelque façon fermen-
ter ceux qui eftoient déjà dans le mufcle, leur fai(ant ainfi

occuper plus d efpacc qu*auparavanc. La première ob-
jedlion n'eftpasconfiderable ; Car qui peut ignorer que
toutes chofes eftant pareilles , l'efpace qui elt enfermé
d'vne ou de plufieurs lignes,eft d'autant plus grand qu'el-

les approchent le plus du cercle, ôc que les angles qui font

aux deux extremitez les plus éloignées font plus ouverts:

Comme au contraire plus les lignes approchêt de la droi-

te,& plus les angles des extremitez font aigus,& plus aufli

leipace qu'elles contiennent eft petit. Qui ne fçait qu vnc '

bourfe tient davantage
,
quand les coftés fe reculans elle

devient courte, que quand ils font proches, & qu'elle a

toute la longueur qu'elle peut avoir.

La féconde objection me femble la plus forte de toutes

celles qu'on peut faire fur cette matière. Pour y répondre

exactement
,
je dis premièrement qu'il eft bien vray que

lesEfprits Animaux ne fçauroient dcfcendreplusvifte ôc

plus abondamment du cerveau dâs les mufcles, fans obli-

ger ceux qui y font déjà de fe mouvoir vn peu plus vifte

qu'ils ne faifoient auparavant j Mais je nie que ceux qui

lurviennent de nouveau les raréfient, ôc excitent en eux

aucune fermentation qui leur fafTe occuper plus d'efpa-

ce. Premièrement, parce que ces Efprits eftoient déjà les

plus fubtilesôc les plus vives parties dufang,fîvousen ex-

ceptez le premier & le fécond Elément; De forte qu'il n'y

en peut pas avoir de plus délicates ny de plus vives, eu

égard à la nature de chaque Animal ; Le moyen donc que
d'autres femblables à eux les puifTent rarefiei'? Seconde-
ment, ces Efprits ont trois conditions qui les rendent in-

capables d'eftre ainfi fermentez. Premièrement^ ils n'onc

poinc
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point de pores, ou du moins s'ils en ont ils font II petits

.qu'ils n'admettent que le premier Elément, ou tout au

plus que le fécond jCar s'ils en avoient eu d'autres, le choc
qu'ils ont foufFert les auroit fait éclatter. En fécond lieu,

ils n'ont point de branches, ou s'ils en ont , ils en ont peu,

ôc cela pour la mefme raifon , fçavoir , à caufe que la vio-

lence de leur agitation les auroit rompues •> Entroifiéme

lieu, ils fè meuvent tres-promptement : C'eft pourquoy,

outre qu'ils n'ont point ou peu de pores en eux-melmes
ils ne fe peuvent joindre pour en avoir. Comment eft-cc

donc qu'ils feroient capables de fermentation ? Laquelle

félon Monfieur Defcartes fe fait quand les particules du
troifiéme Elément entrent dans les pores de quelque
Corps,accompagnées feulement du premier. Mais parce

que ces raifbns ne (ont bonnes que pour ceux qui (uivent

nos principes , en voicy d'autres pour ceux qui ne les ad-

mettent pas.

I

Premierement,iIferoitimpo(ïîble que nous puflions re-

muer nos mufclesauffi promptement que nous faifons,

principalement les plus gros, comme les mufcles feflîers,

s'ils ne ftremuoient que par quelque fermentation qui
les élargift j Car bien qu'il foit tres-aifé de comprendre,
comment, au mefme moment precifément que quelques
Efprits qui fortét de la glande tendent à entrer dans quel-

qu'vn des pores du cerveau. Il y en a auffî quelques autres
qui tafchent à fortir des nerfs, & à entrer dans quelque
mufcle, parce que tous les chemins qui font entre deux
en font remplis (tout de mefme que Tonne fçauroit ver-

fer vne goutte d'eau dans 1 vne des branches d vn fyphon
recourbé, que l'eau ne monte en mefme temps dans l'au-

tre ) Il n'eftpas near^moins égaleméc facile de comprend
dre, comment dans ce mefme moment tous les Efprits.

Dd
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qui font dans ce mufcle (è pourroient foulever ôc fermen-

ter pour l'élargir 6c le faire mouvoir *, principalement fi

nous fuppofons que ce mufcle n'eft pas dans fon eftat de

repos, tel qu'il eft quand fon Antagonifte & luy font fans

a6lion,mais qu'il eft allongé, ôc que la plufpart des Efprits*

qu'il a coutume de contenir, font paffezdans celuy qui

luy eft oppoféj Et neahtmoins l'expérience nous apprend

que l'on ne met pas plus de temps à mouvoir vn mufcle

ainfi allongé, que quand il eft dans fon eftat neutre,quoy

que le contraire dûft arriver , fi cette fermentation en

eftoit la caufe.De plus cette fermentation ne pourroit pas

ceffer aufli promptement qu'elle fait
,
quand après avoir

étendu lajambe nous la plions auffi-toftaprésjà moins de

fuppofer,comme nous feront tantoft,des canaux de com-

municationentre les mufcles Antagoniftes-.Car bien que

nous puiflions auiTi facilement remuer ou enfler le mufcle

fléchifteur comme rextenfeur,cela ne fuffit pas pour faire

cefler la première fermentation , fi fa matière ne coule

dans le mufcle oppofé, pour le faire enfler à fon tour. Car

de penfer que les Efprits qui viennent de fe fermenter s e^

vaporent tout d'vn coup, l'expérience, comme i'aydit,ne

le permet pas
,
qui fait voir que quand mefme vn mufcld

eft ouvert, ou coupé félon la rectitude de fes fibres, il no

perd pas fon mouvement pour cela, comme il devroit ar^

riverfi les Efprits en fortoient. On ne peut pas dire non

plus que cette matière ainfi gonflée fe puifTe réduire fans

peine &prefquenvn inftant à fa première grandeur , ou

mefme à vne plus petite, quand le mufcle s'allonge aulTi-

toft après s'eftre racourcy j car il faut du temps à vne ma-

tière qui bouft , ôc qui eft dans vne grande agitation pour

fe raffeoir : Et neantmoins nous n'avc^ns pas plus de peine

à remuer nos membres ou nos mufcles les vns après les
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autres,que quad nous les remuons la première fois, avanc

qu'ils foienc enflez. Il femblc encore que les Efprics,aprés

s'eftre quelque temps rarefiez^devroicnc cllre incapables

dVne nouvelle fermentation. Nous voyons cependant

qu'après avoir cheminé mille pas, nous nous fentons aufli

dilpofts qu'auparavant. Peut-on après cela objeder à

MonfieurDefcartes la promptitude de la rarefacSlion qui

fe fait dans le Coeur, fi Ton fuppofe qu'il s'en fait vne dans

lesmufcles ,quieft d'autant plus prompte que celle du
Cœur, que la penfée va plus ville que le battement d'vne

artère ? Si nous attribuons le racourcijfTement du mufcle à

la fermentation qui fe fait dans fon ventre
,
que dirons-

nous des convulfions ? Pourroient-elles durer plufieurs

jours fi cela eftoit ? veu que celle du mufcle fe failant tout

d'vn coup ne fçauroit eftre de longue durée fans qu'il cre-

vé, ou qu'elle ceffe. L'on dira peut-eftre que pour lors le

mufcle ne (e racourcit pas
,
parce qu'il s'enfle, mais parce

que le cerveau piqué de quelque vapeur maligne, fe ride,

ôc tire ainfi les nerfs & les mulcles après luy j Mais ce font

des contes faits à plaifir j Car outre que de cette façon le

mu(cledeviendroitplus long &non pas plus court, nous

avons cy-deffus fait voir que le mouvement des mufcles

nefe faifoit pas de cette façon. D'ailleurs il n'y a point

d'autre différence entre les mouvemês convulfifs & ceux

qui ne le font pas
,
qu'en ce que ceux-cy attendent pour

l'ordinaire le confentement de la volonté , Se que ceux-là

fe font fans fon confentement i Mais foit que la volonté y
Confente ou non,tout ce qui s'élargit,ainfi que fait le muf.

cle, doit recevoir quelque matière. Que dira-t'on aufli

d'vn mufcle qui s'acourcit, parce que fon oppofé eft para-

litique, ou que fon tendon ell coupé ^Eft-cequel'Efprit

Animal defcend en plus grande abondance dans ce muf-
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cle qu'il ne faifoic auparavant ,

parce qu'il n'en va point

ou peu dans le mufcle malade?Quand cela arriveroic dans

quelque Paralifie , cela ne peut avoir lieu dans les bleflu-

resquine touchentpointlenerf.

Apres ces raifons , s'il relie encore quelque fcrupule à

quclqu vn,que peuc-eftre le gonflemét qui arrive au muf-

cle pourroit bien venir de rarefadion ; Je le prie de confi-

derer qu'il eft impofllble qu'aucun Corps occupe plus

d'efpace que fon eftenduc naturelle n'en contient, foie

qu'il foit dans le repos, ou dans le mouvement ^ Et que

quand Monfieur Defcartes dit qu'il en occupe davatage,

quand il eft agité, qu'il ne faifoit auparavant-,Cela ne veut

rien dire autre chofe, finon qu'à raifon de fon mouveméc

il répond à plus de parties de l'efpace dans vn temps égal,

qu'il ne faifoit avant qu'il fuit meu , n^ais non pas qu'il ea

remplilTe davantage à chaque moment j Car cela eft im-

pofTible à chaque partie de la matiere,confiderée comme
vn corps fîmple & particulier -, Et il le feroit mefme à vn

Corps compofé de plufieurs parties, fi ce n'eftoit que lors

que fes pores viennent à s'élargir par l'entrée de quelque

matière fubtiIe,on a de couftume de luy attribuer l'efpace

qu'il femble acquérir pour lors,quand il ne change point

(a première forme, parce qu'on ne voit pas le Corps qui y
cftadjoûté. Cela eftant, il eft manifefte que quand bien

Tefprit qui furvient de nouveau augmenteroit le mouve-

ment de celuy qui eftoit déjà dans le mufcle , il ne luy fe-

roit pas pour cela remplir vn efpace plus gradjCar fi vous

confiderez chaque parcelle en particulier , c'eft vn corps

qui a fi peu de pores, Se fi petits ,
qu'il peut prefque pafler,

pourvn corps fimple ; & fi vous en confiderez plufieurs

enfemble, la rapidité de leur agitation & leur figure les

empefchant de s'accrocher,les empefche aufli d'avoir des;
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pores ; & quand ils en auroienc, il n'y a point dans tout le

corps de matière plus fubtilequ'cuxpoursy infinuer, &
les remplir & faire gonfler.

Si cela cft,medira-t'on, & s'il eft vray que l'Efprit nou-

vellement venu du cerveau ne foit pas celuy qui fafle en-

fler le mufcle , d'où en peut-il venir d'autres pour le faire

enfler ? Je répons que ce n eft ny des venes ny des artères,

parce qu elles ne le contiennent pas ,fi ce n eft peut-eftre

en pui(rance,& que nous voyons qu'elles peuvent eftre

coupées& liées fans que le mufcle perde fon mouvement;
mais qu'il en vient du mufcle Antagonifte , c'eft à dire de

celuy qui s'allonge quand l'autre fe racourcit, parce qu'il

n'y a que le cerveau, les nerfs &lesmufcles qui contien-

nent proprement l'Efprit Animal,& partant on ne lepeuc

faire venir que de ces parties-là. Et entre les mufcles, l'on

ne peut légitimement attribuer cet effet qu'à celuy quifè

vuide & s'allonge dans le mefme temps precilément que
fon oppofé s'accourcit& fe remplit-.Car outre que les rai-

fons que nous venons d'apporter font voir que les Efprits

qui forcent du mufcle ne s'évaporent pas en vn inftant au

travers de fes tuniques, & que Wallasus qui a recherché

ces chofès trcs-exadlement , n'a rien remarqué qui ap-

prochaft de cette evaporation,le mouvement delanimal

ceflTeroit bien-toft , fi tous les Efprits qui font dans vn
mufcle, s'envoloient dans l'air , ou rentroient dans les ve-

nes & dans les artères , en auflî peu de temps qu'il met à

s'allonger.

L'on me dira que l'on ne voit point de chemins nyde
conduits par où cette communication fe puifle faire; Je

répons qu'on n'en voit pas davantage encre le ;nufcle ôc

le cerveau, &toutesfois on ne doute pas qu'il n'y en ait.

Mais où les placer,me dira-t'on ? Car ce ne peut eftre en^

Ddiij
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trelestcftes des deux mufclcs,elles font fouvcnt très- éloi-

gnées
i
Ce ne fera pas auffi entre leurs ventres , car fi cela

eftoit ils devroient eftre toujours liez& attachez fenfi-

blement l'vn à l'autre par ces canaux de communication,

quelques petits qu'ils puffent eftre , ce qui n apparoift*

point. J avoiietout cela j Mais ces canaux de communi-
cation ne pourroient-ils pas eftre placez entre les deux

tendons ou entre les quelles desmulcles ? Bien moins,me

dira-t'on ; car pour l'ordinaire il y a la tefte d'vn os entre

deux-, Et toutesfois je me perfuade que ceftlà qu'il les

faut placer , & que la dureté de l'os n'en empefche point.

Voicy mes raifons. Je fçay bien que je m'écarte encore

icy du fentiment de noftre Autheur, qui place ces canaux

de communication dans les nerfs, aux entrées de chaque

mufcle; mais je feraybien aife d'apprendre le jugement

qu'on en fera, pour fçavoir celuy que j'en devray faire

moy-mefme.
^ Il n'y a point d'apparence que les canaux par lefquels

deuxmufcles s'entrecommuniquent leurs Efprits , foienc

ny à la tefte ny au ventre,tant pour les raifons que je viens

d alléguer, que parce que nous voyons que prefque tou-

tes les fibres qui font éparfes dans le corps d'vn mufcle fè

raffemblent dans le tendon, & non point ailleurs', C'eft

pourquoy il eft certain qu'au fortir du nerf, l'Efprit Ani-

mal n'a point trouvé de chemin plus commode pour con-

tinuer fon mouvement en ligne droite, que de fuivre la

redlitude des fibres ; & partant on ne peut pas foupçon-

ner raifonnablement qu'il foit allé ailleurs que dans le

tendon , ny qu'il ait fait effort pour fortir par vn autre en-

droit. Je croy bien que cet effort auroit efté inutile , fi la

première fois que l'Efprit Animal a efté verfé dans le muf-

clcj^il avoir trouvé l'os auffi ferme qu'il eft dans vnhommç
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parfait

;
mais cela s'eft fait dans vn temps, où la fubftancc

de l'os, particulièrement celle qui eft vers la tefte , & vers

les eminencesoù les mufclcs envoyent principalement

leurs tendons , ont cftc plus molles que de la boiiillie.

Si nous examinons par ordre la génération dVn poulet,

nous verrons que toutes les parties ne fe forment pas en
mefine temps,mais que le Cœur eft formé le premier,puis

les artères & les venes , en fuitte le cerveau , la moelle de

l'efpine , les organes des fens , les nerfs , les mufcles ôc les

vifceres ; en telle forte que les os ne s'achèvent que les

derniers
,
parce qu'ils font difficiles à defTccher ; C'eft

pourquoyils n'ont pûempefcher en ce temps-là que les

EfpritsAnimaux ne paflafTent tout au travers de leur fub-

ftance qui cftoit molle pour lors , ôc prefque aqueufe , ôc

ils n'ont pu du depuis leur fermer le paflage
,
parce qu'il a

pafle fans ceffe des Efprits par ces canaux. O n ne peut pas

douter que les os n'ayenr quantité de pores infenfibles,

au travers defquelsil faut que la matière de leur moelle

ait pafle ; Il y en a mefme'qui tiennent que cette moelle

croirt&décroift félon le cours de la Lune ^ Et ficela eft,

comme j'en doute fort, il faut que la matière qui la fait

croiftre pafle &: repafle au travers de leur fubftancei Mais
quoy qu'il en foit, toujours eft-il vray qu'il y a de la moel-
le dans les os , & qu'il y en a beaucoup dans ceux de la

cuiflTe, quoy que de tous les os du corps fe foient les plus

durs ôc les plus folides. Peut-on dire que les Efprits Ani-

maux foient plus grofllers que la matière de la moelle , ôc

les humiditez de l'air qui la font croiftre ? Ou que les ex-

tremitcz des os où s'attachent les tendons foient plus du-

res que le milieu de Tos de la cuifle ? Mais outre ces pores

imperceptibles, laveiieen découvre quantitez de mani-

feftes
,
qui ont deu eftre percez par les naufcles , les venes.



ii4 REMARQUES
lesarteres, les nerfs, & parla moelle de Teifpine qui efl

contenue dans le milieu de l'os j Autrement on ne fçau-

roit rendre raifon pourquoy les os ne font pas tout à fait

folides -, Car fi vous dites que les os ont elle engendrez les

premiers, il faut donc que les Efprits contenus dans la

moelle de refpinej& mefme les nerfs,& le fàng des venes,

&c des artères, ayent efté pouffez avec affez de force, pour

chaffer la fubftance de Tos, des trous qu'occupent main-

tenant les vaiffeaux. Ou fi vous dites comme moy qu'ils

ont efté engendrez les derniers, vous devez reconnoiftrc

deuxchofes *, Lapremiere, que la matière que contient

ces canaux , a coulé avec affez de force
,
pour chaffer les

particules de la femcnce des lieux qu'ils occupent à prc-;

fentj Et la féconde, qu'il en a toujours affez paffé par ces

endroits, pour empefcher que la fubftance de l'os ne k
foit affaiffée,& ne leur ait bouché le chemin.Et quand on
foûtiendroic que toutes les parties ont efté formées en
mefme temps par la Faculté formatrice -, comme en effet

cela eft vray , fi par là on ne veut rien dire autre chofe , fi-

non qu'il n'y a point de partie entièrement achevée,avantr

que les autres (oient du moins commencées, cela ne con-

clud rien ; Car il eft impoffible de concevoir que la chofe

ne fc foit faite de IVne des deux façons que je viens d'al-

léguer. Mais de quelque façon que cela fe foit fait , fi les

vaiffeaux contenus dans les Méninges ont bien eu la for-

ce d'imprimer leur figure dans les os de la tefte ; Si les ar-

tères Carodites ont bien eu celle de les percer *> Si les Et
prits quifortent de la glande en ont eu affez pour chaffer-

la matière de l'os , de la place qu'occupe le cerveau & la.

moelle de refpine,& s'ils y ont formé mille petits trousjSi

les Efprits que contiennent les nerfs ont eu affez de vertu

pour feparer & divifer les vertebresjPourquoy eft- ce que
les

I
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les Efprits qui ont efl:é portez aux mufcles avec vne vitefle

incroyable n'auront pas eu afTez de force pour faire que 1-

qucs canaux imperceptibles, & écarter tant foitpeu les

parties delalemence, dans vn temps où il n'y en avoic

point qui ne full très molle ; Or fi cela a pu eftre ainfi , les

railons que j'ay apportées font voir qu'il a dû eftie.

Après qucyil faut maintenant Içavoir qu';l n'cft pas

Iculemécneceflaire qu'il y ait pour le moins deux canaux

de communication entre deux mufcles Antao-onill^^s^

comme entre le fléchilTeur ôc l'extenfeur -, mais qu'il faut

encore qu'à la (ortie de ces canaux il y ait des valvules, qui

foient tellement difpofées, qu'en s'ouvrant & fe fermant

tantoft i'vneik' tantoll lautre , fclon que les Efprits fou-

flét plus ou moins d'vn cofté ou d autre,elles laiftent cou-

ler les Elprits dans iVn de ces mufcles , & les empefchenc

de fortir de l'autre. Je dis qu'il y a pour lemoinsdeux ca-

naux de communication ; Car s'il n'y en avoit qu'vn , les

Efprits ne pourroient pas couler (ans cefTe du mufcle flé-

chifTeur dans l'extenfeur, ny de ccttuy-cydans l'autre. Il

eft mefme vray- femblable qu'il y en a plufieurs , dont les

vns apportent les Efprits, ôc les autres les remportent,au-

trementces canaux (croient fenfibles dans les gros muf-

cles des grands Animaux. Il faut de plus qu'il y ait des val-

vules à la fortie de chaque canal > Car fans cela, quand

nous voudrions mouvoir quelque membre, ce neferoic

pas le mufcle dans lequel les Efprits (eroient envoyez qui

s'enfleroit, mais plu toit fon oppofé,vers lequel ces Efprits

nouvellement venus du cerveau poufferoient ceux qui

eftoient déjà dans le mufcle, &empefcheroient ceux du

mufcle oppolé devenir dans le muicle que l'on voudroin

mouvoir. De plus cette enflure ne dureroit qu'vn momét?
car quand ils feroient parvenus jufqu à la telle du mufcle

Ee
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oppofc, ils retourneroient lur leurs pas,ô<: ne feroient rieS

autre chofe que de faire enfler ,& defenflerces mufcles

alternativement, fans ordre Ôc fans mefiire, contre ce que

nous monllre l'expérience jC'eftpourquoy il faut qu'il y
ait des valvules , fituées de telle façon,que lors que les hf-

prits defcendentjOu tendent feulement à couler plus vifte

dans le mufcle fléchifleur par exemple que dans l'exten-

fèur , ils ouvrent tous les paffages par lefquels ils peuvent

paffer du dernier dans le premier,& ferment tous ceux par

lefquels ils peuvent fortir du premier pour aller dans lau-

tre-, & que lors qu'ils font plus forts dans Textenfeur, ils

faflentvn effet tout contraire. Il faut de plus que dans le

temps du repos des deux mufcles , ces valvules ne fe fer-

ment pas entièrement j Car lî cela n'eftoic , il femble qu a

la longuè,ou bien les Efprits les auroient tout à fait abba-

tuës,ou bien à force de leur faire lever la pointe ils les au-

roient jointes & attachées aux parois de ces canaux*, Pour

cet effet il me femble qu'il faut qu elles foiét fituées com-
me je les ay reprefentées dans mes fîgures,page 17. & 11.

Concluons donc, en répétant fommairement tout ce

que nous venons de dire i Premièrement, que puifque lej

mufcles fe meuvent , en s'accourciffant Se s'allongeanc

fucceflîvement;,& que les intervalles qui font entre leurs

fibres font tantoft plus étroits & tantoft plus larges , ils Ce

rempliffent&fevuident tour à tour, dVne matière qui ne ;

doit pas eftre moins fubtile que font les Efprits Animaux;

dautantqueWalla^usn'a rienapperceu,& n'a remarqué

le veftige d'aucune matiere,lors qu'il aouvert les mufcles,

dans le temps qu'ils en dévoient eflre le plus pleins. Il faut

conclure en fécond lieu, que cette matière vient bien ori-

ginairement du cerveau d'où elle s'écoule inceffammenc

par les nerfs , comme tout le monde avoiie -, mais que fa
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plus grande partie vient immédiatement du mufcle op-

pofé j tant parce que nous voyons que les tuyaux des nerfs

îont trop petits , ôc l'action du mufcle trop prompte pour

croire qu'ils enpuiflent verfer fuffiiammentcn fi peu de

temps ,
pour remplir l'efpace qui croill

,
quand le mufcle

(è racourcit. Que parce que,quand ces tuyaux pourroienc

verfer des Efprits enaifez grande quantité, & affcz prom-
ptement pour enfler & racourcirvn mufcle , ils ne pour^

roiêt pas retourner par ces mefmes tuyaux aujli prompte-
ment qu'il feroit neceflaire pourlallonger incontinent

après ; Car il ell bien plus ailé de verfer quelque liqueur

d'vn petit vaiffeau dans vn grand, fçavoirdVn nerf dans

vn mufcle
,
que non pas d'vn grand dans vn petit , fçavoir

d'vn mufcle dans vn nerf, principalement quand les lè-

vres ou les tuniques du petit vaiffeau font molles, & join-

tes aux coftez du grand, comme font les tuniques du nerf

aux fibres du mufcleiCe qui monfl:re qu'il efl: fort aifé aux

Efprits qui defcendent du cerveau de couler du nerfdans

le mufcle, mais qu'il leur efl: prefqu'impoflTible de retour-

ner du mufcle dans le nerf; parce que pour lors ils preC
feroienc tellement les lèvres ou les tuniques du nerfs,

qu'ils fe fermeroient eux-mefmes le paflTage.

Puis, dautant que nous voyons que nous pouvons long-

temps remuer nos membres, ôc qu'vn mufcle ne perd pas

la faculté de mouvoir
,
quand fes fibres font couppées fé-

lon leurlongueur,nousne devons pas croire que les Ef-

prits s'évaporent en l'air -, C'efl: pourquoy il faut conclure

en troifiéme lieu, qu'il y a des canaux de communication
entre lesmufcles oppofez ; Car il n'efl:pas croyable que
les Efprits fefoient fait des conduits pour entrer dans vn

mufcle , & qu'ils n'en ayent point fait pour en fortir. Or
ces canaux ne peuvent pas ce femble eftre placez ailleurs

Ee i)
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que dans les tendons, & dans l'elpacc qui eft entre- deux; i

parce que les Efprits ont fuivy indubitablement la redi- J

lude des fibres du mufcle, & que dans le temps qu'ils y j

ont elle verlez la première fois,toutes les parties du corps |

eftoient fi fluides
,
qu elles n'ont pu leur empefcher de j

continuer leur mouvement en ligne droite.
^

i

Concluons en quatrième lieu, qu'il y a des valvules à la

fortie de ces canaux ,
puifque nous voyons que dans tous

les endroits du Corps où quelque liqueur coule d'ordinai-

re, & reflué aufli quelquefois , il s'efl: engendré des valvu-

les j comme dans les artères qui fortent du cceur, dans les

venes qui y entrent, dans leurs principales divifions, dans

le conduit de la bile , à l'entrée du boyau colon , de à l'en-

trée des vreteres dans laveflîe.

Concluons enfin que les Efprits qui defcendent du cer-

veau, & qui entrent dans les mufcles , s'y font fait vne in-

finité de petits conduits, par lefquels ils coulent le long

de ces fibres dans le tendon ; Parce que nous voyons que

fans cela, quand vn mufcle eft ouvert félon la redlitude

de fes fibres , il faudroit de deux chofes l'vne , ou que le

mufcle perdiil fon mouvement par l'evaporation des Ef-

prits ; ou que (e fuffent les branches ou fibres du nerfqui

encrendraffent les fibres du mufcle par leur divifion, con-

tre l'obiervation detousles AnatomiftesjMaispofé ces

conduits que je dis, la chofe eft facile ; Car comme les tu-^

niques de ces conduits qui font dans les mufcles font ex*l

tremement délicates , ainfi que nous pouvons voir par les

veftiges qui en reftent , leurs pores font fi petits
,
qu'il n'y

a que le premier & le fécond Elément qui les puiffe tra-

verfer j Et cela eftant , les Efprits qui font contenus dans

chacun de ces conduits s'y confervent, & nelaiffent pas

d'agir à leur ordinaire, quoyqu'ily en ait quelques-vns
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qui s*échapent par Tincifion qui eft faite dans le mufcle.

Nous ne devons donc non plus douter de toutes ces cho-

fes, bien que les fens ne les découvrent point
,
que nous

ne doutons point qu'il y ait des Efprits Animaux , & cent

autres choies qui lont imperceptibles au fens : Car il elt

certain que la conformation du mufcle eft tel!e,qu'il peut

produire l'effet que nous voyons i & fiellen'eftoit telle

\
que nous la venons de décrire,je ne voy pas que nous puf-

I

frons remuer aucun de nos membres , en la manière que
' nous les remuons.

Mais comment dira- t'on, eft. il poffible que ces canaux

de communication fe foient engendrez ? De quel maniè-

re fe font formées ces petites portes à double queiie
,
qui

ouvrent & ferment le partage aux Efprits l Voicy à peu
prés comme je conçois que la chofe s'eft pu faire. La pre-

mière fois que les Efprits font defcendus dans vn Mufcle,

par exemple dans le mufcle extenfeur , foit par vn feul

tuyau ou par plufieurs
,
par le ventre ou par la tefte , car

cela importe peu f& je croy que toutes ces diverfes ma-
nières ont lieu en divers mufcles ) vous devez penfer que
la première chofe qu'ils ont fait a efté de fe répandre dans

tous les interftices des filaments du mufcle ; La féconde a

efté de feparer quelque peu du corps des filaments, les

humeurs que nous avons dit eftre forties des pores des ar-

teresavec les parties groflieres qui ont engendré le corps

de ce filament ; Ce qui s'eft dû faire
,
parce que les Efprits

Animaux ont bien plus de force que ces humeurs pour

continuer leurs mouvemens,& qu'ils coulent bien mieux

le long de ces fibres qui font prefque immobiles a leur

égard,quilsneferoient au travers de ces humeurs donc

les parties font agitées. La troifiéme chofe qu'ils font,eft,

; qu'à force de feparer ces humeurs des fibres du mufcle, ôc

Ee iij
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de les agiter, ils les font enfler quelque peu davantage , ôc

contraignant à la longue leurs particules de fc preffer , ôc

de fc joindre quelque peu les vnes contre les autres , il les

font fervir d'envelopeaux fibres du mufcle , & en font

comme de petits facs ôc conduits j ainfi que nous voyons

que les enfans , en fouflant avec vne petite paille dans de

l'eau où l'on aura diflbus vn peu de favon , en font élever

diverfès bouteilles. Or comme les Efprits,qui defcendenc

du cerveau , de ceux qui viennent du mufcle oppofé , fou*

fient & verfent les EÎprits tantoft plus fort, tantoftplus

foiblemcnt dans ces petits conduits, &: ainfi les élargit

fent tantoft plus & tantoft moins, cela fait que leurs peti-

tes tuniques font lafches , & capables de fe reflerrer faci-

lement & de s'élargir j Et comme elles ont efté engen-

drées des parties des humeurs que l'agitation desEfprits

a preffées les vnes contre les autres, leurs pores font de-

venus fi étroits
,
qu'ils ne donnent paffage qu'au premier

& au fécond Element.La quatrième adion de ces Efprits,

eft de faire que généralement parlant les particules des

filets & des humeurs coulent vn peu plus vifte qu'elles ne

feroientfans cela,&: que fe preffant vers la queue du muf-

cle, elles deviennent vnpeu plus blanches, quoy que le

corps du mufcle foit rouge. C'eft aufli pour la mefme rai-

fon que la tçfte du mufcle eft ordinairement plus blanche

que le ventre,&qu elle femble quelquefois eftre attachée

par vn ligament ; Car lors qu*vn mufcle vient à fe racour-

cir, les Efprits qui fortent du mufcle oppofé tendent à al-

ler vers la tefte , & font que les parties qui y font fe pref-

fent davantage, parce que la rencontre de quelque os,ou

de quelqu'autre corps les empefche de reculer. Par le

moyen de cette quatrième adion les Efprits entraifnent

avec eux les parties de ces filanxens du moins jufques à
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loSjdans les pores duquel ils les font entrer quelque peu,

quand ils font afTez grands; Mais ils pouffent bien plus

loin les particules des humeurs qui font plus fubciles ; ôc

les faifant paffer tout au travers, jufques à l'entrée de l'au-

tre mufcle , ils en forment ces canaux de communication
dont nous parlons, à la fortie defquels j'eftime que les val-

vules s'encrendrent en cette manière.

Concevez que le canal e,f,efl; vn de ces canaux de com-
munication, par lequel lesEfprits peuvent paffer du muf-

cle E , dans le mufcle D. Penfez de plus que bien que le

milieu de ce canal qui eft caché dans la fubftance de l'os, figl"d^u

entre l'infèrtion des deux tendons oppofez,puiffe devenir l'^s^ i?*

par fucceflîon de temps , en fe deffechant , de nature d os

ou de cartilage, dans le commencement neantmoins , fes

tuniques,& celles de tous les autres femblablcs , ont efté

très molles ôc faciles à étendre, ôc les particules qui les

compofent très fluides j De forte qu'en ce temps-là,quel-

ques-vnes d'entr'elles , ôc de celles des humeurs qui font

entre les fibres du mufcle^ont pu facilement eftre condui-

tes ôc emportées par la force des Efprits jufques vers H, ôc

auroient pii mefme eftre emportées plus loin,n*eftoit que
venant à rencontrer les Efprits qui defcendentdeB,vers

H ; elles ont efté contraintes de s'arrefter ; Car les Efprits

du mufcle E ont bien eu affez de force pour obliger ceux

qui venoient de B à fe détourner vers d , dautant que cela

leur a efté plus aifé
,
que non pas aux Efprits du mufcle D

de faire retourner les autres fur leurs pas ; mais ils n'en ont

pas eu affez pour pouffer plus avant leur canal, dautanc

que de cette façon ils fe fèroienttrop oppoftz au ccurç

des Efprits du mufcle D. Mais neantmoins comme ils

n'ont pas laiffé dans ces commencemens de charier &
d'entraifaer toujours avec foy quelques-vnes des parti-
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cules des humeurs jufquesvers H, où fe fait le concours

des Efprits , elles fe (ont là peu à peu entaflees les vnes fur

les autres, comme font les glaces dans les rivières, & c'eft

ainfi que s'elt formé le premier collé de cette valvule, à

fçavoir f i ', Mais enfin ce codé f i, en s'élevant ainfi peu à

peu, auroità la fin entièrement bouché le paflage aux

Efprits du mufcle E, qui n auroient pu après cela aller

vers D, n'eiloit que ceux qui defcendent de B versH , ne

s oppofint pas tant à la fortie des Efprits parle haut du

canal e f que par le bas , il eft arrivé que ces Efprits qui

tendent à aller du mufcle Evers le mufcle D par le canal

e f, ont eu la force de renverfer quelque peu le haut de la

valvule, & de faire courber i vers H, où continuant d'y

entraifner quelques particules des humeurs,ils ont formé

la queiie de la valvule, ou fonreply i H, qu'ils ont allon-

gé tout autant que le cours des Efprits de l'autre mufcle, |

qui defcendent du cerveau, l'ont pu permettre. Mais à la

fin ce canal & toute cette valvule fe defleche , auffi bien

quelafubftance de l'os, & cette valvule devietit comme

ofleufe , & capable de faire reffort lors qu'on l'ofte de fa

fituation naturelle, qui eftd'eftrevn peuélevée^Nonpas

toutesfois dételle forte qu'elle bouche le haut du canal

e f; parce que les Efprits qui defcendent de B vers H,frap-

pant fans cefle contre la queiie de la valvule , la font tou-

jours baiffer ôc incliner quelque peu ; En telle forte que

lors qu'ils viennent à avoir plus de force à defcendre vers

H, que les Efprits qui viennent d'e n'en ont à aller vers f,

ils font bailfer & incliner non feulement la queiie de la

valvule,mais encore tou t fon corps ; donnant ainfi moyen

aux Efprits du mufcle E de paffer plus librement par le

canal e f dans le mufcle D , lequel s'accourcit auffi toft,

& s'enfle par la décharge de fon oppofé qui s'allonge.
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Mais CCS Efprics ne peuvent fortir du mufclc D jparce que
tout de melme que les Efprics du mufcle E , ont engendré

la valvule h f i, à la fortie du canal e f j ceux-cy en ont for-

mé vne toute iemblable jà fçavoir g , à la lortie du canal

dg , de laquelle ils font lever tout le Corps
,
parce qu'ils

fouflent plus fort de d vers g ,
que ceux du mufcle E

,
qui

defcendent de C, ne fouflent lur la queiie de la valvule g,
pour faire baiffer tout fon corps, & ouvrir lepaffage aux

Efprits du mufcle D. Que (laprés cela les Efprics conte-

nus dans le mufcle D, faiioient effort pour entrer dans le

mufcle E, en prenant leur chemin par d fe , la queiie & le

corps de la valvule les en empefchcroient ^ Ils ne peuvent

non plus rentrer dans les nerfs pour les raifons que nous

avons dit cy-defTus: C'eft pourquoy ils demeurent renfer-

mez dans le mufcle D, jufques à ce qu'il delcende de nou-
veaux Efprits dans le mufcle E , dont la force fafTe baiffer

la valvule g,& ouvre la fortie aux Efprits du mufcle D. Or
bien que nous ne parlions que de deux canaux de com-
munication , l'vn pour entrer , ôc l'autre pour fortir , il ne
faut pourtant pas s'imaginer qu'il n'y en ait ainfi que deux
entre deux mufcles,parce que apparemment ils devroienc

eftre fenfibles ; Mais il efl bien plutoft à croire qu'il y en a

plufîeurs femblables aux deux canaux ef, dg, à la fortie

defquels il y a aufTi des valvules femblables à h fi i Et fi je

ne parle que de deux canaux, comme fait Monfieur Def-

cartes, c'efl afin de ne pas troubler d'abord l'imagination

duLeéleur, quiauroitde la peine à s'en reprefenter da-

vantage. Mais il ne faut pas douter que noflre Autheur
n'en ait reconnu plufieurs, encore bien qu'il ne parle que
de deuxj puifquc voicy ce qu'il avance dans l'article ii.

des Paffions [ Dautant qu'il y a de petites ouvertures en

chacun de ces mufclcs
,
par où ces Efprits peuvent couler

Ff
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de l'vn dans l'autre , ôc qui font tellement difpofées, qu

lors que les Efprits qui viennét du cerveau vers IVn d'eux,

ont tant fbit peu plus de force que ceux qui vont vers Tau-;

tre, ils ouvrent toutes les entrées (i/ ne croit donc pas qu'il

ny en ait qunjne
)
par où les Elprits de l'autre mufcle peu-

vent pafler dans celuy-cy , de ferment en mefine temps
|

toutes cellespar où les Efprits de celuy-cy peuvent pafler

dans Tautre. ] Venons maintenant à l'explication de ce

qui peutrefterd*obfcurdans le texte.

Ils abbaijfent O* ouvrent cette peau , art. ii. Comme cette

peaueft toujours quelque peu oppofee au cours des Es-

prits
,
qui defcendent du cerveau , cela fait que frappant

contre laqueiiede la valvule, ils font toujours quelque

Voyfz la peu baifler tout fon corps, donnât par ce moyen toujours

^^l^l^!'' entrée à quelques Efprits du mufcle E dans le mufcle D,
en coulant le long du reply i h

,
par defliis la valvule

,
qui

demeure ainfi naturellement entr*ouverte. Mais lors que-

les Efprits qui defcendent du cerveau ont beaucoup de

force, ils la font baifTer bien davantage , & donnent ainfi

vne bien plus libre entrée aux Efprits du mufcle E
,
poui

paffer dans le mufcle D. Et ce qui fait que tout le corps de

la valvule s*abbaifre,& qu'vn reply ne s'affaiffe pas fur l'au-

tre,c'eft parce que le corps & la queiie de la valvule eflanc

roides & cartilagineux,les Efprits qui defcendent ne peu- !

vent pas lesapplatir l'vn contre l'autre , & que toute la

valvule ayant fouvent efté hauffée & baifTée, elle a acquis

de la difpofition à eflre meiie plus facilement en ce fens-

là qu'autrement. Les Efprits qui coulent le long du reply

i H, ne peuvent pas non plus tirer ce reply ou cette queiie

après euXjComme quelquVn fe pourroit imaginer,& faire

ainfi quelque peu hauffer le corps de la valvule,au lieu de

l'abbaifTerjparce que corne nous avons dit^elle efl vn peu
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!
roide,& que les Efprits coulant deflus, comme ils feroicc

fur de la glace,n'ont pas de priie pour la tirer : Car fi dans

le commencement cette peau i h a eu quelque partie qui

s'élevaft au defTusdefà fuperficie , les Efprits ont dû les

rabbattre depuis le temps qu'ils coulent & frapent deffus.

Et auffi-tollque cette valvule eftabbaiflee les Efprits du
mufcleE ne peuvent pas manquer de fortir &c d'entrer

dans le mufcle D
,
parce qu'ils tendent toujours d'eux-

mefmcs à continuer leur mouvement en ligne droite.

Afais lurs aue ceux qui tendent à monter d'e "vers ifont les

flus forts , oufeulement lors qu'ilsfont aujjï forts , art. 11. p. 17.

L'on peut icy demander pourquoy lors que les Efprits qui ^°y" '*

montent d'e vers i ne font qu'auffi forts que ceux qui def. pfg^iy!

cendent du cerveau , ils ont neantmoins affez de force

pour relever la valvule abbaiflee,& fe fermer eux-mefmes

le paffage? Je répons que cela vient premièrement de ce

que les Efprits qui montét d'e vers i frapent le coflé i di-

rec5tement,& dâs toute fon eftendue -, parce qu'il s'oppofe

entièrement à leur cours ^ au lieu que les Efprits qui def-

cendent du cerveau par le tuyau bf, ne font que pouffer

& preffer de biais la queiie de la valvule j Encore ne font-

ce pas tous ceux qui defcendent du cerveau, mais feule-

ment ceux qui ne peuvent pafler fans la faire vn peu recu-

ler h &ainfî il faut bien plus de force pour la faire baiifer

que pour la relever. Et en fécond lieu, laconfiftance de

cette valvule cfl-antvn peu roide, ôcfafituation naturelle

cflantd'eflre vn peu élevée, quand il arrive qu'elle efl: a b-

baiffée^elle fait d'elle- mefme quelque efFort,comme tous

les autres refforts
,
pourfe relever. Si cela efl, dira quel-

qu'vn,il femble qu'on devroit fentir de la difficulté à faire

baiffer la valvule g, quand le mufcleE s*efl: allongé,& que

prefque tous les Efprits qu'il contenoit font paffez dans

Ffij
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le mufcleD, & qu'il faudroitquiTdefcendifl: pour cet ef-

fet beaucoup plus d'Efprits du cerveau , & bien plus forts

qu'ils ne font d'ordinaire
,
parce que le mufcle E en eft

dégarny , & que tous les Efprits du mufcle E & du muf-

cle D faifànt effort pour fortir de ce mufcle D par le ca-

nal d g , contribuent, avec la force naturelle de la val-

vule g, à la faire relever. Je répons à cela premièrement,

que quand le mufcle D fe racourcit, tous les Efprits du
mufcle E ne paffent pas dans l'autre

,
parce qu'il ne les

peut pas tous contenir. Secondement, je dis qu'il enrefte

toujours affez pour remplir tous les conduits du mufcle

E
,
parce qu'ils deviennent plus étroits à mefure que le

mulcleEeft plus allongée Ec qu'en ceteftat laqueiiede

la valvule eftant levée , elle s'oppofe davantage ( comme
l'on peut voir par l'infpedtion de la figure) aux mouve-'

mens des Efprits qui font contenus dans les canaux ou

conduits du mufcle E, lefquels coulent cependant plus

viite qu'auparavant , à caufe qu'ils font plus ferrez. C'eft

pourquoy comme elle leur donne plus de prife,& qu'ils la

rrapent plus diredlement; & que d'ailleurs, comme nous

avons déjà dit, la valvule tend d'elle-mefme à fe remettre

dans fon eflat naturel,qui efl de n'eflre pas fi élevée qu'el-

le ferme entièrement le paffage aux Efprits du mufcle D,

pour peu que les Efprits qui viennent du cerveau par le

canal c g, preffent davantage ceux qui font reftez dans le i

mufcle h, & qu'il en coule vn peu moins ou plus lenteméc

dans le mufcle D, les Efprits du mufcle E ne peuvét man*
quer de faire baiffer la valvule g , aufli facilement que s'il

n'eftoit pas allongé; pourveu qu'il, n'y ait pas trop long-

temps qu'il foit dans cette poflure ; car pour lors les tuni-

ques de fes conduits ne s'étreciroient pas feulement, mais

xnefme elles s'afFaifTçroient tout à fait , & on ne les pour-
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roit ouvrir fans quelque difficulté , comme Texperimen-

cent ceux qui ont efté long-temps dans la mefme pofture.

QueJt quelquefois les EJprits ûuifont contenus dans le mufcle,

art. II. p. 18. Car ce feroit inutilement de fans aucun effet

que les Efprits du mufcle E pafferoient dans le mufcle D,
fi y eftant vne fois paffez ils retournoient fur leurs pas , &c

pouvoient rentrer dans le mufcle E par d fe , ou dans le

cerveau par df b ^ Mais le premier ne peut arriver, car

pour lors les Efprits s'engageroient entre le corps ôc la

queiie de la valvule h f i , & plus ils la feroient lever, plus

auffi ils fe boucheroient le paffagej Us ne peuvent non
plus rentrer dans le cerveau par d fb,tant pour les raifons

que nous avons dites cy-devat, que parce que fi vous fup-

pofez que cette queiie foit tant foit peu longue,les Efprits

en la relevant boucheroient le chemin du canal b f.

Mais fi les E/prits, art. 11. p. 18. L'on peut demander icy

qu'eft-ce qui fait enfler tous les deux mufcles à la fois>

puifque dans cet eftat ils ne fe communiquent rien. Je ré-

ponds que ce font tant les Efprits nouvellement defcen-

dus du cerveau
,
que ceux qui eftoient déjà dans ces muf-

cles, lefquels n'en peuvent fortir , toutes les iffuesleur

eflant fermées.Et cela n'efl point contraire à ce que nous

vous avons ditcy-deffus
, que les Efprits qui defcendent

nouvellement du cerveau ne font pas en affez grande

quantité pour pouvoir remplir l'efpacequi fe fait par le

racourciffement du mufcle -, Car il s'en faut beaucoup,

que chaque mufcle s'enfle autant dans le Mouvement
Tonique,que quand il n'y en a quVn d'eux dans l'adlion.

Etpour les façons dont ces tujaux (^c. art. 11. Si j'ay dit

tantofl qu'il importoit peu de quelle façon le nerfentraft

dans le mufcle, cela ne fe doit entendre qu'à l'égard de la

génération des canaux de communication, pour laquelle

Ffiij
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il eft indiffèrent que le nerfentre par la tefle
,
par le ven-

tre , ou parla queilej mais non pas au regard des divers

mouvemens que le mufcle peut produire dans les diverfes

parties oùfes fibres font inférées, lefquels dépendent le

plusfouventdela manière de leur inlertion. Car il n'y a

point de doute que la différente façon dont les tuyaux des

nerfs font entrez dans lesmufcles, & la manière dont ils

ont verfé les Efprits Animaux entre leurs fibres , lors que

ces fibres ne faifant pour ainfi dire encore que de naidre,

& qu'eftant fort délicates & aifées à plier,elles pouvoient

prendre toute forte déforme, n'aycnt beaucoup contri-

bué à lafituation & difpofition des fibres dans chaque

mufcle , & à leur infertion dans les diverfes parties où el-

les fe terminent. Car comme les petits filets, qui font for-

tis des artères au commencement de la formation du fœ-

tus, & qui après s'eftre vnis & aifemblez plulieurs enfem-

ble ont compofé les fibres d'vn mufcle, eftoient pour lors

fort tendres ôc flexibles , ôc que les Efprits Animaux qui

fortoient des nerfs , font tombez entre ces filets ou ces fi-

bres avant leur entièrevnion& conftitution , ileft arrivé

quelquefois que les Efprits ont entraifné ces fibres vers le

cofté où ils tendoient
,
parce qu'ils avoient plus de force

qu'elles pour perfeverer dans la détermination de leur

mouvement; & il s'eftaufli rencontré par fois que les fi»

bres ont obligé les Efprits de les fuivre, parce qu'elles \

avoient plus de force -, & d'autresfois au ffi, quand leurs

forces ont eftéprefqu'égales,ils ont perdu de part & d'au-

tre quelque peu de leur première détermination , & en

ont pris vne qui participoit de l'vne & de Tautre.

D'autrefois ileft arrivé, lors que deux tuyaux des nerfs

( qui ne paflbient que pour vn, parce que , bien qu'ils euf-

fent chacun leur tunique particuUere, ils ont efté envelo-
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pez delamcfme membrane commune) font entrez entre

vn grand nombre de fibres cli(])ofecs de mefme façon, ôc

que ces tuyaux ont ver(e leurs Efprits d'vne différente

manière , il efl dis- je arrivé que chaque cours d'Efprits a

entraifné après luy les fibres qui le pouvoient fuivre,& les

a conduites vers la partie où il tendoit j entre lefquelles ôc

celles du mufcle oppofé il a formé fon canal de communi-
cation ; Et bien que tout cet aflemblage de fibres ne pafle

quepour vn mufcle
j
parce qu'elles font envelopées fous

lamefme tunique comune, c'en font toutesfois plufieurs»

La mefme chofe a pu auflî fe faire dVne autre façon , c'eft

à fçavoir,lors qu'au commencement plufieurs tuyaux ont

verfé leurs Efprits d'vne mefme façon entre plufieurs fi-

bres enfermées fous la mefme tunique, mais difpofées di^

verfement, ôc qui tendoient vers divers collez ; Car alors

! ces fibres ont pu partager ces Efprits , & les obliger à les

fuivre où elles alloienc i ôc faire mefme que chaque cours

d'Efprits formaft fon canal de communication, s'ils ont

eftéaffez forts ôcaffez en nombre pour cela. Etc'ell: ainfi

que Ton doit croire que fe font formez les mufcles exten-

feurs& fléchifleurs des quatre doigts de la main , lefquels

n'ont pas feulement le pouvoir de les fléchir ou étendre

tous enfemble,mais auffi chacun d'eux feparément j Et

bien que l'on puiffe dire de quelques-vns d'eux
,
que cela

fe fait parce qu'ils ont des mufcles fléchiffeurs &c exten-

leurs particuliers, cela ne fait rien contre ce que je dis,

parce qu'il n'eft pas vray de tous.

Il eft arrivé d'autresfois ,que bien que ce ne fuft qu'vn

fcul tuyau quiverfaftles Efprits entre plufieurs fibres en-

fermées fous la mefme membrane, & qui tendoient à di-

verfes parties, que neantmoins ils n'ont pas laiffé de Ce

partager en plufieurs cours, ôc de former differens canalix
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de communication ,

quand ils ont efté affez abondans

pourcela,& de faire ainfiplufieurs mufcles, quinepaf-

îèntpourtanc que pour vn, à caufe de cette tunique com-

mune : Mais il cft bien aifé à juger qu'il faut qu'il y en aie

plus d'vn , dautant que toutes les parties aufquelles ils

s'infèrent ne font pas contraintes de fe mouvoir en mef-

me temps. Que fi ce tuyau avoit répandu fes Efprits d'vne

manière qui les eufl: déterminez à ne fuivre qu vne partie

des fibres, ou du moins, fi ceux qui fe feroient écartez en-

tre ces diverfes fibres , n'avoient pas efté aflez forts pour

fe former vn canal particulier, pour lors le mufcle pour-

roit bien mouvoir plufieurs parties, mais il feroit impofli-

ble que ce ne fuft dans le mefme temps
,
parce qu'il n au-

roit qu'vn feul canal de communication , & ne recevroit

les Elprits que d'vn feul tuyau. Vous pouvez voir quelque

chofe approchant de cecy dans les mufcles du bas ventre,

qui aboutiffent à la ligne blanche, & qui envoyent quel-

ques-vnes de leurs fibres aux coftes,& aux os des iles.

Enfin quand il eft arrivé qu vn feul tuyau a répandu fes

Efprits dans vn mufcle, dont toutes les fibres environ-

noient circulairement vne partie , comme font celles des

mufcles fphinfter, de l'anus, & de la veffie,ou bien ces Ef-

prits font tous allez d'vn mefme cofté, & n'ont fait autre

chofe que tournoyer autour de la partie qu'environnent

ces fibres, & pour lors ils n'ont fait aucun canal de com-

munication, ny valvule
,
parce qu'ils n'ont rien rencontré

qui lésait arreftez, ou retardez
i
Ou bien ils fe font divi-

iezen tombant à droit ou à gauche, & pour lors chaque

cours a engendré fon canal ôc fa valvule , laquelle n'a pas

en ce rencontre vn fort grand vfage, ôc ne fçauroit faire

que chaque cours puiffe enfler fa partie , fans que l'autre

ie Aeuve auffi
,
parce qu*ils ne fortent tous deux que d'vn

mefme
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niefme tuyau ; Mais lors qu'ils viennent de deux,qui s in-

férant différemment leur donnent auili des inclmations à

fe mouvoir différentes,& que les fibres de ce mufcle dans
lequel ils font verfez, ne font pas toutes circulaires, mais
qu'il y en a auffi qui vont aux parties latérales, pour lors

chaque cours d'Efprirs forme fon canal & fa valvule, &
peut enfler la partie dans laquelle il eft,fans que l'autre

s*en refrente,&: s'accourcilTe ; & peut mefme rendre cette

partie Paralitique,& luy faire fouffrir convulfion,pendanc
que lautre eft faine.Et l'on doit juger quVn tel mufcle eft

^

double, bien qu'on ne le prenne que pour vn feul^ Et med
me auffi que toutes fes fibres ne font pas circulaires,parce

que fi elles Teftoient, il feroit impoflible qu'vne partie de
ce mufcle pull eftre attaquée de Paralifie , ou de convul-
fion, fans que l'autre y compatift. Car quand toutes les fi-

bres dVn mufcle font circulaires, c'eft à dire, quand elles

n'aboutiffent proprement à aucune partie, mais qu'elles

reviennét fur elles- mefmes comme la circonférence d'vn
cercle} ou les Efprits qui abordent à ce mufcle ne fonc
qu'vn cours , ou ils en font deux, ou mefme davantage^
S'ils n'en font qu'vn , foit qu'ils y foient verfez par vn ou
par plufieurs tuyaux, il eft manifefte qu'vne des parties de
ce mufcle ne peut eftre Paralitique ny en convulfion fans

l'autre, parce que n'y ayant point de canaux de commu-
nication ny de valvules, ilsvont par tout, ou ils ne vont
nulle part.Et s'il y a deux cours d'Efprits,mais qui ne vien-

nent que d'vn mefme tuyau,il eft encore clair qu'vne par-
tie ne peut eftre malade fans l'autre i Mais s'ils fbrtent de
plufieurs tuyaux

,
pour lors vne partie de ce mufcle peut

eftre enflée,&: l'autre lafche j Etainfià parler à la rigueur,

ileftvray de dire qu'vne partie peut eftre en convulfion,
fans que l'aiitrey foit. Mais celan'eft pas fenfibie à l'extc-

G "y
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rieur, parce que toutes les fibres eftant circulaires & con-

tinues , la partie enflée tirera la partie faine ; Ce qui fera

que le membre, que ce mufcle environne, fera prefqu au-

tant ferré, ôc de mefme façon,que fî tous les deux eftoient

enflez.

Tel eft le mufcle de la paupière que M. Dcfcartes ap-

pelle le mufcle V , & que Bartolin appelle orbiculaire,

dans la defcription qu'il en fait dâs fon Anatomie, p. 341.

[ Moventur furfum palpebras , id eft aperiuntur , & attol-

luntur, per redum mufculum, qui altero minor eft. Circa

nervum opticum exortus,ôc tendine in palpebrae extremâ

définit. Moventur deorfum , id eft clauduntur , teguntur,

pcr mufculum orbicularem quendam vel circularem,vn-

diquè tranfverfum digitum latum , à nafi radice ortum,

qui deindè fub inferiore palpebrâ per canthum exterio-

rem circularibus fibris recurrit, & fupra palpebram iupe-

riorera ad eundem canthi interioris locum definit.Spige-

lius aliiquedividunt in fuperiorem ôcinferiorem mufcu-

lum, quia nervus vtrique diverfus, ex diverfis locis prove-

1

niensj & viderunt in convulfione canina aliquando infer-

1

nam palpebram riguiffe fuperiore mobili. ] Ce que cet

Authcurditicy, quedanslaconvulfion canine la partie!

inférieure devient roide pendant que la fuperieure eft

mobile , eft vne marque infaillible non feulement que ce

mufcle eft double, comme j'ay dit , mais encore qu'il y a

quelques fibres qui s'infèrent dans la paupière baffe ,
lef-

quelles ne s'infèrent point dans la haute : Car s'il eftoit

vray qu'elles faffent toutes circulaires, il feroicimpoifi-

ble que l'vnefuft en convulfion, pendant que l'autre fe-

roit en repos.

Adaintenantpour entendre en particulier comment cette ma-

chine refpire, art. 14. Je ne me fuis pas fervy de la precedcn-
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te figure pour expliquer la manière dontfe fait la refpi-

ration, encore que je l'cuflepii faire, aulli bien que Mon-
fieur de Gutfchoven

5
parce'que j'ay veu qu'il elloit bon

de faire voir que ce n'ell pas feulement entre les mufcles

des yeux
,
qu'il y a apparence que fe fait cette communi-

cation dont parle rÀutheur: C'efI: pourquoyj'ay mieux

aimé prendre deux mufcles de la poitrine , c'eft à fçavoir,

le fcrratus poft-icHS infertor 3 ôcAq fèrratusmaior. dont les ten- r
^°^'? '*

dons citant maniteltement oppoiez , lont plus propros a page 14.

perfuader la mefme chofe des autres mufcles que Ton ne

voit pas.

Le pore OH petit canal N demeure naturellement toupours ou-

vert j art. 15. Parce que ces mufcles-là fervent aufli à la réf.

piration \ car fi l'air ne pouvoir entrer dans le poulmon,

la poitrine ne pourroit fe liaufTer. Au refteil ne faut pas

s'étonner,de ce que par l'ouverture dVn des pores du cer-

veau, les Efprits coulent en plus d'vn mufcle -, dau tant que

par les pores du cerveau il ne faut rien entendre autre

chofe que les intervalles qui font entre fes fibres^ lefqueL

les ne font point enfermées ny {eparées les vnes des autres

par vne membrane particulière pendant qu'elles (ont

dans le crâne? mais les tuyaux des nerfs en renferment

plufieurs fous vne mefme membrane. Pourquoy eft-ce

donc , dira quelqu vn
,
que les Efprits font portez plutoft

dans vn nerfque dans vn autre, je tafcheray de répondre

, àcertequeftionen fonlieu.

P A lexemple de auoyvous pou've:^aHlJi entendre c!^c. art. ij.

p. 14. C'eft à fçavoir que lors que les excremens que nous

rejettons par ces adions, preiTent certains mufcles, ou pi-

quent l'extrémité de quelque nerf,ils obligent les Efprits

qui font dans les ventricules du cerveau d'entrer dans

quelques pores plutoAque dans d*autres ^ foit en ouvrant
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ceux qui eftoient fermez , foiten fermant quelques-vns

de ceux qui eftoient ouverts, faifant ainfi que quelques;

mufcles s'allongent,& que d'autres s accourciflent.

Comme par exempleJt lefeu A^ art. 16. p.ij. Pour bien con-

cevoir comment les objets extérieurs ne fçauroient tou-

cher ou mouvoir vn peu notablement lextremite d'vndc
;

nosnerfs,fansouvriraufIi-toftvnpeup!us qu'à l'ordinaire
;

quelques-vns des pores qui font à la lupertîcie intérieure i

des ventricules du cerveau; Penfez que tout ainfi que lors

que la corde dVn luth eft tendue, on ne la fçauroit tou- i

cher fi peu, qu'on ne la faffe vn peu bander davantage , & I

qu'on ne la tire vn peu du cofté qu'on la touche ; De mef. i

me les petits filets de nos nerfs , dont vn bout répond aux

cavitez du cerveau , ôi l'autre eft attaché à quelque partie

du corps, font bandez par le cours continuel des Elprits,

qui les tirent tant qu'ils peuvent après eux, jufques à ce

qu'ils rencontrent quelque corps qui les arrefte,& auquel !

ils s'attachent. C'eftpourquoy tout ce qui peut tirer, ou

faire tant foit peu remuer quelque petit filet d'vn nerf,foic :

en le touchant immediatementjfoit en touchant la partie
1

à laquelle il eft attaché , cela le fait bander vn peu davan-
i

tage ; & tirant ou fecoiiant vn peu l'extrémité de ce filer,
|

il cire & fecoiie en mefmc temps & par mefme moyen {on

autre extrémité
,
qui aboutit à la fuperficie intérieure du

cerveau qui regarde {ç,^ concavicez , & ouvre ainfi quel-

ques-vns de fes pores par Jefquels les Efprits
,
qui font là

toujours en grande quantité , fortent , ou du moins ten- I

dent à fortir, pour aller non feulement dans le canal où ce

nerfaboutit,mais aufli dans tous ceux où ils peuvent eftre

portez,felon la manière de l'ouverture de ce pore,la force

de l'objet, & la difpofition prefente des Efprits , ainfi que

nous expliquerons plus amplement ailleurs.
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U 'Veux vous parler icy en particulier de tous les fens^ art. 16.

p. 16. Il n'elt pas mal à propos de repeter icy ce que nous

avons déjà dit plufieurs fois, c'ell à fçavoir, que le mot de

fensfe peut prendre en trois façons différentes; Carilfe

prend quelquefois pour l'impreflion que fait l'objet ex-

térieur (ùrnos nerh, dautresfois pour la perception de

cette impreflion , & en dernier lieu pour le jugement qui

fuit cette perception. Ces trois chofes fe fuivent de fi prés

dans l'homme, qu'on n a pas coutume de les diftinguer*,

Il eft pourtant necefTaire de le faire, fi Ton veut biencon-

noiftre la nature de nos fens.Car quand on les prend dans

les deux dernières fignifications, aucun Corps n'en eft

capable, dautant que c'eftvnefubftance étendue qui n'a

aucune penféc -, & dans la première ils ne fe peuvent ren-

contrer dans l'efprit de l'homme
,
qui eft vne chofe qui

penfe,& qui n'eft point étendue ; C'eftpourquoy,comme

ces chofes n'ont entre-elles aucun raport, qu'en confè-

quence du décret de celuy qui a joint vne fubftance qui

pen(e avec celle qui eft étendue (ainfi que je l'ay expliqué

& prouvé dans le Traité de l'Efprit ) & que noftre Maiftre

ne décrit icy que le Corps de l'Homme, & qu'il ne regar-

de pas encore l'Ame qui y fera jointe, quand il parle icy

du fens, il prend ce mot dans fa première fignification,

c'eft à dire,pour la feule impreflîon, que les Corps qui en-

vironnent le noftre peuvent faire fur luy -, Et il confidere

feulement comment cela fuffit pour ouvrir certains po-

res des ventricules du cerveau plus que les autres ,& faire

que les Efprits fortent de la glande autrement qu'ils ne

faifoient auparavant. Remarquez aufli que le mot d'Idée,

qui fe peut prendre en deux façons, félon Monfieur Def-

cartes, à fçavoir, ou pour la forme intérieure de nos con-

ceptions, ou pour la manière particulière dont les Efprits
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forcent de la glande, à laquelle forme ces conceptions
foncimmediatemenc accachées, ne fe doit entendre icy

que dans ce dernier fens.

Pour le fens de l'attouchement ^ art, 27. Bien qu'il y ait vn
de nos fens que nous appelles particulièrement le Toucher^

il ne faut pourtant pas s'imaginer que les autres fens fe

faifent fins l'attouchementjpuis qu'il eft impofTible qu vn
Corps en puifTe mouvoir vn autre, ou faire impreffion fur

luy fànslc touchcr;Maisonadonnéàceluy r.y le nom de
j

fens du Toucher plutofl: qu'aux autres, parce que cet ar- '

touchement y eft plus manifcfte.Ariftoteeil d'accord de ,1

cette vérité;, quand il dit^ Yia) ra à'.-=Aa aY^imeAct «V» ai^aJu-mi^ '

auffi bien que MonfieurGaflèndi au fixiéme Livre; de fa

Philofophie, où il parle du fens en général j Voicy ^q% pa-

roles [Tametfîomnes fenfusconvenire in eovideantur,

vt contadu quodam intercedente adliones eliciantj]

Mais il femble s'oppofer à Monfieur Defcartes,quanc à la

manière dont il croit que Timpreffion de l'objet eft por-

tée jufques au cerveau ; voicy ce qu'il en dit dans le mef-
me chapitre, quelques pages plus bas [ dico jam quia ner-

vus nervulufve non poteft contingi quin aliquatenus pre-

matur, neque poreft vllatenus premij quin, ob diftenfio-

nem , fpiritus contentus vrgeatur , neque fpiritus illic fie

vrgeri, quin pellat feu potius repellat vicinum inftantem,

ac pari ratione advenientem ex cerebro,neque ifte porro

iepelIi,quin,totâ ferieob repletionem continuitatem-

que repulsâ, fpiritus exiftens ad originem nervi nervuli-

veincerebrumquafirefiliatjideo facultatem fentiendi,

refidentem in cerebro, hoc quafi refuhu moveri,fad:um-

que attadum feu attracflum percipere, apprehendere, ftu

cognofcere, ac fentire. ] Et plus bas
[
quippe non aiiquid

mitti, fed remitti potius repellive videtur, fpiritus nempe
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Jiervis contentus; nequcapparecquidpiam almdpertin-

gere in cerebrutn poiTe j Ec poflec quidem profedlo dici,

nontamcontencum fpiritum, quamcontinentem tunu
cam nervi , ob fui abvfque cercbrum conciniiationem

tdillenfionemque, eo affedlionem produccre j Verumca-
men quia non func nervi fecundum longitudinemdire-

éléque tenfi , eo modo quo fides in lyra , vc in vno extre-

moattradlipulfivemotuminalio fîmul exprimant 5 Sed

Ôc obliqué divertuntur, Ôc remiffiore tenfione funt, quam
vt pracllare id poffe vidcantur. Ideo probabiliùs videtur

peragi rem per fpiritum, ob continuitatem mobilitatem-

que, quam etiam intra nervos nervulofve non rigide ten-

(os flexibilefque tueri poflît. ] Si par la tunique qui con-

tient l'Efprit Animal , Monfieur Gaffendi a entendu par-

ler (comme il efl: croyable) de toute la fubflancemoël-

leule du nerf, que l'expérience monftre eftre divifee en

plufieursfilamenSjfes raifons font fi foibles pour prouver

<jue c'efl: plutoft l'Efprit Animal qui coule entre ces fîla-

mens, qui porte l'impreffion de l'objet jufqu'au cerveau,

que non pas ces fîlamens mefmes ; Et elles font mefme fi

contraires à fon opinion ( car fi les fibres des nerfs ne font

pas capables de cet efFet,parce qu'elles font trop peu ten-

dues, & qu'elles ont trop de détours, les Efprics pour ces

mefmes raifons le feront beaucoup moins) que fi je n'a-

vois autant d'eftime pour fa mémoire qu'aucun de fcs

fecfbateurs, je croirois qu'il n'auroit embraffé cette opi-

nion que pour contrecarrer Monfieur Defcartes. il nous

objedle que les fîlamens des nerfs ne font pas tendus aufli

fortement que les cordes d'vn luth j llefl vray^aufli ne l'a-

vons-nous jamais dit , mais feulem*ent qu'ils eltoient ten-

dus comme elles • Et quoy que ce foit plus foiblement, &
que ce ne ioit pas en ligne droite,nous foûtenons qu'ils le
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ionc affez pour IcfFec que nous demandons , qui cft de

porter jufques à leur autre extrémité ,
qui fort des ventri-

cules du cerveau, le contrecoup de l'objet qui les touche;

veu que nous voyons que quand bien les cordes dVn luth

feroient cent fois moins bandées qu elles n'ont coutume

de Tertre, elles ne laifferoient pas de faire fentir d'vne ex-

trémité à l'autre, l'adlion de celuy qui les touche; puifque

l'eau mefme & l'air en font capables 3 qui toutefois fom
bien moins tendus que les filets de nos nerfs. Et il ne le

peut nier -, car il avoiie que les Efprits qui entrent dans les

petits canaux des nerfs , les enflent &c les tiennent tendus

d'vn bout à l'autre de tous cofteZ)Comme il paroift par ce

qu'il dit vn peu au deflus du premier pafTagequej'ay cité

[Ad hoc autem fupponendum ert animales fpiritus ita

generari ad eam partem cerebri è qua nervi originem du-

cunc,vtvideantur fimul per molliorem illam nervorum

fubftantiam,{èu per nervos Canahculofque mox expofi-

tos ( c'eft qu'il dit plus haut que les fibres ou filets des

nerfs font creux comme les cheveux ) in nervos fîibire, &
complentes eorum medituUium , ipfos quâcumque &i

qubvfque diffunduntur quafi inflare , feu diftentos conti-

nere. ] Cela eftan t ainfi,pour peu que ces filamens foienc

rendus, quelques détours qu ils prennent,felon les diver-

fès porturcs de nos membres , & les divers chemins que

fuivent les nerfs, avant que de parvenir à la partie à la-

quelle ils s'attachent, il ert impofrible,pendant qu'il cou-

lera affez d'Efprits pour les enfler & pour les feparer les

vns des autres,qu'on les preflfe ôc les agite vn peu notable-

ment à l'extrémité où ils font attachez , fans que cette

adion fe porte à l'autre bout qui regarde la cavité du cer-

veau. Et bien qu'ils ne foient pas là attachez comme fonc

les cordes d'vn luth à leurs chevilles ? toutesfois parce que

leurs
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leurs excremitez font couvertes ôc comme adhérantes à

la petite membrane qui tapifle la fuperficie intérieure des

cavitez du cerveau, ôc que d'ailleurs ils font en trop grand

nombre, veu la capacité de TcsdeTerpine , pour pouvoir

tous eftre entraiinez par les Elprits qui coulent autour

I
d'eux, c'ell: la mefmechofe que (lils y eftoient attachez.

Et quoy que les Efprits ne les entraifnent pas avec eux,ils

les tirent toutesfois toujours vn peu > de forte que quand
ils font en affez grand nombre,& que le chemin eft libre,

ils les tiennent Icparez, &affez tendus pour ne pouvoir

eftre touchez dans l'organe,fans qu'ils s'en reffentent dû.s

le cerveau. J'ay dit cy-deflus quand on les preffe ou les a[;i-

te vn peu notablementjCar je ne pretens pas nier qu'il n'y

ait quelques émotions fi foibles, qu'elles ne peuvent faire

aucun effet digne de confideration d\ne extrémité juf-

ques à l'autre. Au refte je ne vois pas comment,{uivant les

principes de /à Philofophie, qui ne rejette pas le vuide de
tous les Corps , ôc principalement de ceux qui font mois
ôc rares, tels que font les Animaux, Comment, dis-je , les

Efprits qui font à l'extrémité des nerfs doivent neceffai-

rement , quand leurs tuyaux font vn peu prefTez , rejaillir

pour ainfi dire jufques au cerveau-, Car nya.-t'i\ pas plu-

sieurs efpacesvuide^utour d'eux, dans lefquels il ieurefl

plus aifé d'entrer,que de repouffer les autres. Que s'il veut"

rejetter le vuide, les Efprits ne pourront pas plutoft pour
cela refluer jufques dans le cerveau j Car puis qu'il avance

dans quelquVn de fes ouvrages, qu'il n'y a pomt de glace

fîpohe,qui ne nous paruft raboteufe ôc inégale, fi Ton
pouvoit voir routes les petites pointes des Corps qui s'é-

lèvent au deffus de fa furface,il peut bien penfer la mefme
chofe des nerfs , & de la fuperficie de leurs canaux ; Et il

ne peut pas douter que le cours des Efprits ayant couché

H h
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ôc renverfé ces petites pointes en bas, elles ne permettent

plus aux Efprits de retourner das le cerveau par le mefme
canal. Mais s'il veut dire feulement, que lors quvn objet

couche quelques fibres de nos nerfs,quelques-vns des po-

res qui font autour d'elles s'étrecifrent,& que d'autres s'é-

largiffentiQue dans ceux qui s'élargiflent lesEfprits fortéc

plus vifte & en plus grand nombre , ôc que dans ceux qui

s'etreciiTent ils (ont retenus,ou coulent du moins plus len-

lement^cn forte que ceux quiles doivent fuivre font con-

traints d'arrefter leur cours , depuis leur première origine

jufques à l'extrémité du canal qui eft preflë, ( ce qui eft la

caufe de toute la variété de nos idées,& fait la mefme clio-

fe que s'ils retournoient en eflfet jufques dans le cerveau
)

il ne dira rien autre cliofe que cequenous difons ; finon

qu'il nie mal à propos que le contre-coup de cette a6lion

puiife eftreplus facilement & plus commodément porté

par les fibres des nerfs que par les Efprits
,
qui font moins

folides qu elles , & moins vnis j ôc qu'il veut que toutes les

fibres des nerfs, comme autant de petits canaux , foienc

creufes depuis leur première origine jufques à leur extré-

mité j Ce qui n'eft pas foutenable, pour les raifons que

nous avons dit, & que nous dirons encore cy-aprés.

Quand Dieu, vnira une Ame Raijonnaéle a cette machine^Sirt.

18. Ceft à dire, quand Dieu joindra & vnira les penfées

d'vn Efprit avec certains mouvemens de cette machine.

// luji donnerafin fege principal dans le cer'veau , art. 18.

C'eft à dire , il vnira fes penfées , non pas immédiatement

avec tous les mouvemens qui fe font dans cette machine,

mais avec ceux-là feulement qui peuvent eftre commu-
niquez au cerveau par les nerfs.

Et la fera de telle Nature^ art.18. C'eft à dire, il ordonne-

ra que fes penfées, qui fontd'elles-mefmes indifférentes
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à eftre jointes avec les mouvemens d'vn Corps , ou à en

cftre feparées & indépendantes, feront déformais infepa-

rablement vnies,pendant que cette machine fera entière,

avec les diverfes formes Ôc manières que les Efprits pren-

nent au fortir de la glande : Lefquelles font toujours cau-

fëes par l'ouverture de quelques pores du laflis dont nous

parlerons tantoftyfoit que l'adion des fensou delà mé-
moire les ouvre , ou bien celle de l'imagination -, Et ce ne

feront pas indifféremment toutes fortes de penfc'esquiy

feront ainfi jointes , mais celles qui ont du raport à l'cflac

qu'a ordinairement la machine en vne telle occafion.

Ouilsfe rompent , art. 19. Ou du moins foient en danger

de fe rompre.

Non plus cjue de toutes les autres avions (juifont ordinaires

^

art. 30. Parce qu'eftant communes à toutes les parties, ou

du moins ordinaires à quelques-vnes,quoy qu elles foient

portées au cerveau par les nerfs, ou bien elles les tirent

tous également , ou du moins elles ne les ébranlent pas

plus qu'ils ont coutume defaire,&ainfi elles ne donnent

aucune forme nouvelle au cours des Efprits qui fortent

de la glande.

Aiais fi ce mouvement efl augmenté ou diminue , art. 30. l!

eft aifé de monftrer que ce font les chofes qui peuvent

augmenter le mouvement de nos nerfs que nous fentons

chaudes, Q nous confidcrons l'effet qu'elles font furies

autres Corps, lefquels elles amoliffent, fondent, corrom-

pent, difrolvent,& refolvent en vapeurs, ce qu'elles ne

peuvent faire fans ébranler les parties des Corps , fur lef-

quels elles agiffent : Et au contraire les froides endurcif-

fent,arrefl:ent, confervent, vniffent, & épaifliflent les

Corps qu elles touchent. Vous voyez de cecy la rnifon

pourquoy ce qui femble chaud àl'vn peut fembler froid

H h i|
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à l'autre, «Se poiirquoy ce qui m'échaufe en vn temps, peut

me refroidir en vn autre, qui efl: que les filets des nerfs de

cous les hommes ne font pas également agitez, & que

dans le mcfme homme ils ont quelquefois plus d'émo-

tion en vn temps qu'en vn autre.

Oh encore au ilsJoient fort dèlie"^ , art. 51. Il efl: fort raifon-

nable de croire que toutes les fibres de nos nerfs, quoy

quetres-delicates, ne le font pas toutesfois toutes égale-

ment i Puis que l'expérience nous apprend
,
qu'il y en a

quelques. vnes qui peuvéteftre ébranlées par des allions

qui n'émeuvent point les autres, & qu'il y a mefine des

adions fi légères qu'elles n'en peuvent ébranler aucunes;

Mais fur tout.il faut croire que celles qui fervent d orga-

nes à des fens differens , font auffi diverfes entr'-elles en

groffeur, félon la delicateffe des fens aufquels elles fer-

vent d'organe.

Dontie "vous ay c^-deffus expliqué les grojfeurs^ les figures

^

art. 31. Dans la cent cinquante-neufiéme page des Mé-
téores, il dit que les parties de l'eau douce [ font longues,

vnies,&gliffantes,ainfique de petites anguilles, qui quoy

qu'elles fe joignent, & s'entrelacent , ne (è nouent , ny ne

s'acrochent jamais pour cela en telle façon qu'elles ne

puiflen t aifémé t efl:re feparées. ] Voyez-en la preuve dans

la huidiéme Lettre art. n. du fécond volume. Et dans la

page cent foixante-troifiéme il dit: [ Il y a icy de plus à re-

marquer qu'entre les parties longues &vnies,dont j'ay

dit que l'eau efloit compofée, il y en a véritablement la

plufpart qui fe plient , ou cefTent de fe plier , félon que la

matière fubtilequi les environne à quelque peu plus ou

moins de force qu'à l'ordinaire -, Mais qu'il y en a auffi de

plus grolfes, qui ne pouvant eftre ainfi pliées, compofent

les fels
i
Et de plus petites

,
qui le pouvant eflre toujours,
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çompofenc les Efprirs, ou eaux de vie, qui ne le gelen t ja-

'' mais,] on peut inférer de cecy, que la forme commune
des particules de tous les fels en general^eft d'eftre vn peu
longues , inflexibles & fans branches. Mais que celle du
fel commun eft d'écreégale par les deux bouts, & celle du
falpelhe d'eftre vn peu plus pointue par vn bout que par
l'autre. Or quand les parties de ces fels viennent par l'a-

dion du feu ou par quclqu autre caufe à eftre beaucoup
agitées, en fe frottant l'vne contre l'autre elles s'aplatill

fcnt, & deviennent tranchantes, ôc vnpeu plus pliantes

qu'à l'ordinaire; C'efl: d'elles que font compofées les eaux
acides dont parle noltreAutheur.

C'efiqne cefont les mefmes petites parties , art. 55. Pour prou-
ver cette vérité il ne faut que confiderer deux chofes \ La
première, que la falive de la bouche eft vne portion , ou
du moins de mefiiie nature que cette liqueur acide à la-

quelle; nous avons cy-deflus attribué la diffolution des
alimens: C'eftpourquoycequinepeut commencer à fe

difloudre par la première , ne le peut eftre par la féconde,
ny confequemment fervir de nourriture à noftre Corps;
La féconde, que rien ne peut eftre goufté, que ce qui peut
ébranler les nerfs de la langue & des autres parties voifi-

nes
, & que rien ne le peut faire qui ne foit affez petit pour

pénétrer dans leurs pores : Car bien que nous les puiffions

fentir,comme toutes les autres chofes qui nous touchent,
nous ne les fçaurions goufter fans cela.

Et mefme qu'il ny a que celles qui chatouillent la langue modé-
rément, art. 33. p. 30. Car celles qui ébranlent trop fort fcs

nerfs doivent avoir trop de mouvement à proportion des
autres parties du Corps pour fe pouvoir joindre avec elles,

& celles qui ne les meuvent pas aftez doivent eftre trop
grolfieres , ou avoir des figures trop empefchantes pour

H h iij
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cet effet ,ou des pores fi ferrez quils ne peuvent donner

entrées aux particules de la falive.

Souvent a mefure que le tempérament de tefiomacfe change, U

force du gouftfe change auj[t,3in.^yl^.l0. La force du gouft

le peut changer non feulement à raifon du changement

quiarrivc au temperamét de l'eftomaCjComme dit noftre

Autheur, mais encore quelquefois lors que les nerfs de la

langue en changent aulfi : Car fi nous voyons que félon

que'noftre peau devient chaude ou froide, la mefme choi.

fequi nous a paru froide nous femblera chaude vn mo-

ment après , nous pouvons croire le mefme des nerfs des

autres lènsiôc que félon leur difpofition, ce qui les blefle

à prefcnt les peut chatouiller vne heure après. Au refte il

n'y a rien de plus vray que la falive participe aux humeurs

qui refident dans le creux de l'cftomac : Car nous remar-;

quons que fuivant que l'humeur bilieufe,mélancholique,

ou pituiteufe y domine , la peau de la langue devient jau-

ne,noire,ou blanche.Ce qui arrive à caufe que cette peau i

eft continue avec la tunique intérieure del'eftomac, ôc

qu'il s*éleve fans ceffe des vapeurs des humeurs qui y fonr,

dont les plus groffieres parties venant à s'élever ,
s'atta-

j

chent à la langue, comme la fuye à la cheminée. Mais ne

peut-on pas dire auffi que fuivant la diverfe difpofition

du fang, les parties^, dont la falive & la Hqueur acide font

compofées, font auffi diverfemcnt difpofées, tantoft plus

abondantes & tantoft moins , tantoft plus aiguës ôc tran*

chantes,& d'autrefois plus émouffées^^ enfin tantoft agi-

tées avec plus devitefle ôc tantoft plus lentement -, & que

c eftdelà qu'il arrive que nous digérons mieux vne fois

que l'autre
,
que nous avons vne faim canine,ou que nous

n'avons point d'appétit, ou mefme que nous avons vn ap-

pétit fort extravagant-, Et enfin que les chofes que nous
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venons de trouver agréables, nous paroiftronc par après
fades ouameres

,
parce que les parties de la falive n'ayant

plus le mefme mouvement ou la mefme figure, ne font
pas fi propres à difibuJre les viandes que nous avons dans
la bouche , ou les font entrer d'vn autre biais dans les po-
res de la langue & du pallais quelles n'ont accouftumé
de faire.

Qui/oient plus grojfes tjue celles ijue i'dy cy-deffus nomme
odeurs ypourcefujet.^n. 54. p. 31. Je ne fçache pomt d'écrit

imprimé dâs lequel noftre Autheur ait donné le nom d'o-
deurs à aucunes particules de la matiere,c'cfl: pourquoy il

me femble encore manifefte par ce paflage que ce traité

eft vne pièce détachée de l'ouvrage dont il parle dans la

Méthode. Par ces parties qu'il appelle odeurs, il entend
toutes les parties des Corps Terrellres qui font affez dé-
liées,& toutefois afTez fortes pour pafler au traversdel'os
Ethmoïde, & aller mouvoir les apophyfes mamillaires;
Voicy ce qu'il en dit dans la quatrième partie des Princi-
pes article cent nonante-trois. [ L'odorat a pour objet les

petites parties des Corps Terrefl:res, qui eftant feparées
les vnes des autres voltigent par l'air j Non pas toutes in-
différemment, mais feulement celles qui font aflez fubti-
les & pénétrantes pour entrer dans lespores de l'os qu'on
nomme fpongieux, lors quelles font attirées avec l'air de
larefpiration,& aller mouvoir les extremitez des nerfs
qui luy fervent d'organe. Ce qu elles font en autant de
différentes façons que nous fentons de differétes odeurs.]
Or parce que dans ce traité Monfieur Defcartes diftin-
guc la figure des particules qu'il appelle odeurs d'avec
celles des eaux de vie, & que nous avons veu cy-dcfilis
qu*il ne diftingue point les parties de l'eau de vie d'avec
celles de l'eau commune , finon en ce que celles-là (ont fi
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ilibtiles 5c fi faciles à plier qu'elles ne fe gèlent jamais, il

me lemble que fi nous avions le lieu dont il parle icy,

nous trouverions qu'il y décrit ces particules qu'il appelle

odeurs,comme ayant des figures vn peu inégales & bran-

chuëSjà peu prés comme celles des huilles,mais fi fubtiles

& fi déliées^que pour peu que leur agitation foit augmen -

tée , ou que les pores du Corps où elles font enfermées

foient élargis, elles deviennent de l'air.

.// ny a que celles qui font ^n peu plus ou moins grojjes que les

autres , art. 34. p. 32.. Pour bien comprendre ce pairage,qui

nell pas fans difficulté, car j'avoue en avoir eu d'abord à

l'entendre, & pour rendre raifon de tout ce que noftre

Autheur y avance , il faut comme luy diftinguer ces par-

ticules tcrreftres qui fervent d'objetà l'odorat en cinq

elafles , fçavoir , deux d'agréables , deux de defagreables,

& vne qui ne fe fait point du tout fentir. Les deux def-

agreables font celles qui agiffcnt avec trop ou trop peu

de force contre l'organe de cefens -, les deux agréables

font celles en qui ces excès font modérez & tempérez

IVn par l'autre-, Et la cinquième eft de celles qui n'agif-

fant qu'à l'ordinaire, (c'eft à dire comme ont coutume

d'agir les particules terreftres qui fe trouvent communé-

ment mêlées avec l'air , car l'air en eft toujours plus rem-

ply qu'aucun des autres corps compofez ) ne fe font point

fentir. Puis
,
pour rendre raifon de toutes ces différences,

prenez garde que nous n'apercevons rien que ce qui eft

capable^de changer en quelque façon le cours des Efprits

qui fortent de la glande ; Et partant , comme nous avons

dit, que nous ne devons point fentir toutes les chofes or-

dinaires & accoutumées, & qui fe font fans interruption,

bien que les particules terreftres qui fe trouvent commu-

nément mêlées avec celles de l'air frapent noftre odorat

allant
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allant & venant dans la refpiration, elles ne doivent pas

toutesfoiseftrefenties , à caufc que ce mouvement n'ell

point interrompu : Et fi lors que nous avons commence à

refpirer elles y ont fait quelquimprcilîon, elles ne font

plus à prefent autre chofe que de l'entretenir, fans l'au-

gmenter ny diminuer j Si bien qu'il ne fçauroit plus y avoir

que celles qui en grofleur, figure , ôc agitation , feront au
deffusouau deffousde celles-là, qui puiffent fe faire fen-

tir, parce qu'elles feront vneimpreflion nouvelle, diffé-

rente de celle des autres. Il s'enfuit encore de cecy, que
celles qui pourrôt augmenter l'agitation des fibres de fès

nerfs, fans danger de les rompre, ou qui pourront la re-

tarder, mais non pas de telle forte que les Efprits Ani-
maux avec vn peu d'effort ne puiffent furpaffer ce retarde-

ment, devront paroiflre agréables, en faifànt connoiflre

confufement àTAme la force& la bonne difpofition de
fon Corps.Or il n'y a que celles de ces particules dans lef-

quelles ce^te différence eftfort modérée qui puiffent pro-

duire cet effets Et partant celles qui feront ou beaucoup
plus groffes ojj beaucouppluspetites, beaucoup plus ou
beaucoup moins agitées,ne peuvent manquer d'eflre def-

agreables, ôc déplaifantes.

Ils nom pas befoin d'eflreJtdélie:;(^ aueles précédents , art. jj.

Parce que les fecouffes & tremblemens de Tair n'en font

pas trembler feulement quelques-vns feparément,mais
elles les agitent tous en mefme temps : C'eftpourquoy
cette delicateffe ne leur eftoit pas neceffaire. Je vous prie

deremarquericy deux chofesfortconfiderableSîLa pre-

mière
, qu'il n'y a point de fens qui ait tant de force pour

ébranler les Efprits que l'ouïe, comme l'on peut voir par

tousleseffetsqueproduitlaMufique. Cequi vient de ce

que dans tous les autres fens les fibres qui y fervent, peu-

li
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vent, comme nous venons de dire , élire touchées ftparé-

menrj mais icy elles le font toujours toutes enfemble,non

pas feulement dans vn organe,mais dans tous les deux : Et

auffi parce que dans les autres fens, ce font feulement

quelques particules des Corps terreftres qui touchent

leurs nerfs, mais icy c'efl: en quelque façon tout 1 air qui

fait trembler le tambour qui eft au fond des oreilles,c'eft

pourquoy il le doit fecoiier davantage que (i cen'eftoit

qu'vne de fes particules. Uautre chofe fort remarquable,

eft l'admirable liaifon qu'il y a entre la parole & l'ouïe^la-

quelle me femble inexplicable , à moins de croire que les

conduits par lefquels les Efprits peuvent eftre portez le

plus facilement de lacavité du cerveau dans iesmufcles

qui fervent à la voix , font fituez dans la partie où aboutif-

fent les fibres des nerfs de l'oreille; D'où vient que fuivant

la manière que ces fibres font touchées , ces pores font

auflîdiverfement ouverts j Mais nous parlerons de cecy

ailleurs plus amplement.

Et notcT^ au vnefeule d'entrelle &c. art. 36. Si vous prenez

la peine de faire trembler les cordes d'vn luth , vous ver-

rez manifeftement que celles dont les tremblemens font

les plus prompts, & confequemment defquelles Tinrer-

valle qui eft entre deux tremblemens eft plus petit,ont vn

fon plus aigu que les autres, & partant vnfeul & vnique

tremblement peut bien paroiftre grand ou petit, mais

non pas aigu ou grave.

Elle Jçaura la dijiance aui
efl

entre les deux points fo* ^, ^^ t»

48. p. 46. Parce que ce font fes deux mains, & que félon

qu'elles font proches ou éloignéesjes filets de leurs nerfs

font auflî différemment difpo{èz,&: tracent par confequét

vne autre idée fur la glande \ Car vous devez fçavoir vne

fois pour toutes, que l'Ame a autant de différentes per-
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ceptions ,
qu'il fe trace de différences idées fur la glandej

non pour aucun raport qu'il y aie entr'e!les,en gênerai ou

en particulier , mais parce que Dieu les a ainli jointes ôc

vniesenfemble quand il avny l'Ame avec le Corps.

Jjj4me ne mancjuera pas pour lors deje tromper y2ii't, 49. La
eau (e générale de toutes les erreurs des fens, vient de ce

que Dieu voulant joindre les idées de la glande avec les

perceptions de l* Ame,il a vny chacune d'elles avec la pen-

lée qui reprefentoit à l'Ame l'eftat du Corps, ôc la caufe la

plus ordinaire de cette idée j 6c il ne la pouvoit pas marier

à aucune autre plus convenablement qu'avec celle-là,

comme l'explique fort au longôi fort dodement Mon-
fieur Defcartes à la fin de la fixiéme Médication. C'eft

pourquoy TAme a toujours la mefme penfée,& apperçoic

toujours la mefme chofe,toutes les fois que Tidée avec la-

quelle elle eft jointe fe produit fur la glande, foit qu'elle

loit excitée parla mefme caufe que celle quia coutume
de la produire, ou parvne autre moins ordinaire. Ce qui

donnera occafion à l'Ame de fe tromper {ans qu'elle s'en

puilTe garentir, lors qu'elle ne fera pas affez maiftreflè

d elle-mefme
,
pour refléchir fur la manière , 6c fur les cir-

conftances qui accompagnent cette idée , afin de con-

noiftre fi elle n'efi: pomt produite par vne autre caufe que
celle qui la produit d'ordinaire -, ainfi que nous avons ex-

pliqué plus au long dans le Traité de TEfprit^ qui fuivra

celuy-cy.

Jlfaut aujjique le "vous dife ûuelqtie choje de certainsfmtimens

intérieurs éjui s'y trouvent^ art. 51. p. 50. Monfieur Defcartes

ne réduit pas le nombre des fens à cinq comme l'on fait

or.dinairement;mais il en adjoûte encore deux intérieurs,

aux cinq extérieurs qu'il vient d'expliquer, c'efl: à fçavoir,

le fentiment que nous avons de la faim , de la foif, 6: de

li ij
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tous les autresappctits naturels,& celuy par lequel nous

appercevons les émotions des pallions j ce qu'il fait avec

grande raifon j Car il n y a point de doute qu'il ne doive y
avoir autant de diverfes efpeces de fens, qu'il y a de diffe- il

rentes manières d'appercevoirconfufément l'adion des

objets fur les nerfs , veu que c'eft dans cette manière con-

fufe d'apercevoir que confiftela nature dufens. Or Ton

ne peut douter que nous n'apercevions tout d'vne autre

façon la fechereffe de la gorge qui excite la foif, que nous

ne faifons la (ècherefle de nos mains , ou de quelqu'autrc
"

partie de noftre Corps ; Et nous fentons tout autrement la

morfure du vinaigre, par exemple , ou celle de l'eau fo&te,

quand elle ronge nos mains
,
que nous ne faifons la mor-

lure de cette liqueur acide, que les artères verfent dans le

fond de noftre ventriculciEt partât ces perceptions con-

fufes doivent faire vnc efpece de fens à part. Il en va de

mefmedes pallions, dont nous refTentons les émotions

tout d'vne autre façon
,
que les autres imprelTions de nos

fens. Et il faut prendre garde icydenepas confondre ces

perceptions obfcuresavec les appétits qui les accompa-

gnent ordinairement
i
L'Autheur nous en advertit dans

la fîxiéme Meditation,où il dit
; [ Mais quand j'examinois

pourquoydece jenefçay quel lèntiment de douleur fuie

latrifteffeen l'elprit, & du fentiment de plaifir naift la

joye ; ou bien pourquoy cette ie ne fçay quelle émotion

de l'eftomac que j'appelle y^/Vw , nous fait avoir envie de

manger,&: la fechereffe du gofier^nous fait avoir envie de

boire
; Je n'en pouvois rendre aucune raifon, finon que la

Nature nous Tenfeignoit de la forte. Car il n'y a certes au-

cune affinité ny raport , du moins que je puiffe comprend

dre, entre cette émotion de l'eftomac, & le defir de man-

ger, non plus qu'entre le fentiment de lachofequicaulè
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de la douleur, Ôc la pcnfce de trillefTe que fait naiftre ce

fèntimenc.jC'eftpourquoy ilmefembleque nous ne de-

vons pas derinir la faim appetitus Jtcci ,ny la [oi( appetitus

humidï^ ainfi qu'ont fait quelques Médecins & Philofo-

phes
,
qui confondent ces fentimens obfcurs avec l'appe-

lit qui les (uit ; Mais je croy que dans l'homme, la faim eft

vne perception confufe de l'émotion de l'eftomac caufée

par la morfure de cette liqueur acide, lors qu*elle ne trou-

ve rien autre chofe qu'elle puifTe difloudre^en confequen-

ce dequoy nous nous fèntons portez à vouloir manger \ &
quelafoifeft vnfentimcnt confus de la fecherefle de la

gorge
,
qui nous difpofè & nous porte à vouloir boire.

Mais dans îa belle, ces deux émotions doivent eftre au-

trement définies , ce que l'on peut faire ainfi, en difant

que la faim eft vne émotion des nerfs de l'eftomac qui dif

pofe fon corps à manger,& la foifvn certain mouvement
des nerfsdugofierquiledifpofeà boire.

Ceauïftra caujecjue lAme concevra tidée générale de la faim

ç^c laauellefera C4uje aue l'Ame concevra pour lors

lappétit de manger de certaines\viandes plutofl que d'autres

^

art.51. p.50. & 51 , Il eft à mon avis aiTez facile de compren-
dre pourquoy Tappetit de la faim en gênerai , fuivra la

perception confufe de la morfure de l'eftomac ; & je n'ay

point non plus de peine , à concevoir comment cette li-

queur acide , félon la difpofition où elle fera
,
pourra dif-

foudre certains alimens plutoft que d'autres -, & touchant

les nerfs de l'eftomac diverfement, caufer en fuite divers

fèntimens en l'Ame. Mais on en pourroit trouver peur-

eftredans ces deux chofesi La première, que s'il eftoic

vray que ce fuft l'adion de cette liqueur acide qui caufaft

la faim,le fœtus dans le ventre de la mère en devroit avoir

eu vne prodigieufe
,
parce que pendant le temps de la
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grofTcne fon ventricule n'a receu aucun alimenr. La fé-

conde elt, qu'il femble n y avoir aucun raporc entre Ten-

vie de manger d'vne perdrix, par exemple,& vn je ne fçay

quel mouvement des nerfs de l'eftomac • bien moins en-

core entre ce mouvement, de le defir de manger de la cire

d'Efpagne, ou de la chaux. Et quand on fuppoferoitque

cette liqueur acide fufl: capable de difloudre ces choies,

il ne feroit pas pour cela plus aifé à comprendre pour-

quoy elle peut en exciter l'appetic en l'Ame , ôc l'idée fur

la glande. ,j
Pour tafcher d éclaircir ces deux difficultez,penfez pre-"

mierement que non feulement le coeur ôc les vaifTeaux des

venes &c des artères , font les premières parties qui fe for-

menCjComme l'expérience fait voir^mais encore que tou-

tes leurs branches ne s'engendrent pas en mefme temps,

& qu'il y a bien de l'apparence que les parties du bas ven-

tre, & les artères qui y vont, ne font pas des premières à fè

former i auffi ne font- ce pas les plus neceffaires en ce

temps-là. Penfez en fécond lieu que dans tout le temps de

la grofTeffe, le fœtus a efté extrêmement humide, en telle

forte que cette liqueur acide ,n'eftoit prefque pour lors i

compofëe que de parties d'eau
,
qui eftoient fi douces, 1

qu'elles n'ont pu mordre ny piquer en aucune façon les "

nerfs de l'eftomac. Penfez en troifiéme lieu que la cavité

des inteftins & du ventricule a efté d'abord très-petite,

ôc qu'au contraire leurs tuniques ont efté extrêmement

épaiffes, avec des pores fi petits
,
que cette liqueur acide |

n'y a pénétré qu'en petite quantité, ôc encore en forme

de vapeur , de telle manière qu'elle a employé toute fon

acStionfiir les tuniques pour les dilater,alonger,& percer,

ôc point du tout ou foiblement fur les nerfs de l'eftomac.

Penfez auffi que pour lors il pouvoit eftre abreuvé de



SUR LE TRAITE' DE L*HOMME. i;;

-quelque pituite qui tomboit du cerveau, qui l'a garenty

de l'aClion de cette liqueur -, Et vous verrez de tout cecy,

qu'elle n*a pas dû exciter le fentiment delà faim dans le

foetus pendant la groflcfle
,
quand meime on fuppoferoic

que Ton ventricule n'auroit receu pour lors aucun ali-

ment, ce qui n'eft pas toutesfois la penfëe d'Hipocrate.

Pour la refolution de la féconde difficulté , confiderez

en premier lieu que l'émotion des nerfs de leftomac dif-

pofe l'Ame au defir de manger , & que par l'ouverture des

pores du refeuil,d'où ils tirent leur origine,les Efprits def-

cendent dans les mufcles
,
qui fervent à ouvrir la bouche

Se à manger ^ Si bien que quand la machine que nous dé-

crivons fera ainfi difpofée , s'ilfe prefente quelque chofe

devant quelqu'vn de fes fens
,
qui flatte fon goull en tou-

chant fes lèvres, ou qui frappe feulement fon odorat à la

manière des alimens propres pour vne telle machine , ou

luefiiiefiellenefait que la voir, ou qu'entendre le bruit

que l'on fait ordinairement quand on luy en donne , elle

ne peut manquer d'avancer vers elle, fi elle en efl: éloi-

gnée ; ou de faire des geftes & des adbions qui femblenc

témoigner fon defir fi on l'en empefche ; ôc d'ouvrir la

bouche,& remuer la mâchoire & la langue,pour mordre,

mafcherj&avallercetaUmentfi elle en efl: proche. Seu-

lement faut-il prendre garde que quand cet aUmentne
frappe que les yeux ou les oreilles de cette machine , il ne

peut que rarement exciter en elle de tels mouvemens, fl

cen*ell que la mémoire y concoure. Confiderez de plus

que cette liqueur acide, & noftre falive ont vn fi grand

raporc, que ce que l'vne ne peut diffbudre, efl: aufli au def-

fus de la puiiTance de l'autre. En (iiitte de quoy vous pou-

vez connoiilre
,
qu'il n'y a que les viandes qui pourront

commencer a fe diflbudre dans la bouche, & dont quel-
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nues parties nageans avec celles de la falive

,
pourront

chatouiller les nerfs de la langue & du palais ,& les mou^

voir dVne manière qui feroic fentir à l'Ame vn gouft

agréable, qui eftant defcenduës dans Teftomac , achever

ront de s'y diflbudre,&: ferviront d'aliment à noftre corps.

Prenez garde aufli, que s'il eft arrivé qu'en nos premières
j

années, ou mefme depuis, nous ayons eu beaucoup d'ap-

petit,&quenfuittede cela , nous ayons mangé quelque
|

chofe de bon crouftjl'idée que le mouvement des nerfs de !

l'eftomac a pour lors tracée fur la glande,s'eft jointe avec t

l'idée que le chatouillement des nerfs de la langue Ôc du

palais , & des autres fens
,
par lefquels nous avons apperJ

j

ceu ce qui nous femble agréable au gouft , a auffi formé

fur la glande j Et elles font quelquefois tellement vnies,

qu'auflî-toft que le mefme mouvement revient dans les i

nerfs de l'eftomac, il excite auffi le reflbuvenir de l'agréé- i

ment de la première chofe qui a flatté noftre gouft, ce qui i

qui porte l'Ame à defirer , & non pas Amplement à man- i

ger en gênerai , mais à goufter en particulier de la chofe !

dont l'idée eft jointe avec cette émotion de l'eftomac. Et

il arrive auffi pareillement, que lors que nous venons à re-

garder , flairer ,
goufter , ou fimplement entendre parler

de l'aliment quia chatouillé noftre gouft, cela eft capa-

ble de renouveller en nous la première émotion de l'efto- i

mac, & de nous remettre en gouft , bien qu'il n'y ait au-

cun raport entre cette émotion , & la chofe que nous

avons appétit de manger *, fmon que leurs idées fe font

jointes enfemble, en la manière que nous expliquerons

plus bas. Auffi l'expérience fait voir affez fouvent
,
que

nous digérons facilement les chofes où noftre appétit

nous porte ; Je dis affez fouvent , & non pas toujours , car

nous voyons auffi quelquefois le contraire.

Pour
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Pour les envies des femmes malades , la chofe eft plus

difficile à expliquer-, Car il arrive quelquefois que cefonc
deschofes fi éloignées delanaturedelalimenc^quel on
ne peut pas croire que ce foit le gouft qu'elles y ont trou-
vé la première fois, qui les oblige par après aies defîrer,
lors que l'humeur acide agite les nerfs de l'eftomac de la
mefme façon, il me femble que cela peut arriver en deux
manières, & je croy qu'elles ont lieu toutes deux en divers
temps, & en diverfes perfonnes ; La première eft, lors que
les vapeurs de la mélancholie,ou quelqu'autre difpofition
des Eiprits ou du cerveau, les oblige à fortirprefquefans
cefTe par les mefmes trous du refeuil & de la c^Iande , 6c à
tracer ainfi opiniaftrement toujours la mefme idée , obli-
geant ainfi l'Ame à y eftre continuellement attentive,
comme nous avons expliqué dans le traité de l'E/prit, au
chapitre de l'Imagination. Enfuitte dequoy.s'il arrive
que nous ayons faim , il ne fautpas s'étonner fi l'Ame qui
n'aperçoit prefque rien autre chofe que cette idée , vient
à la prendre pour celle de l'ahment, puis qu'il arrive mef-
me quelquefois qu elle la prend bien pour foy-melmej
veu principalemêt que cette émotion de Teftomac eftanc
pour lors afTez violente , excite auffi vn violent appétit de
manger,Mais parce qu'ilne fe prefente point d'autreidée
dans l'iniagination

, elle vient à la fin à la prendre pour
celle de rahmentmefme,&àjoindre cette idée avec celle
de l'émotion de l'eftomac , ce qui fait qu'elle ne s'excite
plus IVne fans l'autre , malgré mefme noftre raifon &
noftre volonté. Car comme nous avons dit dans le mefme
Traité, iln'eft pas en noftre pouvoir de nous empefcher
de fentir ce qui touche nos fens

,
quand nous ne pouvons

pas nous ofter de la prefence des objets
j ny de ne nous

point fentir portez à ce à quoy l'impreffion qu'ils font fur

Kk
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la glande dirpofc noftre corps j mais il eft toujours en

nollre puiffance, pendant que nous avons l'vfage de la

raifon , de nous empefcher de manger de ces fortes de

choies, comme je fçay que faifoit vne tres-vertueufe fille,

qui avoit vne envie extrême de manger des pierres.

L'autre façon confifteen ce que comme nous voyons

que dans certaines maladies les chofes les plus agréables

nous femblentde mauvais goufl:
,
parce que lafalive qui

les diflbuft les mêle avec les particules de la bile , de la pi-

tuite, ou de la mélancholie, ou enfin les introduit dans les

pores de la langue d'vne manière qui fait qu elles la pic-

quentôc l'incommodent, au lieu de lachatoiiiller -, De
mefme il arrive que quelquefois la liqueur acide, & la (a-

livequieneftcompofêe jcft capable de diflbudre quel-

ques parties decesalimens extraordinaires, 6<:que leurs

particules
,
qui dans vn autre temps n auroient pu entrer

dans les pores de la langue , ou Tauroient blefTée en y en-

trant, ne font pour lors que' chatoîiiller les nerfs, parce

qu'ils font ou autrement difpofez, ou abreuvez de quel-

que liqueur qui change tout à fait leur tempérament.

Au refte il ne fe faut nullement eftonner, que cette li-

queur acide, foit capable de diflbudre certaines chofes

dans quelques hommes,que l'eftomac des autres ne fçau-

roit fupporcer, & quevenantà fe mêler avec les nerfs de

la langue , elle les change tellement, que ce qui eftoit au-

paravant capable de les rompre, ne fafle plus que les cha-

toiiiller. Les Médecins quife font mêlez de faire des ob-

fèrvations, en rapportent mille fur ce fujet ; Mais toutes-

fois je neconfeillerois pas à vn chacun de fuivre en tout

fes appétits ; car fouvent l'expérience en eft tres-dange-

reufe -, Et je ne puis m'empefcher de vous raporter icy,

pour confirmation de ce que je viens de dire, ce que cette
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!

mefiiie fille m'a raporré du dcpuis,eltantplainementgue-

j
rie de fa maladie ; C'elt à fçavoir,que pendac qu'elle elloic

i malade, elletrouvoit bien plus de gouil aux pierres qui

avoienc efté expofées à la Lune, & qu'elle les trouvoic

bien plus favoureufes que les autres^e qui monllre que
la (àlive avoir pour lors la force d'ébnmler quelques-vnes

des parties de ces pierres , lors que les rayons de la Lune
les avoient attendries.

I

. Hk norari potefi y'àït, ^t. p. 51. Jecroy quecepaf^agen*a-
' partient pas au texte, mais que c'eft la remarque de quel-

qu vn à qui cet écrit efl: tombé entre les mains, laquelle il

avoit miîèàlamarge, mais le copifte peu intelligent ou
trop fidèle. Ta inféré dans le texte

,
qui ne laifTe pas d'eftre

entier fans cela^outre qu'il n'y a point de raifon pourquoy

l'Autheur auroit changé de langage. Vobfcréation eft ludi^

cieufe3& njeritablejfnon ûuela remarque me(me efl de J\donfleur

Deflcartes ; c eflpourquoy on ne l'a pas "voulu ohmetne

Me dépendent aucunement de la figure extérieure de toutes les

parties viflbles ,
que les Anatomifles remarquent dans le cernjeau^

njde celle defes concavité":^, art. 55. p. 51. L'Autheur ne die

pas fimplement,que ces fondions ne dépendent point

de la figure des parties êc de celles des cavitez du cerveau,

autrement il fe contrediroit ^ car noftre corps.eftant.con-

, fideré comme n'ayant point d'Ame raifonnablequi luy

foit vnie , n'eft rien autre chofe qu'vn Automate , de qui

tous les mouvemens dépendent de la conformation de fes

parties: Mais il déclare qu'elles ne dépendent pas de la

figure extérieure qui peut tomber fous les fens -, Comme
fi vn horloger difoit que ce n'eft pas de la forme extérieu-

re d'vnemonftre, que vient le pouvoir qu'elle a démon-
ftrer les heures , dautant qu'elle peut eftre changée eu

mille façons, fans qu'elle cefle d'avoir le mefme effet. Or
Kk ij
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il n'y a rien Je plus vray que ce que dit icy Monfieur Def-

cartcs ,
puifque nous voyons que Ton ne peut expliquer,

ny rendre raifon d aucune des fondions du cerveau
,
par

la feule conformation de (es parties fenfîbles ; Ce qui

monltre clairement au'elle n'eft pas fuffifante , ôc qu'il en

faut chercher vne'Sftre caufe
,
qui ne tombe pas fous

les fens.

Au moins entant au elles ne dépendent point de la conflitution.

du cerveau, ny des affeéîions particulières de l*j4me^ art.)6. Pour

bien entendre cecyj prenez garde premièrement que par

les inclinations naturelles l'Autheur n'entend pas feule-

ment les difpofitions & pentes naturelles, que nous avons

à aimer ou à haïr quelque objet, defquelles nous avons

tafché d'expliquer la Nature dans le Traité de rEfprir,.-

mais encore toutes les inclinations naturelles qui nou!

fontpancherplutoft vers vnepaffion que vers vne autre.

Prenez garde en fècod lieu, qu'il en reconnoift trois eau-

fès, deux defquelles appartiennent au Corps,&: la troifiéJ

me à l'Ame : Pour la première , il apporte la conftitutionj

& le tempérament des Efprits Animaux, fous laquelle il

comprend tout ce que le cœur,le foye,la rate,les rognonsJ

& les tefticules, &c. peuvent contribuer au tempérament

du fangjduquel ces Efprits font produits: Car il n'y a poini

de doute que félon que le fang eft tempéré , il agite auflîj

diverfement les branches du nerfde la fixiéme conjugai-

fon qui vont aux entrailles, &que félon cette diverfiti

l'Ame fe fent portée tantoft à vne pafTion , tantoft à vn(

autre. Or félon que les Efprits qui s'engendrêt de ce fan[^

font abondans ou en petit nombre, & félon qu'ils foni

portez également ou inégalement dans le laflis choroïde,

ils rempliffent auffi différemment noftre glande, Reten-

dent quelquefois àfortir plutoflpar.vn endroit que pai



SUR LE TRAlTE^ DE L'HOMME. i6i
l'autre, & pénètrent tantoft plus avant & tantoll: moins
dans la fubilance du cerveau,d'où ils defcendét en divers
mufcles

, félon qu'ils fe trouvent pour lors difpofez. La fé-

conde caufe eft la difpofition du cerveau
,
qui dépend de

trois chofes', La première de fon tempérament, c'eft à di-

re, du mouvement mterieur des particules infenfibles,

defquelles il eil compoféiLa féconde, de la conformation
de fes pores, félon laquelle il fepeuc rencontrer qu'il y
en ait quelques-vns, qui s'ouvriront naturellement plus
promptement & plus facilement djueles autres, ce qui
doit attirer le cours des Efprits vers ceux qui les laiiTenc

pénétrer plus avant , & paffer plus facilement que ne fe-
roient les autres. La troifiéme,font les veftiges des pre-
mières impreffions de l'enfant ; Car bien que l'onpuft
mettre ces veftiges plutoft entre les chofes acquifes,que
naturelles-, toutesfois ils ne laifTent pas de pafter pour tels,

lors que nous ne nous fommes point apperceus de leur

naiffance
, ou qu'ils femblent eftre auffi vieux que nous.

Par les affections particulières deTAme^que TAutheur
aporte pour troifiéme caufe

,
je ne fçay s'il n'auroit point

entendu quelque perfedion de l'entendement ou de la

volonté dVneAme par defTus vne autre i au moyen de la-

quelle elle fe fentiroit plutoft portée à certaines chofes
qu a d'autres.Car cette opinion n'a rien d'impofrible,veu
que toutes les efpeces ont quelque latitude, dans laquelle

nous voyons qu'il fe trouve des individus plus parfaits les

vns que les autres. Mais bien que cela puifle eftre dans
l'efpece de l'Efprit de l'homme , toutesfois parce que l'on

ne peut pas convaincre aifément que cela le trouve dans
aucun homme en particulier, je croirois plutoft que par
les affedions particulières de l'Ame , il auroit entendu fes

connoiftances claires &diftin6tes,qui portent fa volonté

Kk iij
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plutofl à vne chofe qii a vne autre, & font quelle demeure

ferme dans fcs refolutions. Il eft vray que ces afFedions

font plutoft acquifes que naturelles , mais cela n'importe

pas, parce qu'elles font telles^qu elles peuvent changer ôc

corriger les inclinations naturelles qui ne dépendent que

du corps *> ce qui fuffit pour le deflcin de l'Autheur.

Carfi ces Ef^rltsfi)nt flus abondans que de coutume , art. 56.

Qui voudroit bien expliquer cet article, il ne faudroit pas

feulement quelques pages , mais des cahiers entiers, par-

ce qu'il ne peut eftre Bien entendu
,
qu'après avoir com-

pris tout ce qui refteà dire de la conformation du cer-

eau, de la nature de l'Efj^jrir, & des loix félon lefquelles il

cfl: vny à cette machine. C'ell pourquoy l'ayant déjà fait

en partie , & craignant que ces remarques ne foient trop

longues
,
je me contenteray de vous faire confiderer en

peu de motsjpremierement que par les pallions dont par-

le en ce lieu-là noilre Autheur , il n'entend pas les émo-
tions de l'Ame purement fpirituelles

,
qm naiflentd'vne

connoiffance claire &: diflinde du bien àc du mal \ Mais
celles qui fontcauféesen elle, par l'imprefTion que font

fur la glande les differens mouvemens des petits filamens

des nerfs, ouïes diverfes agitations des Efprits. Confide-

rez en fécond lieu, que la perception qui eft jointe à cha-

que mouvement de la glande
(
qui clt toujours , comme

nous avons dit, la plus convenable qu'elle puiffe avoir à

l'occafion dVn tel mouvement ) difpofè toujours l'Ameà
vouloir la mefme chofè, à quoy le mouvement qui luy eft

joint difpofe aufli noftre corps. Confiderezen troifiéme

lieu, que depuis que cette inclination ôc perception de

l'Amefontainfi jointesà quelque mouvement de laglan-

de,il ne peutpluseftrereproduitde nouveau,par quelque

caufe que ce foit j fans que la mefme perception 6c incli-
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nation ne revienne , laquelle ne peut plus auffi revcnij:
dans l'Ame

, fans que le mefme mouvement de la friande
ne retourne, ôc que les Efprits ne recommencent à'couler
de la mefme façon, bien que lobjet de cette inclination
de la volonté foie tour d'vne autre nature que le premier
qui la fait nairtre. Mille expériences confirment cette ve-
nté, Icfquelles font fi communes &ordmaires quilneft
pas befoin que je m'y arrefte.Cette vnion n eft pas toutes-
fois indiffoluble, & on la rompt en effet quelquefois par
induftrie,ou par vne longue habitude contraire. Penfez
auffi que le premier fu jet d'amour, que nous pouvôs avoir
eu dans le ventre de nos mères, aelté l'aliment nouveau
qui eft venu vers le cœur , lors qu'il a efté plus convenable
que le précèdent pour en conferver la chaleur, ôc entre-
tenir noftre corps dans vne bonne difpofition : Car pour
lors l'Ame s'eft jointe de volonté à cet aliment , & luy a
envoyé au devant tous les Efprits quieftoient en fa puif-

fance,pourlehafterdevenir
j Et lorsqu'il eft entré dans

le<:oeur,il y a ébranlé les petits filets de ion nerf,dVne cer-
taine manière qui a averty l'Ame de fa venue , & l'a con-
lîrmée dans la penfée qu'elle avoir de l'aymer. C'eft pour-
quoy lors qu'il vient encore à prefent dans le cœur vn ali-

ment capable d'en conferver ou rétablir la chaleur, d'en-
tretenir la bonne difpofition du corps, & d'ébranler Ces

nerfs de la mefme façon , l'Ame fe fent portée à lamour,
par la penfée confufe qui eft jointe à l'idée que le mou ve-
ment des nerfs excite pour lors fur la glande,& fait qu'el-
le envoyé les Efprits vers les lieux d'où cet aliment luy
peut venir; D'où vient qu'entrant en plus grande abon-
dance dans le coeur , l'Ame fe fent en mefme temps incli-

née à la bonté, & à la hberalité,qui font des habitudes qui
accompagnent l'amour j Car il eft bien difScile d'eftre
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chiche d'vne chofe que l'on croit poiOTeder avec abon::,

dance. Tout de mefme , lors que 1*Ame appercevra que

fon corps eil: bien difpofé pour attaquer ou pour refifter,

elle fe fentiraportéeà lahardieffe & à la confiance -, parce

que, comme nous avons dit, les penfées qui font jointes

au mouvement de la glande, font celles qui la pouffent

àconfentir aux mouvemens aufquels fon corps eft pour

lors difpofé. Et elle ne peut manquer d'eftre confiantes

quand fon fiege, qui efl la glande,n efl point inconfiant

Le premier arrivera
,
quand les parties des Efprits feron

plus fortes ôc plus groffes qu'à l'ordinaire , & que le cœu

en fournira avec abondance *, Et le fécond, quand elle

feront égales, en figure
,
groffeur , force , & mouvement!

ôc ainfi du relie des autres paffions & habitudes
,
que loni

peut aifément entendre , en les comparant avec ce que
j

^

viens de dire.

Ont couflume de nefire pasJt agitées ,
ny ftfortes, nyfiabùn

^
dames ^ art. 57. Cela efl vray d'abord ,

pendant les premie-"^

res fermentations de cette matière dans le cœur, auffi

nous fentons-nous en ce temps^à portez au fommeili

Mais auffi, lors que ce fuc y a affez fouvent paffé & repaf-

fé
,
pour eflre digéré , il efl bien plus capable pour lors

d'engendrer des Efprits forts & abondans ,
que celuy qui

s'y efl déjà embrazéplufieurs fois : C'efl pourquoy nous^

expérimentons que nous fommespour lors bien plus lé-

gers &difpofls.

Lors ûue le foyeejï bien difiofé ,(^ (IH il élabore parfaitemen

lefang , art. 59. Il parle icy conformément à l'ancienne

opinion, parce qu'il efl vray-femblable qu'il n avoir pas

alors, comme il a eu depuis, connoiffance des nouvelles

obfervations que Monfieur Pecquet ôc quelques-autres

ontmifesau jour. Maisà prefent qu'il n'y a plus lieu de

douter

i
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douter que ce ne foit principalement dans le C(xur,que le

I

chyle fe change en fang , ôc que l'on ne peut nier qu'il ne
foie capable de l'engendrer, puifque la génération d vn
poulet nous fait voir le (àng Ôc le cœur, long-temps avant
quelonvoyela moindre marque dufoye; CepafTage fe
doit entendre fimplement du làngque le foye contient
de referve, lequel coulant toujours vers le cœur égale-
ment ( quoy que plus lentement que l'autre fang de la ve-
ne cave

) contribue merveilleufement à faire que la gène-
ration des Efprits foit égale, & plus abondante qu'elle ne
feroit s'il n'y avoit que celuy qui a déjà plufieurs fois paffé
dans le cœur qui conrinuaft à y entrer i Parce que quanti-
té de Ces plus lùbtiles parties, qui font les plus capables
d'engendrer les Efprits , s'écoulent au travers des artères,
en la manière que nous avons die.

S'ilarrive cjHe lefoyefoit preféparfes nerfs , art. 59. Ce n eft
pas feulement Monfieur Defcartes qui dit que le cerveau
envoyé des nerfs au cœur, au poulmon, à la veficule du
fiel, à la rate, à l'eftomac, au foye, ôc aux rognons ôcc. Les
Anatomiftes en font pareillemét d'accord-, témoin ce que
Bartolin dit des nerfs de la fixiéme conjugaifon , dans la
page 460. de fon Anatomie Reformée.Et ce qu'il y a prin-
cipalement à remarquer eft que les branches de ces nerfs
qui ne vont point dans les mufcles , ne fervent pas feule-
ment pour rendre ces parties-là fenfibles,comme dit Bar-
tolin avec tous les autres, mais auflî pour les ébranler, ôc
pour leur donner quelque mouvement obfcur. Car il eft
impoflîble que les Efprits que ces nerfs y ont porté , cou-
[ans le long de leurs fibres , ne fe foient fait des chemins,
ies réceptacles, ôc peut-eftre des valvules

( qui approchée
le celles dont nous avons parlé ) dans les parties où ils

:mferent,quandelle.s font charnues 5c molles 5 Et fi elles

Ll
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ne le font pas aflez pour avoir vn mouvement {enfible

comme celuy des mufcles^l'on ne peut nier toutesfois que

lors que les Èfprits coulent le long de ces fibres, plus fort

que de coutume, ils n'élargiflent les pores ou intervalles

par où ils coulent , & n étréciffent leurs voifins ; Et qu'ils

ne pouffent devant eux quelquefois les humeurs qu'ils^

rencontrent, ôc d'autrefois qu'ils ne leur bouchent le pat]

fage,tantoftplus 6c tantoft moins, principalement lors=

qu vne mefme partie reçoit des nerfs de deux divers cô-j

tezjCe qui fait que tantoll ils ouvrent la fortie à toutes les'

humeurs quelle contient, que tantoftils la ferment, &:,

que tantolè ils laiffent feulement fortir quelques-vnes d(

leurs parties.

//; produiront aujjl des EJprits plus ahondans
_, ^ plus 'vifs,

aue de coutume , mais nonpasjt également: agite:^ , art. 59. Dàu-

tant que ces plus fubtiles parties du (angque le foye en-

voyé pour lors ne font pas égales entr'elles,les vnes tenanj

de la nature des eaux de vie, les autres des fels volatils

,

les autres des huiles fubtiles ôc pénétrantes,& que le foy(

n'en peut pas toujours autant donner que de coutume.

Les Ejprits en feront d'autant plus vifs , ^ avec cela plui

inégalement agite^ , art. 60, Ils feront plus vifs,parce que leî

particules de la bile augmentent merveilleufement la raJ

refadlion qui fe fait dans le cœur ^ & en fuitte les Efprit^

qui en feront engendrez feront plus forts pour continuel

leur mouvement vers le mefme cofté ; mais ils feront plui

inégalement agitez
,
parce que les autres Efprits ne poud

ront fuivre leur viteffe.

Et avec cela plus inégalement agite^,^ art. 61. Car générale-

ment parlant,toute la matière qui fe mêle avec le fàng qui

va dans le cœur , augmente bien ou diminué le nombre

des Efprits , félon que cette matière eft propre à les pro-
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I

duire '•> Et elle augmente auffi , ou diminue leur agitation,

félon que les Efprits qui en font produits , ont plus ou
moins de force à continuer leur agitation vers le mefine

(
coftéjMais elle ne manque jamais à rendre leur cours plus

inégal , lors que la figure
,
groffeur , ou mouvement de Ces

parties font vn peu differens de la figurCjgrofTeur, & mou-
vement ordinaire aux parties du fang j lors principaleméc

que cette matière ne s'y mêle pasen grande quantité' , ou

I

que cela fe fait parfecoufTeSjôcàdiverfesreprifes.

Car en effet tout le cerveau nejt autre chofe au'vn tiffu compoje

ctvne certaine façon particulière^ que te tâcheray icy de vous ex.

pliquer, art. 6^. Il n'y a rien a mon avis de fi beau , ny de fi

bien inventé dans tous les écrits de noftre Autlieur,que la

defcription qu'il fait de la fabrique du cerveau-, Il a mef-

me expliqué cette fabrique fi nettement ôc fi clairement,

qu'il n'eflprefquepaspoffible de ne fe pas laiffer perfua-

der, que la chofe efl comme il le dit j De forte que quoy
qu'elle foitaffezdifBcile à entendre d'elle-mefme,& que
laveiie ne remarque rien de la plufpart des chofes qu'il

avance j neantmoins pour peu que l'on foit attentif,& que
l'on veiiille jetter les yeux fur mes figuresj'efpere que l'on

ne pourra manquer de la comprendre. Toutesfois com-
me c'efl le poiTit le plus important , & le plus difficile de

tout cet ouurage, il ne fera pas inutile que je tâche de l'é-

claircir encore davantage; non feulement en nommant
par leur nom les parties que noftre Autheur ne defigne

que par celuy des Lettres^mais encore en effayant de ren-

chérir fur la defcription qu'il en a faite,& de la rendre plus

exadle
; Ce que je feray en regardant la chofe

,
première-

ment en elle-mefme, fans m'attacherau texte, & puis je

defcendray en particulier à l'expHcation des Heuxqui me
paroiftront vn peu obfcurs. Après quoy il feroit fans dou-

l Llii
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te fort à propos de monllrer que noftre hypothefe eft ve-

rita ble, & de faire voir comment cette partie s'eft engen-

drée toute telle que nous la décrivons ; m*ais je n*olerois

m'cngager entièrement à la preuve de ces deux chofesj

ces remarques ne font déjà que trop longues j c'eft pour-

quoy je me contenteray d'en dire leulemét quelque cho-

ie en paflant, quand Toccafion s'en prefenterajEtf! cet

ouvrage eil afléz heureux pour ne pas déplaire, ôc faire

defirer le refte , je ne refufe pas de le donner.

Concevez premièrement, que le cerveau eft vn amas de
petits filamenSj extrêmement mois, flexibles, ô<:(ubtils,

qui d'vn bout fe terminent à fes ventricules , & de l'autre

s'accachent à quelque partie dedans ou dehors le crâne.

Concevez en fécond lieu, que fes ventricules (quoy que

diftinguez en quatre par les Anatomiftes ) ne font pour-

tant à leur jugement mefme, qu'vne feule,vnique,& con-

tinue cavité; & qu*ain{î quand nous parlerons des ventri-

cules , cela (e doit entendre de toutes les parties de cette

cavité. Concevez en troihéme lieu,que comme toutes les

autres cavitez fènfibles,ou infenfibles, ont efté formées

par le paflage ou le fejour de quelque matière fluide & li-

quide
,
qui a chaffé de cet endroit-là les autres corps plus

grofliers , ou qui a eu affez de force pour eftipefcher qu'il

n'y en vinft -, de mefme celle-cy a efté formée principale-

ment par la force & la violence des Efprits qui font fbrtis

de la glande, lefquels doivent en avoir eu affez, pour ne

fouffrir dans tout cetefpace aucun autre corps qu'eux, du

moins quand l'animal eft fain. Penfez en quatrième lieu,

que la fuperficie haute , baffe , & lateralle de cette cavité,

qui paroift fi vnie & fi polie, n'eft rien autre chofe que l'a-

boutiffementdes fibres du cerveau, & généralement d(

tous les nerfs, dont les extremitez, comme autant de pe^
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titspoincs difpofez en échiquier,ou dVne manière qui en

approche, font avec les intervalles qui font autour d'eux

comme vne efpece de refeuil , ou de laffis j Mais il ne faut

pas concevoir ce laffis comme vne toille ordinaire ( quoy

que l'Autheur le ferve de cette comparaifon , car comme
vous fçavez il n'y en a point qui ne cloche ) dont les mail-

les feroient enfermées entre des filets quifecroiferoient

diverfement, bien que nous layons ainfi reprefenté dans

nos figures, parce que la chofenefé pouvoïc autrement,

mais comme je le viens d expUquer, c'efl: à dire comme la

iuperficie de nos vergettes , ou de quelqu vn de nos muf-

cles coupé de travers, finon que les intervalles qui font

entre les fibres du cerveau dVn animal vivant , ne doivent

paseftreconceus fi ferrez
,
que paroifTent ceux qui font

entre les fibres du mufcle d'vn animal mort. Concevez en

cinquième lieu,que ces intervalles Se ces pores fe font en-

gendrez par l'écoulement ôc la fortie des Efprits hors de

cette cavité, qui paifans (ans cefTe autour de ces filets, les

ontempefchéde fe joindre, ôc de s'entrelaffer, comme
font les fibres des membranes de cette Machine 5 C'eft

pourquoy ils regardent toujours , & font tournez autant

qu'ils peuvent , vers le collé de la glande d'où les Efprits

fortent le plus abondammét,& d'où ils les peuvent mieux

recevoir ; Car Tadion des Efprits qui tient ces filamens

feparez ne peut leur permettre vne autre fituation ; D'où
vient que félon que la glande fehauffe ou fe baifre,avance

ou recule, qu'elle panche à droite ou à gauche
,
qu'elle

s'incline mefme ou fe tient droite la pointe en haut, ces

mailles changent auffid'afpeâ:, & de regard. Penfez en

fîxiéme lieu
,
que dans le cerveau , les intervalles qui font

entre ces fibres ne font pas feparez lesvnsdes autres par

cett€ produdion de la pie mère qui les divife par après

I
Lliij
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dans les cordes des nerfs, &en fait les divers tuyaux ou
canaux dont nous avons parlé. Auffi voyons-nous que la

pie mere,qui couvre immédiatement la fubftance du cer-

veau, & qui fe mêle dans tous les plis de fa fuperficie ex-

terieure,& femble defcendre jufques dans (es ventricules,

ne fait neantmoins jamais vn tour entier pour enveloper

aucune partie de fes fibres ; C'eft ce que difent quelques

Anatomiiles
,
que les nerfs ne lortent ny du cerveau , ny

du cervelet, mais qu'ils viennent tous de la moelle del'efl

pine, parce que les filamens dont le cerveau eftcompofé

ne commencent point à s'aflembler en cordes
,
que là où

elles commencent à fortir du crâne. Penfez encore, que
les filets qui aboucifTent à cette cavité, &c qui de làfe ré-

pandent éc fe diftribuent prefque par tout, ne defcendent

pas tous dans les nerfs, mais feulement vne partie , & que
le refte demeure dans le crâne , où fe mélans les vns avec

les autres ils compofent 1 epaifleur de la moelle du cer-

veau. Confiderezen huicStiéme lieu, que l'adlion des EP-,

prits rend tous ces filets ( pendant qu'ils font dans cet en-

droit du cerveau, qu*on appelle le Corps calleux, qui efl:

l'endroit le plus proche de la fuperficie intérieure de (a

cavité ) tous droits ou prefque droits ; mais que peu à peu

au deffus de cet endroit-là , où la fubftance du cerveau

commence à devenir vn peu pkisgrife, cette action venac

àfe rallcnrir, ils fe mêlent & s'entortillent diverfement,

ainfi que la veue mefme découvre , mais non jamais tanc

qu'ils viennent à fe noiier ou fe croifer beaucoup
,
parce

que le cours continuel des Efprits les en empefche. Pre-

nez garde aufli en neufiéme lieu,quecomme ce font prin-

cipalement les filets qui defcendent dans les nerfs, qui

font que nous appercevons les chofès qui font au delà du

crâne ^ de mefme ce font ceux qui n en fortent point
,
qui
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rendent les parties qu'il contient fi fenfibles ;Et toutes-

fois que le cerveau ne laifTepas d'eftre infenfible enluy-

melme, parce que'( comme nous avons dit au Traité de

l'Efprit) les impreflions, que le mouvement de nos nerfs

fait fur la glande, ne font pas vnies avec la perception qui

nous les pourroit reprefenter comme fur la glande, ou
dans quelque partie moyenne du nerf, mais comme dans

la partie à laquelle fon extrémité aboutit, bien que peut-

eftre ce ne (bit pas cette extremité,mais quelqu'autre par-

tie moyenne qui foit touchée par l'objetjCell pourquoy,

lors qu'il arrive quelque altération aux filamens du cer-

veau dans l'intérieur de fa fubftance , on ne la doit pas

apercevoir comme dans le cerveau mefme ; mais on la

doit raporteràquelqu autre partie, proche ou éloignée,

félon que l'eft l'endroit où ces filamens fe terminer. Pen-

fez encore, que ce font principalement les fibres qui ne

fortent point du crâne, qui peuvent conferver les impref.

fions de la Mémoire. Prenez garde auffi que ces filets ne

font pas vnis & polis , mais que les petites particules dont

ils font compofez ont de petites branches,le{quelles com-
me de petits poils s'élèvent au defTus du corps du filet -, &c

que le cours des Efprits couche bien toujours vn peu en

embas ces petits poils,mais non pas de telle iorte qu'ils ne

s'écartent vn peu, &nefe joignent &fe mêlent avec les

poils des autres fibres voifines, principalement quand ces

fibres font de celles que les objets n'ébranlent pas fou-

vent. Concevez toutesfois que cette vnion efl: foible Ôc

légère
5
parce que l'adlion des Efprits ne leur permet pas

de fe lier fortement -, & que ces petits filets & leurs poils

font incomparablement plus flexibles que du plomb ou

de la cire-, de telle forte qu'ils ne refiflent prefque point au

cours des Efprits
,
qui les tournent & les plient efi mille
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manières différentes. Or je ne fçaurois mieux vous faire

concevoir l'eftat de toutes les fibres du cerveau
,
pendant

qu elles font dans le crâne, qu'en vous difant qu'aupara-

vant que Tadion des objets, ou le cours particulier des

Efprits, y ait fait aucune impreffion plus en vn endroit

qu'en vn autre , il reffemble en quelque façon aux arbres

d'vneépaifleforeft, dont toutes les branches, en fe joi-

o-nant enfemble , ne laiffent pas toutesfois de tendre vers

le Ciel. Voilà la difpofition naturelle de ces filets ducer-

veau,dans laquelle à vous dire la vérité je ne croy pas qu'il

fe trouve jamais entieremêt. Pour concevoir maintenant

de la mefme façon , la nature du changement qui peut
y^

arriver,vous n'avez qu à vous reprefenter celuy que pourJ'

roit caufer, dans la foreft dont nous venons de parler , le

cours d'vne rivière qui pafleroit nouvellement entre fes

arbres , ou le changement qu'y pourroit apporter le pas

d'vn chafTeur, ou celuy d'vne befte , ou la hache d'vn bu-j

cheron , lequel en écartant
,
pliant ,& coupant quelques-?

vnes de fes branches, & les arrangeant diverfement , leur

feroit prendre vne autre figure & fîtuation que celle qui

leur eit naturelle j Et penfer en fuitte que Tadion des ob-

jets, les veftiges de la mémoire , le cours des Efprits, ôc h
force de rAme,peuvent aporter à peu prés vn changeméc

femblable à l'eltat naturel de ces fibres , & y former des

traces , des routes , & des chemins ,
qui n'y eftoient point

auparavant , & y tracer mefme en quelque façon vne co-

pie des idées qui fe forment fur la glande.

Mais pour entendre encore mieux tout ce qui fe peut

rencontrer dans le cerveau d'vn Animal, prenez de plus

garde à ces chofes. La première, que quand Tanimal eft

fain les vétricules de fon cerveau font toujours tout pleins

d'Efprits, qui y font verfez continuellement par les pores

de
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Hé la glande, dans laquelle quelques-vncs des plus petites

branches des artères du laflis choroïde les répandent fans

}
cefTe i Et que ces Efprits fortent fans relâche de cette ca-

(* vite par les mailles du refeuil, & les intervalles qui font

! entre les fibres qui y aboutifTent.La feconde,que ces ven-
,; tricules & intervalles n^ayant elle formez , ôc n'eflant en-

[.
tretenus que par la force ôc la quantité de ces E(prits,leur

efpace n'ell pas toujours égal , mais tantoft plus grand &
tantoll plus petitjfelon leur quantité ôc leur force^ Et dau-
tant que cette fuperficie&: les filamcns qui en fbrtét font

quelquefois plus ôc quelquefois moins tendus & bandez
lors que par quelque caufe que ce foit la force ou la quan-

, tité des Efprits diminue, & qu'ils n'ont plus affez d'à o-i ta-

lion ôc de force pour conferver la grandeur ôc l'étendue

qu'ils ontdonnéeàcette cavité, & maintenir l'ouverture

de ces pores, cette fuperficie fe ride, cet efpace s'étrecit

& ces filets s'affaifent les vns fîir les autres , fe plient , ôc fe

relafchent. Latroifiéme, que foit que cette cavité foie

grande ou petite , lors que les artères du plexus choroïde
verfent les Efprits égalemét dans la glande, ôc qu'ils n'ont
en eux-mefmes aucun cours, qui la raffe pancher d'vn cô-
té ou d'autre,& qu'il n'y a rien dans le cerveau qui les puifl

fe attirer vers vn endroit particulier,pour lors ils fe répan-
dent également dans tous les intervalles de ces fibres, ôc

la glande tient à peu prés le milieu ôc le centre des ventri-

cules i Mais au ffi- toft que quelque eau fe change le mou-
vement des Efprits, la glande change aufTi de fituation en
mefme temps^ En tellelorte que fi ce mouvemét augmen-
te fans rien faire davantage , elle fè hauffe vn peu • s'il di-

minue elle s'abaifTe ; ôc fi quelque choie l'attire à gauche
ou à droite, en avant ou en arrière, en haut ou en bas, elle

panche aufTi-tofl du mefme cofté , Ôc prend la mefme
Mm



174 REMARQUES
polture-,Ny pins ny moins qu vn batteau qui flotteroit fur

l'eau , imiceroic fes agitations , foit qu'il fuil entièrement

libre,ou qu'il fuft attaché par des liens vn peu lâches,ain{i

que l'cll; noftre glande ; Laquelle a ces trois prérogatives,

d'élire vnique , d'eftrefituéejuftementdans le milieu des

ventricules, &qu iln'yaqu elle feule de toutes les autres
|

parties du cerveau qui foit fufpenduë, ôc que l'on puifle

fuppofermobile.La quatrième eft,que lors que les Efprits
"

fortent également des ventricules , leurs pores font aufli
j

également ouverts j mais fî-tofl qu'ils entrent , ou feule- !

ment qu'ils tendent à entrer, dans quelques pores plutofl

que dans quelques autres , il arrive trois chofes -, La pre-;
j

miere, que ces pores s'élargiffent davantage , les petits fî- ^

lets qui les environnent fe prefTans vn peu à coflé,ou fe re^

tirans en arrière aux lieux où Tefpace eft vn peu plus lar-

gCi ôc confequemment les pores voifîns s'étreciffent aufli

vn peu , & ne foufrent plus que les Efprits fortent par les

intervalles qui font entr'eux , aufli abondamment que de

coutume. La feconde,que le cours de tous les petits corps

qui font dans cette cavité panche aufli- toll de ce cofté-là,

& entraine & y porte la glande autant qu'il peut. La troi-

fiéme,que les Efprits qui font contenus dans le corps de la

glande tendent aufli à aller vers cette ouverture ? non pas

indifféremment par tous les trous qui font en fa fuperfi-

cie ; mais principalement parceluy ou ceux qui font les

plus proches& le plus diredement oppofez à cette ouver-

ture, félon que la glande efl pour lors fituée; C'eflpour-

quoy les Efprits qui fortent de ces trous ou de ces pores

ne doivent pas feulemét couler plus vifte que ceux qu'elle

verfe par ailleursimais ils doivent de plus fortir de la mcf-

me manière que font ceux qui fe répandent par les mail-

les de cette ouverture du refeuil : Ceft pourquoy , fi tofl
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qu*il fe fait vne ouverture dans le refeuil, la figure s'en

trace fur la glande, par la forme que prennent alors les

Efprits qui fortenc par les trous qui font le plus oppofez à

cette ouverture. Or c'eft à ces figures, formes, & maniè-

res
,
que gardent les Efprits au fortir delà glande , & qui

font qu'ils s'écoulent plutoft de certains pores de fa lù-

perficie que des autres,ôc mefmeaufli aux panchemens Se

inclinations de cette glande, que nous croyons & foute-

nons que les penfées de l'Ame font jointes immédiate-

ment. La cinquième eft, que les caufcs qui peuvent ainfi

faire que quelques mailles du refeuil s'ouvrent plus que
les autres, fe peuvét réduire à trois dans les belles. La pre-

mière , c'eft î'adlion de l'objet extérieur ou intérieur fur

les fens, laquelle, remuant vn ou plufieurs filamens des

nerfs, fait aufli en mefme temps remuer fon extrémité qui

aboutit au refeuil, & ouvre ainfi l'efpace qui eft autour de

luy. La féconde eft la Mémoire, quineconfifte en autre

chofe, quand on la regarde du cofté du corps, qu'en la fa-

cilité qui refte aux pores
,
qui ont déjà efté ouvers , de fe

r'ouvrir par après , ou d'eux-mefmes, ou en eftant vn peu

follicitez parî'adiondes Efprits. La troifiéme vient des

Efprits, lors que leur cours tend plutoftvers vn cofté des

ventricules que vers vn autre : Ce qui vient ou de la ma-
nière que les artères les verfent das la glande, qui les por-

te à couler plutoftvers quelques trous quevers Jesautres,

ou de ce qu'ils fortent plus fortement & plus abondam-
ment de quelques branches d'artères que de leurs voifi-

nes ', ou bien enfin de ce qu'eftant quelquefois inégaux en

force, en groffeur , & en figure , ils font plus capables les

vns que les autres d'ouvrir l'endroit vers lequel ils s'ache-

minent, & déterminentainfi lesautresà les fuivre. lls'en

trouve encore vne quatrième caufe dans rhomme,fçavoir

Mm ij
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eli: la force que fon Ame a de décerminer le mouvement
de la glandcjôc faire ainfi qu'elle verfe de ce colté- là tous

les Elprits qu'elle contient,& pouffe ceux qui font devant

elle plutolt vers vne partie du laflîs que versvne autre.

C'elt dans cette force que refide la puiflance que nous

avons de mouvoir nos membres , d'imaginer , ôc de nous

reffouvenir. La lixieme chofe à laquelle il faut prendre

garde, efl: que les Efprits qui s'écoulent de cette cavit enta-

chent toujours de pénétrer diredement , & pénètrent en

effet autant qu'ils peuvent dans l'épaiffeur de la moelle du

cerveau , à proportion de la force qu'ils ont de conferver

leur première détermination, julques à ce qu'eflant re-

pouffez par les parties qu'ils ont devant eux, ils defcendéc

vers les nerfs,entre les fibres qui les détournent. La feptié-

me efl,qu'en s'enfonçant ainfi dans l'épaiffeur du cerveau,

ils impriment dans ces filets , & dans leurs poils ou petites

branchesjla forme de leur cours-, tout ainfi qu'vn homme
qui penetreroit dans vn bois fort épais , mais fort aifé à

plier, y imprimeroit la forme de fon corps en paffant, qui

feroitlapr^îiierefois fort légère & de peu de durée^mais

qui à la longue ( fi cet homme continuoit d'y paffer fou-

vent de la mefme façon ) fe perfedlionneroit, & feroit que

les branches des arbres confervant peu à peu le premier

ply qu'on leur auroit donné,ne s'oppoferoient plus tant à

fonpaffage. De mefme les Efprits qui fortent par fouver-

ture de quelques pores du lailîs, impriment dans les filets

& dans les branches qui s'oppofent à leur cours la figure

de leur forcie , & les plient & écartent diverfement , félon

la forme de leur mouvement -, légèrement à la vérité la

première fois , mais puis après de mieux en mieux , félon

que ce mouvement eft fouvent réitéré. Prenez garde en-

fin en dernier lieu, que tout de mefme que cet homme
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cncranc par roiiverture du bois peut tendre à aller à droi-

te,ou àgauche,ou devant luy , mais que s'il trouve l'vn de
ces chemins frayez &: battus, cela fera capable de le dé-

tourner yn peu
,
quoy que ce n euft pas elté d'abord fon

intention. Demcfme les Efprits qui entrent dans quel-

qu'vne des mailles du refeuil
,
peuvent tendre à aller dVn

collé ou d'autre , ou tout droit , fuivant la détermination
de leur mouvement ; Mais fi en entrant ils trouvent l'vn

de ces collez bien plus battu que fautre,la difficulté qu'ils

rencontreront à faire vne nouvelle route , & la facilité

qu'ils auront à fuivre celle-là , fera capable de les détour-
ner,& de leur faire quitter leur première inclination. Mais
demefmequecet homme venant à confiderer que cette

route, quoy que plus facile, n'eil pas celle qu'il doit pren-
dre pour venir à Ion but

,
peut à la longue fe faire vn nou-

veau chemin, qui deviendra mefme plus battu que le pre-

mier, s'il cefTe d'y pafler 5 De mefme fi noflre volonté , ou
quelqu*autrc caufe maintient vn long-temps les Efprits

dans leur première détermination , cela pourra eilre cau-
fe qu'à la longue ils fe feront vn nouveau chemin,nonob-
flant qu'ils en trouvent vn autre plus battu

,
principale-

ment s'il n'arrive rien qui les pouffe de fois à autre vers ce

dernier i lequel s'effacera peu à peu, mais non jamais de
telle forte,qu'il ne foit toujours plus aifé à retracer que s'il

n avoir jamais eflé ouvert , lors que quelque occafion ra-

mènera les Efprits fur leur première voye.
' Voila quelle eil la flrudure du cerveau, Iaqutl!ej*ay

I tâché de vous faire concevoir le mieux qu'il m'a eflé pof-

fible j Et j'ofe efpererque ceux quirauronr bien concciie,

ne trouveront plus aucune difficulté dans tout le relie du
texte, qui ne traite d'autre chofe ; & qu'ils n'en auront
point mefme à refoudre toutes les quellios que l'on pour-

Mm iij
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roit former fur cette matière , & toutes les difEcuItez que

l'on pourroit oppofer.Je n'en fçache point de plus grande

que celle qui ell raportée par Bartolin dans fonAnatomie

Reformée, page 510. où il dit [cartefiani cerebrum ex

mollibus & plicabilibusfibrillis fe mutuo cum pororum

interftitiis contingétibus contexunt,per quas impriraan-

tur in cerebro imagines rerum objedarum ; egregiè qui-

dem fenfus rationem hoc pado explicant^fi vera eflet hy-

pothefis
i
fed taies fibrille in fubftantia cerebri molli non

obfervantur , nifi principium fpinalis meduUa? fumamus,

ex quo nervorum funiculi oriuntur : ] Et plus bas page 355.

[poros multos in ventriculis addit Regius , in fîbrillas

lubftanti^ cerebri fpedVantes, in quibus fpiritus anmialis

generetur , fed ifti , vnà cum fibrillis , oculos Anatomico-

rumfugiunt. ] Nous fommes bien obligez a la franchife

de BartoUn,qui avoue ingeniiement que noftre hypothe-

fe explique nettement les fondions des fens,& nous lorti-

mes bien- heureux de ce que cetAutheur, tres.dode&

tres-fçavant , n*a pas trouvé la moindre objection
,
pour

faire voir que noftre hypothefe eftoit fauffe : Car en efFec

ce n'en eft pas vne
,
que de dire que l'on ne voit ny ces fi-

bres ny ces pores ^à moins qu'il ne veuille donc conclure

auffi,que tout ce que les yeux des Anatomiftes ne décou-

vrent pas dans le Corps humain n'y eft pointj Ce que fans

doute il ne voudra pas avouer ; puifque fi cela eftoit y il

faudroitnier l'exiftence des Efprits Animaux, & celle de

tous les pores infenfibles que tout le monde reconnoift

en divers lieux du corps. Il y a deux moyens pour décou-

vrir l'exiftence de quelque chofe, l'vne eft le fens , & Tau-

trela raifon > Nous accordons franchement que le fens

nous manque icy '-, mais la raifon eft tellement pour nous,

que non feulement elle fait voir que la chofe eft très vray-
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femblablc, comme nos Adverfaires en tombée d'accordj

{ car s'ils lacroyoient impoiliblc, ils ne pourroiencpas di-

re quec'ellvnebellefaçon d'expliquer les opérations des

fens ) mais mefme qu'elle eft vraye, & qu'il ei\ impoffible

quelachofe foit autrement; dautantque lesefpeces qui

nous rendent les objets fendbles , n eftant rien que la

manière dont ils touchent nos nerfs, ou par eux- mefmes,

ou par Tcntremife des Corps qui font entre-eux ôcnous,

ôc cet attouchement ne pouvant eftre fenfible, s'il n a-

porte quelque changement dans nos nerfs , &c n'y en
ayant point que nous concevions fi clairement que le

mouvement local , ny mefme que nous puiflions com-
prendre fans luy , il s'enfuit qu'il n'y a à proprement

parler que ce mouvement qui faiTe impreffion lur nos

(ens. O r parce que cette impreffion n'efl: point aperceiie,

& n'excite en nous aucun fentiment , fi elle n'eft portée

jufques au cerveau , ôc que cela ne fe peux faire que par le

moyen de quelque corps qui en defcende , & qui s'y ter-

mine^ôc parce auffiquececorpsdoitnecefTairement élire

divifé en plufieursfilamens, qui puifTent traniraettre juf-

qu'au cerveau les différentes imprcffions des objers,& ex-

citer en nous les divers fentimens que nous experimen-

tons;& qu'autour de ces filamens ildoit auffi couler quel-

que matière qui les divife , & qui les empelche de fe join-

dre , depuis la partie où ils aboutilfent
,
jufques à la /ortie

des ventricules du cerveau, où ils doivent porter l'imprefl

fion de ce mouvement ^ Il faut de neceffité, pour fentir de

k manière que nous fentons 5que le cerveau & les nerfs

fbient compofez de fibres & de pores de la façon que nous

le venons de décrire. Il eft auffi ce me femble évident que

l'on ne peut pas affigner d'autre première origine, aux fi-

bres dont on voit fenfiblement que les nerfs font compo-
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lez
,
que la fuperfîcie intérieure des ventricules du cer-

veau •) Car bien qu'il foi t vray , comme difent les Anato-
mifl:es,que les nerfs nailTent de la moelle de Tefpine,& du
cerveletjcela ne veut rien dire autre chofe^finon que leurs

fibres ne commencent point plutofl: que dans ces lieux-là

às'afTembler en cordes fenfibles; Mais Ion ne peut pas

dire de leurs fibres qu'elles tirent aufli leur première ori-

gine de ces parties là, veu que manifeftement la moelle

derefpineôc du cervelet n*a point d'autre fuperficie, qui

(bit oppofée à celle qui eft exterieure,que celle de fes ven-J

tricules. Et s'il a efté neceffaire que les nerfs fuflent divi-

fez en quantité de petites fibres
,
pour porter les impreC

fions des objets jufques à l'origine du nerf j ne l'eft-il pas

pour le moins autant, que ces fibres aillent jufques aux

ventricules du cerveau pour y porter la mefine impret

fion, puis qu avant qu elle y foit parvenue nous ne la pou-

vons apercevoir.

On peut encore faire vne autre objedion contre cette

dodlrine, c'eifl: à fçavoir
,
que l'on trouve afièz fouvent de

l'eau dans cette cavité, d'où quelques-vns pretendét con-

clure qu'elle n'eft pasdeftinée pour recevoir les Efprits

Animaux , mais bien la pituite. Mais je répons que cette

eau ne fe trouve que dans les ventricules de ceux dont le

cerveau n'eft pas fain^Sc de plus que les pores du laflis (ont

C petits, que pour l'ordinaire ils ne peuvent laifler paffer

aucune liqueur dont les parties foient moins fubtiles que
celles des Efprits \ Lefquels eftant toujours les plus forts,

ne laiffent pas,quoy qu'il y ait de l'eau dans ces ventricu-

les, de tracer l'idée de l'impreffion des objets fur la glan-

de,lors qu'il y a quelques mailles du refeuil ouvertes,avec

prefque autant de facilité ôc de perfection que s'il n y en

avoit pointjDautant que cette eau,pendant que l'Animal

eft
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cft en vie, ne peut gueres élire autrement qu'en forme de
vapeur dans cette cavité, laquelle n empefche pas davan-
tage ladlion ôc la fortie des Efprits

,
que les grapes & les

grains de raifins font celle du moull qui tend à fortir de la

cuve,ainfi que dit noftre Autheur au commencement de
fà Dioptrique. Au refte , bien que je croye que les parties

de la pituite, foit qu elles foient en forme d'eau ou en for-

me de vapeur , font ordinairement trop grofTes pour paf-

fer au travers des pores du refeuil; Toutesfois je ne nie pas

qu'ils ne s'élargiffent quelquefois tellement, qu'il n'y en
puiiïe avoirquelques-vnesdefifubtiles qu^ellespuiflènc

y pafler,& pénétrant jufques à l'origine des nerfs caufer la

paralyfie, ou quelqu'autre maladie.

Je pafferois maintenant à lexplication dutexte,n'efl:oic

que come l'Autheur dira quantité de chofes de la glande
laquelle j'ayreprefentée notablement plusgroffequele

naturel, <k que n'ont accoutumé de faire les Anatomiftes
dans leurs figures

, Je croy qu'il eft à propos que j'en dile

icy vn mot,afin que rien ne vous arrefte par après
; ôc que

je déduife les raiions pour lefqucllesM. Defcartes &fes
Difciplescroyent que cette glande eft le fiege principal

de l'Ame, ôc l'organe du fens commun & de l'imagina-
tion. Voicyce que dit Bartolin delà figure , fituation &
grofTcur de cette glande, car fa defcription eft d'autant
plus croyable,qu'iI s'oppofe icy diredement à IVfàge que
nousluy donnons; Elle eft couchée dans la page 336. de
fon Anatomie [ad ortum foraminis ( dit-il )quod à me-
dio ventriculo in nobilcmintrat, quidam glandulaeft

ippofita,pinealis dida^à figura nuclei pini,gr^cis ytmâeiof

vu ow^^ KwvofiJfe'ç , alij penem cerebri vocanr , eftque
(ubftantiaedurioris, coloris fublutei,nonnunquam fub-
jbfcuri, ôc membranâ tenui obducitur i magna in recens

Nn
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madads animalibiis, in inveteracis cadaveribus colliqua-

ta vix apparctjvel valdè exilis eft, vc & in hominibus,quo-

rum calentia ccrebra aperiri non poflunc^vndè annihilari

aiunc , ficut camphora aëri expofita
,
partim rofolui ficuc

fal ab humido. Glandulam liane incer tcftes confiftentem

nerveusfuniculusvtrimquefirmac,obfervantefylvio.Qui

etiam in hac pineali glandulâ non femel aliquoc arenulas,

quin & aliquando calculum exiguum
,
pifi quartam par-

tem aequantcmôc fubrocundum obfervavic] J*ay donc eu

raifon de reprefenter cette glande vn peu plus grofTeque

lesAnatomiltes ne font, non feulement parce que le Le,-

d:eur en concevra beaucoup mieux le texte , mais encore

parce qu elle eft beaucoup plus groffe dans vn Animal vi-

vant , tel que ma figure le reprelènte ,
que non pas dans la

tefte d'vn Animal qui eft mort j
puifque Bartolin mefme

remarque qu elle paroiftfort groffe dans les cadavres que

Ton ouvre promptement,pendant que cette cavité eft en-

core toute chaude. Mais quoy que je la reprefente vn peu

plus enflée qu elle n*eft naturellement
,
je vous avertis

pourtant de deux chofes j La premiere,que quand mefme
elle feroit plus petite que nous ne la voyons après la mort^

elle n'en feroit toutefois pas moins propre pour recevoir

les impreffions des fens: Car quelque petite qu'elle puifle
'

eftre , elle aura toujours plus de points & de trous que

nous ne recevons en meliiie temps d'impreflîons diffé-

rentes-, Au contraire,quand elle fera petite, elle fera bien

plus capable de lesTecevoir,& d'en eftre ébranlée,& con-

fequemment de donner occafion à lAme de les aperce-

voir. La féconde eft , qu'elle eft tantoft plus groffe & tan-

toft moins,à proportion des Efprits qui la rempliffentj Ce

que nos Adverfaires, qui la comparent à la camphre & au

(el, ne doivent pas faire difficulté d'admettre. Surtout
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prenez garde qu'elle n'eit attachée au relie du cerveau,

que par ces deux filamens nerveux qu'a remarqué Syl-

vius, ôc encore fort lafchemér;, & que le relie de fon corps

ell comme envelopé ôc entouré des petites artères du laf-

fis choroïde , ôc tellement fufpendu qu'il peut très-facile-

ment eftre porté de collé ou d'autre, félon que les El]:)rits

qui fortent de quelques artères de ce lallîs,plus fortement

ou plus abondamment que de quelques autres, le pouf-

fent , ou mefme félon qu'il ell attiré ôc entrainé vers cer-

tains pores du refeuil
,
qui s'ouvrent vn peu plus que leurs

voiflns. Ce laffis choroïde eft vne produdion de cette

partie del'Artere Carodite qui pénètre dans les ventricu-

Ies,&: s'y divife en plusieurs branches, vne partie defquel-

les compofe noflre laffis, & l'autre le répand çà ôc là le

]ong des parois des ventriculesjCe que Bartolin confirme

dans la page que j'ay citée, vn peu plus haut f Exiguum
caroditis arterias ramulum ,

partem cerebri inferiorem,

vbi lateralisventriculus terminatur,penetrantem,accipic

choroïdes plexus verè glandulofus, qui définit circapi-

nealem glandulam, vbi per inferiorem ventriculi fuperfi-

ciem hinc& inde defe ramulum fparfir-,] de forte qu'il

faut concevoir que dans l'Animal vivant, le fond des ven-

tricules du cerveau eft comme tapiffé de plufieurs petites

arterioles , dont les plus fubtiles tendent vers la glande,

lefquelles n'empefchent pourtant point le mouvement
des Elprits qui en fortent , ôc ne troublent point les idées

qui fe doivét tracer de(Ius:Car comme nous voyons qu'a-

prés la mort cette tapilTerie fe ramaffe tout en vn bou-
chon, nous pouvons croire qu'elle eft fi délicate pendant

la vie, qu elle ne fait aucune refiftance aux cours de ces

petits corps. Et bien que nous ayons dit cy-deffus que les

Eiprits avoient formé ces ventricules, en chaffant de ce

N n ij
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lieu-là tout autre corps qu'eux; toutesfois vous n'aurez

pas difficulté à concevoir qu'ils n'ont pu empefcher la gé-

nération de cette Membrane délicate, qui defcend de la

voûte vers la baze des ventricules , & qui (epare les deux

premières cavitez en deux, ny mefme celle de noftre pe-

tite glande
j
parce que la manière de leur cours les poud

fant principalement à droite& à gauche,6«: les forçant de

s'éloigner du centre du cerveau, dans lequel les artères les

verfent , & où eft la place de la glande , ils y ont toujours

laifle quelque efpace vuide, dans lequel par confequent

ils n'ont pu empefcher d'autres parties vn peu plus grof-

fieres qu'eux d'entrer,& d'y demeurer", Mais au contraire

s'il y en a eu quelques-vnes parmy eux, ils ont dû Ty chaf^

fer ôc l'empefcher d'en fjrtirj de la mefme façon que M.
Defcartes conçoit que les petits globes celeftescnafTenc

vers la terre les corps' pefims qui font parmy eux, parce

qu'ils ont plus de force queux à s'en éloigner. En fuittc

de cecy, à l'endroit que j'ay allégué , Bartolin apporte l'v-

fàge que nous attribuons à cette glande , en ces mots

[ Cartefius,ejufque fequaces,meyflbnerius,Regius,hoge-

landius,exiftimantglandulam hanc in medioventricu-

lorum invigiliâfpiritibus perpetuo diftentorum fitam r.

omnium objedorum motus excipere. z. Animamin hac

folâ perhos motus fenfiliaexterna, ôc omnesideas,qua?à

quinquefenfibusproficifcuntur,apprehenderetanquam

in centro & difcernere , atque deinde ejus ope fpiritus ad

variosnervos mittere,ficutinfpeculo fphœrico exiliom-i

niaeaordinerecipiuntur,quovel incampo,velin mufso

funt
; ] Il dit en fuitte [ fed multa funt

,
qux ab opinione

hac nova & ingeniosâme dimovent; ] Mais avant que de

rapporter fes objcdbions, voyons vn peu quel fondement

nous donnons à noftre opinion ,& comment nous prou-
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vons que cette glande ell le ficge principal de lAme ,&
l'organe de l'imagination de dulens commun.

Je iuppofe premieremenr,ain{i que j'ay prouve auTrai-

té de rÈlpric
,
que tout ce qui penle cft mcapablc d'éten-

due locale, ôcn'eftant rien autre choie qu'vnelubftance

qui penlcjC'ell à dire qui apperçoit ôc qui vcut,on ne peut

pas feindre qu'elle puifle avoir aucun autre raportavec

vne (ubltance eftendué , ou autre quelle qu'elle foit
,
que

par le moyen de fes connoiflances&volonteZjenfaiianc

par exemple ( lors qu'on la veut vnir avec celle qui eft

eftenduë
)
que certaines perceptions ôc volontez de l'vne

foient jointes à certains mouvemens de raucre,& récipro-

quement certains mouvemens de celle-cy à certaines per-

ceptions de celle-là ; en telle forte que quand le corps au-

quel vn Efprit ett joint eft meu d'vne certaine façon, tout

aufli-tofl i'Elprit a certaines perceptions -, ôc au mefmc
moment que l'Efprit a certaines vol6tez,ce corps

,
quand

il eft bien difpofé, eft déterminé aux mouvemens qui s y
raportenr, ou qui y (ont naturellement joints. Je luppofè

en (ècond lieu,que c'eft- dans la manière particulière dont

les perceptions ôc volontez de l'Efprit de l'homme font

jointes Ôcvnies aux mouvemens de fon Corps
,
que con-

fifte l'vnion de l'Efprit ôc du Corps qui eft effcntielle à la

Nature de l'homme. En fuitte dequoy il eft évident
,
pre-

mièrement que noftre Ame eft vnie à toutes les parties de

noftre Corps,parce que nous n'avons aucun membre dot

nous n'apercevions les mouvemens , ôc que nous ne puif-

fions remuer quand nous voulons-, Mais parce que nous

voyons aufli que quand le Corps eft mal difpofé , nous ne

pouvons pas toujours mouvoir nos membres qi'and nous

voulons , ny apercevoir les mouvemens que les objt ts ex-

térieurs produifentenluy -, Et aufli que nous ne femmes
Nn iij
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pas maiftrcs de celles de nos perceptions que nous appel-

ions fcntimensjll eft manifelte en fécond lieu,que les per-

ceptions de l'Ame & Tes volontez ne font pas jointes im-
médiatement avec tous les mouvemens de tous les mem-.

bres , mais qu il doit neceffairemét y avoir quelque mem-
bre ( ou melme plufieurs ) aux mouvemens duquel les per-

ceptions & volontez de l'Ame foient vnies immédiate-

ment ; De telle forte que quand l'impreflion du mouve-
ment des autres parties y arrive, l'Ame ne puiffe pas s'em-

pefcher de s'en appercevoir,& par le moyen duquel,quâd

les chemins ne font pas boucheZj&: qu'il n'y a point d'au-

tre empefchement, la volonté puiiTe mouvoir tous les au-

tres membres ; entre lefquels,& ce fiege principal del 'A-

me,il doit y avoir quelque canal de communication. C'eft

pourquoy il eft clair en troifiéme lieu
,
que toutes les par-

ties , dans lefquelles l'impreiTion de quelque mouvement
le peut rencontrer fans eftre aperceue , ne peuvent pafler

pour le fiege principal de l'Ame, c'eft à dire
,
pour cette

partie à laquelle fes perceptions &: volontez font immé-
diatement vnies j D'où je conclus que ce ne font pas les

parties extérieures qui font le fiege de l'Ame (& fous ce

nom je comprens toutes les parties du corps hormis les

nerfs & le cerveau
)
parce que leurmouvement n'eft point

apcrceu par l'Ame, s'iln'eft communiqué aux nerfs. Ce
ne lont pas non plus les nerfsidautant que les Paralifies ôc

le lom.meil nous apprennent qu'ils peuvent eftre meus
j(ans que nous le fentions ^ Ce n'eft pas auffi tout le cer-

veau , autrement nous devrions avoir fans ceffe toutes les

idées qui fe trouvent dans la Mémoire prefentes à noftre

Efprit , c'eft à dire nous en appercevoir ; Ce n'eft pas non
plus la fuperficie intérieure des ventricules ^ Car quand
l'Animal eft bien fain,il eft impoffible que l'impreflion de
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l'objet ne foit portée jufques-là, [ les Efprits qui partent

autour des fibres des nerfs les tenant toujours tellement

tendues, qu elles ne peuvét eftre ébranlées à IVnc de leu^s

extremitez, {ans que l'autre s'en refTente ) ôc toutesfois

nous ne nous en appercevons pas toujours, comme lors

que l'imagination ell fort attentive & occupée ailleurs;

Nous ne pouvons pas neantmoins dire que cette impref-

fion n'y ait point du tout efté portécjcar nous voyons que

quand lobjetcefle d'agir
,
quoy que nous n'ayons point

remarqué fon adion , nous ne laiflbns pas de nous apper-

cevoir qu'il a agy, fi- toft que l'imagination n'ell plus em-
pefchée, ainfique j'ay expliqué ailleurs. Une nous refte

donc plus que les parties qui font contenues dans cette

cavité, que nous puiffiôs foupçonner d'eftre le ficge prin-

cipal de l'Ame > entre lefquelles il n'y en a aucune à qui

nous puiffions donner cette dignité plus légitimement

qu'à cette petite glande dont nous parlons^Premieremér,

parce qu elle eft vnique & fituée au milieu des ventricu-

les , & ainfi il n'y a qu'elle feule qui fbit capable de fe ref-

fentir de toutes les impreflions des fibres de tous les nerfs,

&qui lespuifle reiinir dans vn mefme point. Seconde-

ment , il n'y a qu'elle qui foit fufpendue de telle manière,

qu'elle ne fçauroit tant foit peu chager de fituation,qu'el-

le ne pouffe les Efprits plutoft dans certains nerfs que dâs

les autres ; comme aufîi il ne peut arriver aucun change-

ment au cours ordinaire des Efprits,ny dans les mailles du

refeuil
,
qui ne luy faffe changer de fituation. Troifiéme-

ment , cette multitude de petites artères du lafïis choroï-

de qui s'y décharge,fait voir que c'efi: vne fource abondâ-

te d'Efprits; & fa fituation fait qu'il eflimpoffible qu'il fe

faffe quelqu'ouverture dans les pores du refeuil, (ans que

l'image en foit tracée par les Efprits qui en fortent, de lans
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changer la manière de leur cours > Comme auflî récipro-

quement ils ne fçauroient fortir de quelques-vns de fe&

pores plus fortement ou plus abondamment que des au-

tres, fans ouvrir en mefme temps les mailles du refeuil qui

font oppofees àleur cours,plus que leurs voifines.D'où je

conclus qu'iln y a point de partie dans tout le Corps, qui
||

puifle reiinirenfoylesimprefTions^de tous les mouvemés

des autres membres, ny qui les puiffe faire mouvoir ou di-

riger leurs mouvemens , comme fait cette petite gjande:^ 1

Et partant ayant fait voir que les efpeces des objets inte-
I

rieurs & extérieurs peuvêt eftre par tout ailleurs fans eftrer

apperceuës,&ricn ne prouvant la mefme chofe de cette

partie , il n'y a qu elle feule que nous puiflîons raifonna-

blement croire eftre le ficge principal de l'Ame, auquel

fes perceptions & fes volontez foient immédiatement

jointes & vnies, & qui par confequent puifle eftre lorga-^

ne du fens commun ôc de l'imagination.

Venons àprefentaux difficultezqueBartoIinoppofèà

cette veritqilcouche la première en ces termes;[ nam ni-

mis eft exile corpus ,& obfcurum quam vt clarè omnium

rerum fpecies repraefentet
; ] A quoy je réponds premic-

rement,qu'il devroit fe reflbuvenir de ce qu'il vient de du
re, que la raifon pour laquelle cette glandule paroift fort

petite dans les hommes , c'eft parce que l'on ne peut pas

ouvrir leur cerveau tout chaud,& que comme la camphre

&:lefelellefe liquifie fort promptement. Secondement, '

que quand mefme pendant la vie elle ne feroit pas plus

grofle qu'elle paroift après la mort, elle n'en feroit que

plus fufceptible des moindres impreflîons des fens
,
plus

mobile, & plus capable de reflentir tous leschangemens

qui peuvent arriver aux Efprirs. Troifiémcment
,
quel'v-

nion des penfées de noftre Efprit,ne dépend ny de la légè-

reté
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retc, ny de la force , ny de la grandeur de ces impre/ïîons,

* ny melme de la reflemblance que quelques-vnes peuvent
avoir avec les objets qui les produilcnc

j
parce que toutes

CCS chofes ne font que des modes & des accidés du corps,

Icfquels n*ont aucune autre liaifon,proportion,ou affinité

avec ceux de riifprit,que celle que la volonté du Créateur

y a mile, qui a feulemét voulu que ces chofes fuffent vnies

enfemble de la manière qu elles le font^Et partant,quand

le Corps de la glande feroit encore cent fois plus petit

qu'il n'eft, cela n'empefcheroic pas que nos pen fées lie

puflenteftre jointes aux changemés qui luy arriveroient.

Mais,quoy que IVnion de nos perceptions, avec les mou-
vemcns de quelques parties de noftre Corps , ne dépende
ny de leur force, ny de leur foibleffe, Texperience toutes-

fois nous apprend que la clarté de nos perceptions dépéd
de la dillindion de ces mouvemens ; & que ccluy qui les

a joints enfemble,a voulu qu elles fulTent obfcures quand
ces mouvemens font confus , & qu elles fuffent claires,

quand ils font bien diftinguez entr'eux > Ce qui fait enco-

re voir qu*il n'y a point de partie dans tout le cerveau,qui

foit fi capable d'eftre lefiege de l'Ame que cette petite

glande
;
parce qu'il n'y en a point qui aitvne fituation fi

avantageufe qu*elle,pour cet effet. Bartolin dit en fécond

lieu [ Species omnium fenfuum hue non appellunt, quia

nervi non tangunt glandulam
]
Qa'importe } puis qu elle

eft tellement fituée, qu'ils nefçauroiéteftre touchez lans

qu'elle s'en reflente^ny elle changer defittiation, ny les

Efpritsfortir de ces pores plutoft d'vn cofté que d'vn au-

tre, ians que cela faffe auffi-toft changer la fituation & la

pofture de quelqu*vnde nos membres ; Et rnefme les im-

preffions des objets feroicnt bien plus confufes, fi toutes

les fibres desncrfsfortoient immédiatement de la glande^

Oo

I
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ôc elle ne feroic pas fi capable de pouffer les Efprits fans

confufiondans leurs intervalles ou pores, &nauroicpas

tant de facilité à fe mouvoir. Latroifiénte objection eft

celle-cy, [Pofitaeftexcreraentorumloco, quo perter-

tium ôcanteriores ventriculos expurgantur , vbi fpecies

rerum inquinarentur. ] Au contraire, je defEe Bartolin de

choifir vn lieu plus convenable que celuy où elle eft ; Car

comme elle devoir eftre tres-mobile , & fe reffentir de la

moindre altération qui arrive aux Efprits, quel lieuluy

pouvoit-on trouver plus commode que celuy où elle eft

fituée ; car eftant au milieu du cerveau,& fur vn trou, elle

eft comme fufpendue en lair/an» que les coftés,le deffus,

ny le deffous des ventricules puiffent arrefter fes agita-

tions par leurattouchement. A la vérité je demeure d'ac-

cord que la glande eft dans la place , non pas des excre-

mens, mais où fe fait la feparation des excremensj Et cela

me confirme dans la croyance que j'ay que c'eft dans cet-

te glande que les Efprits achèvent de fe feparer des autres

plus groffes parties du fang ; tant à caufe de la petiteffe de

fès trous
,
que parce que le mouvement des Efprits tendât

à les éloigner de la glande, ils laiffent derrière eux les par-

ties qui ne peuvent fuivre leur agitation ; c'eft pourquoy

ç*a efté juftement fous cette glande que leur poids a dû fe

former vn conduit. Au reftc Bartolin fe trompe, quand il

croit que Tvfàge des ventriculeseft d'eftre le refervoir des

excremens ; Car fi cela eftoit,ce feroit dans le cerveau des ;

perfonnes bien faines que l'on devroit trouver cette cavi-

té pleine d'eau j Et tout au contraire l'expérience fait voir

queceneft que dans le cerveau de ceux qui font morts de

maladie > ce qui monftre que ce n eft pas leur vfage natu-

rel. Il fe trompe aufli, de dire que ces excremens, qui à

U

fortie de la glâde fe feparcnt des plus fubtiles parties puit
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fent fouiller les efpeces ; Ec ce qui fait fon erreur eft qu'il

croit avec beaucoup d'autres que les efpeces des fens Iqnt

comme de petits tableaux de tapifTcrie qui font peints au

fond du cerveau ; Car les objets n'y peuvent rien envoyer

de tel , & ils n'y tranfmettent tout au plus que le contre-

coup de quelque mouvement, lequel nepeuteftre fouillé

par quelque corps qu'il foitreceu. QuelquVn adjoutera

peut-eftre,pour foûtenir Bartolin
,
que Sylviusa trouvé

du fable & vne petite pierre dans cette glandule ; cela

n'importe : Car quand bien fon corps (eroit devenu pier-

re, pourveu feulement qu'il ait des pores alTez grands &
fuffifans pour laifferpafîèr les Efprits, & qu'il ne foit pas

affez gros pour la faire afïaifler , & la tenir toujours baif-

fée, en forte qu'elle ne laifle pas d'eftre fufpenduë, elle ne

laiflera pas d'eftre le fiege de l'Ame. Et vous devez icy re-

marquer que la rapidité du cours des Efprits,& leur fubti-

litéj ne peuvent foufFrir qu'aucun Corps s'engendre dans

cette glande, (ans qu'ils entretiennent leurs chemins, &:

leurs routes tout au travers j ou du moins,aprés avoir cou-

lé tout autour de luy , ils n'auront pas lailTé de fe répandre

par tous les trous de la glande
,
prefque de la mefme ma-

nière que s'il n'y en avoir point.

Je dis p!us,quand dans la place de la glande il n'y auroic

aucun Corps particulier,tel qu'eftceluy de la glande mef-

me,& que ce ne feroit rien autre chofe que le lieu de la dé-

charge des artères du laffis choroïde , comme il eft peut-

eftre arrivé dans le commencement de la formation du
cerveau , ôc dans la tefte de ceux où l'on dit n'avoir trou-

vé que de l'eau ( fuppofé que ces obfervations foient vé-

ritables ) ce lieu ne laifleroit pas d'eftre le fiege de l'Amej

Et il ne pourroit arriver aucun changement au cours des

Efprits que verfent les artères, ny à la fuperficie intérieure

Oo ij
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des ventricules ,

qui n'en apportaft à la fituation de cette

fource, & qui ne changealUa manière dont elle répand

les EfpncSjqui font les deux feules conditions qui font ne-

ceiTau-es pour cet effet.

Bartolin objede en quatrie'me lieu , [ Species fentiun-

tur potius vbi deferuntur : Ac ad principium fpinalis Me-
duUaequilibetnervus fenforius defertfpecies,fuoquovis

loco &c. ] Lors qu'il nous aura fait voir que les fibres des

nerfs finiilent au commencement de la moelle del'efpi-

ne, & qu'ils ne vont pas plus loin, nous donnerons les

mains à cette objedion.

La cinquième objecflion eft conceuc en ces termes:

[ In exiguo hoc corpufculo fieret idearum diverfàrum

confufio ôc c] Je répons quecomme nous croyons que les

impreflîons des objets ne peuvent parvenir à la glande

fans eftre apperceiies, nous penfons aufli qu elles n'y fub

-

fiftentqu'autant de temps quelles font apperceues:C'eft

pourquoy nous eftimons qu'elles n*y demeurent ordinai-

rement qu vn moment, à moins qu'il n'y ait quelqu'objet

qui meuve fans ceffe les fens de mefme façonjou quelque

difpofition dans le cours des Efprits , ou dans le cerveau,

qui porte fans ceffe la glande du mefme coftéj Mais ces

idées ceffent de paroiftre fur la glande,{i-tofl: que l'vne de

ces trois conditions ceffe , ou n agit plus de la mefme fa-

çon j Tout ainfi que l'image d'vn miroir s'évanouit,fi. tort

que l'objet qui la produit s'en détourne. C'eft pourquoy

les idées ne fe peuvent pas confondre, parce qu'il n'y en a

pas ordinairemêt plufieurs qui foient imprimées en mef-

me temps: Car toutes les chofes que nous appercevons

au mefme inftant par le mefme fens,ne font affez fouvenc

qu*vne feule idée compofée, qui les comprend toutes^ Or
on ne fçauroit fuppofer que cette glande foie C petite.

1
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"quelle n'ait tout au moins cinq points, qui peuvent fans

confiifion eftre touchez diverfcment dans le mcfme téps.

Et bien qu'il n'y ait peut-eftre pas autant de pores dans la

glande, qu'il y a de mailles dans le refeuil,& qu'il fe puifTc

faire qu'vn mefmetroude la glande réponde à plufieurs

pores du refeuil ; Toucesfois, parce qu'ils ne peuvent pas

cftre tous à fon égard dans la mefme diltancc, ny le regar-

der de la mefme f:a$on,on voit bien,que quand les Elprits

qui fortiront de ce trou iront vers quelquVn de ces pores

en particulier, ils ne doivent pas y tendre de la mcfme fa-

çon que s'ils avoient à aller vers vn autre : C'eft pourquoy
les impreflîons que feront ces deux mailles, quoy qu'elles

fè rencontrent fur le mcfme point de la glande,ne doivent

pas (e confondre
,
quand bien elles s'ouvriroient toutes

deux de la mefme façon au mefme inftant 5 dautant que
quoy que la mefme particule de ces Efprits ne puiffe pas

en mefme temps aller vers ces deux mailles,elle peut ten-

dre neantmoinsà y aller au mefme inftantj Et parce que
ces deux inclinations font diverfes , elles doivent faire fur

la glande deux différentes impreflîons, qui ne fè confon-

dent pas, non plus que ces deux diverfes inclinations,qui

ne laiffent pas d'eftre différentes, quoy qu'elles fe trou-

vent dans le mefme fujet en mefme temps.

Enfin Bartolin oppofe pour dernière railon que [ Nullus

hîc dudbus apertus ad nervos, aut cognitus, ficut a princi-

pio medullari &c. ] il nous obligera fort lors qu'il nous

montrera des conduits fenfiblemenr ouverts de la moelle

de l'efpine dans les nerfs. Je ne penfe pas qu'aucun Ana-
tomifle y en aitremarqué -, ils ne nient pourtant pas qu'il

n'y en ait qui ne peuvét eftre apperceus par les fèns: C'efl

pourquoy ils ne peuvent nier non plus qu'il n'y en doive

avoir depuis les ventricules du cerveau jufqucs dans la

O o iij
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moelle de Telpine , Icfquels devroienc eftre fenfibles, fi

leur cavité n'eftoicdiviiée en quantité de petits conduits

infenfibles ; dautant qu'il eft manifefte qu'il coule fans

ccfTe des Efprics dans les mufcles , & qu'il y en defcend en

aflez grande quantité,pendant que l'Animal eft fain,pour

pouvoir remplir {ufEfamment tous les mufcles, puis qu'à

moins de celà,il feroit impoifible qu'ils fe pufsêt mouvoir.

Il eft temps de finir cette remarque,que j'ay efté oblige

de faire vn peu longue,pour ofter les principaux fcrupules

qu'on euft pu avoir fur cette matiere,Ôc expliquer les plus

grandes difficultez -, lefquelles eftant vne fois bien refo-

luës , comme je croy qu'elles le font , le refte du texte n a

prefque plus rien qui ne foit clair à ceux qui feront vn peu

attentifs. Voyons toutesfois s'il ne feroit point encore de-

meuré quelque chofe d'obfcur, ôc partons au texte.

Conceve:^fifuferjicie A, A, art. 65. p. 57. Les figures que

voye^z
1^ j'ay faites du cerveaule reprefentent comme fi on lavoit

pagc%'''' coupé de telle forte que l'on puft voir tout d'vn temps le

Se M^d^h troifiéme & quatrième ventricule. Mais parce que Ion
\

^°'^'- fuppofe que cela fe fait, l'Animal eftant en vie , & que les

cliofes que décrit l'Autheur ne peuvent eftre apperceiies

par nos fens Jelesayrepre{entées,non pas de la mefmc

façon qu elles paroifTent efFedivemenr, mais de la mefme

manière que nous les verrions , fi nos fens eftoient affez

fubtils pour les découvrir. A A eft la fuperficie des ven-

tricules \ Et bien qu'on Tait reprefentée comme vn rets,

il ne la faut neantmoins concevoir que comme l'aboutil-

fement de tous les filamens du cerveau,& ^^s mailles com-

me les efpaces vuides qui font autour d'eux. Il faut icy re-

marquer vne fois pour toutes, que je ne me fuis pas tant

attaché à reprefenterleschofes félon le Naturel,qu'à fai-

re en forte que par elles on puft aifément comprendre ce
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que dit Monficur Defcartes j car après cela il ne fera pas
difficile de les y raporter.

En tout l'efface marqué B, art.65.
P- 5^. Par cet efpace l'Au-

theur entend toute répaiflTeur du cerveau & du cervelet, voycz la

depuis (à fuperficie intérieure jufques à l'extérieure
i Et pfgc'îô'''*

principalement depuis h^s^entriculesjufques à lendroit

ou fa fubftâce commence à devenir grife, qui eft l'endroit

où le mouvement des Efprits venant à fe ralentir vn peu,
ces filets commencent à s'vnir en cordons & tortillons.

Les plus longs defcendentvers D, art. 65. p. 58. Par la lettre

D il faut entendre tous les endroits où les fibres qui com-
pofènt le cerveau commencent à fortir du crâne, pour al-

ler aux lieux où elles fe terminentjMais fur tout il faut en-
tendre le commencement de la moelle de l'efpine ,d'où
elles fe vont épandre par tous les membres.

£w /Vy^^re C, C , art. 65. p. 58. C'efl: la fuperficie exté-

rieure du cerveau qui eft couverte de la pie mère.
^

.
Sont repoujjees vers les conduits I,K. L^ art. 64. p. 5 9 . Ce

font certains canaux, par lefquels les excremens qui dans voyez h

"cettecavité fefeparent des autres parties, font portez les
^^^^^^^^^

vns vers le nez, à fçavoir ceux qui vont vers I, & les autres

vers le palais, à fçavoirceuxquivont vers K& vers L. Au
refte il ne faut point icy ciiercher d'autre Faculté Excré-
trice que la petitefTe des mailles du refeuil , ôc la grofleur

ou l'inégalité des particules de ces excremens, qui font
qu'ils ne peuvent fuivre les autres parties des Efprits. Les
particules les plus agitées de ces excremens tendent vers

la bafe du nez,parce qu'elles ont plus de force à continuer
leur mouvement en ligne droite ; & quand il arrive qu'a-
vec cela elles font en grand nombre,ou qu'elles ont quel-
que acrimonie,ou enfin que le chemin eft plus eftroit que
de couftume, elles preflent en pafiant^ ôc chatouillent les
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parties intérieures du nez, & parle mouvement qu'elles

impriment pour lors dans leurs nerfs, elles ouvrent les

pores du refeuil par lefquels les Efprits peuvent eftre por-

tez dans les mufclesqui contribuent à l'agitation, que i

nous appelions Eterniiement -, à quoy peut aufTi fervir

quelque petite fermentation qui fe rencontre quelque^!

fois dans ces excremens j Audi je penferois qu'outre ce'

que l'adion des mufcles y contribue, lors qui! arrive que

ce conduit I devient vn peu plus étroit , foit par quelque

caufe extérieure , comme par la froidure de l'air qui com-

prime le cerveau, foit par vne caufe intérieure, comme

lors que le cerveau eft trop chargé de pituitCi ou defang,

ou mefme lors qu'il arrive que les particules de cqs excre-

mens font en grand nombre,pour lors ces particules font

contraintes de ferefferrer , &d'étrecir par ce moyen les

pores qui font autour d'elles , & ceux-mefme qui font en

chacune d'elles,en fe ferrant ainfi & preffant^ôc peut-eftre

mefme font- elles contraintes de courber vn peu leur fi-

gurej Toutes lefquelles chofes peuvent faire que quel^j

ques-vnes d'entr'elles entrent dans les pores des autres, '

accompagnées feulement du premier Elément j Ce qui

fufEtpour exciter quelque petite fermentation , comme

nous avons expliqué ailleurs,laquelle eftant aidée par Tef-

fort que font les particules qui fe font courbées de retour-

ner en leur premier eftat,les fait fortir avec effort des ven-

tricules, & excite cemouvemétquenousappellonsEter- !

niiement, entraînant par mefme moyen les autres excre-

mens qui fe trouvent pour lors dans le cerveaujcar le con-

duit 1 eft pour lors vn peu plus dilaté qu'à l'ordinaire.

On/tellesy manquent &c. elles caufint dujft-toffvn èhlouif-

JoJ:?hlfement,zrt, 64. p. 6o. C'eft à dire, fi par quelque caufe que

L«,f
''

ce foit elles ceffent de defcendrevcrs les conduits I,K,L,

elles

i
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i elles font effort pour forcir par les mailles du refeuil, du-
quel dilatant quelques pores,& bouchât quelques autres

& ie mélans diverlement avec les Efprits, èc ébranlant

mefine quelquefois la glande, ce n ell: pas merveilles fi el-

; les empefchcnt que les idées ne fe tracent régulièrement

\
fur la glande,& s'il nous (èmble pour lors que tout tourne^

bouchans mefme quelquefois pourvn peu de temps les

pores du refeuil ôc la forcie aux Êfprits , en telle forte que
nous tomberions fi nous n'eftions appuyez L on pourroit

peut-eflre icy demander,avant que de paffer outre, pour-
quoy les Efprirs Animaux ne fortent pas aufli par ces con-
duits I K L ï A quoy il faut répondre qu'il en Con bien
quelques-vns par là , mais que la plufpart en font détour-
nez,& par leur propre mouvement ou détermination , ôc

par ces autres particules, entre lefquelles ils ne coulent
pas fi librement ny fi facilement que le long des fibres

qui abouciffent au refeuil.

Elles ne viennent pas tant des artères ouï s'infèrent dans la

glande^ art.64. p.6o. C'eft à dire, elles ne viennent pas tant

des artères quicompofent lelaffis choroïde que des au-
tres branches de l'artère carodite

,
que nous avons dit fc

répandre le long de la fuperficie des ventricules, &lara-
pifferprefque toute pendant que l'Animal eftenvie^car
après fa mort ces artères venant à fe plier & à fe retirer

cette tapiflerie ne paroifl; prefque plus.

Note^ aujfi cjue lors cjueiedis&c. art.64. p.6i. C'eft à dire,

remarquez que lors quel'Autheurditqueles Efprirs qui
fortent de la glande tendent vers les endroits du refeuil

qui leur font le plus directement oppofez, il n'apasdef-
fein de dire que ce (bit toujours vers ceux qui font les plus

proches & vis à vis d'eux, mais vers les pores, vers lefquels

l'ouverture qui eft pour lors dans le refeuil , ou leur cours

pp
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particulier, ou la fituation delaglande,oulapente'que

luv donne l'Ame les oblige détendre.

Imdgme:^-njous par exemple , éjue la différence qui efl entre les

deux figures MO" N^ art. 6;. p. 65. Les premières figures du

cerveau , & prefque toutes les autres , à la referve de celle

que TAutheur defigne parla lettre N,peuvent pafTer pour

la figure que TAutheurappelleM, parce qu'elles repre-

fentent toutes l'eftat du cerveau dVn homme qui veille,

dans lequel tous les pores font ouverts, & fes fibres ten-

dues j Elles différent feulement entr'elles, dans la fitua-

tion de la elande , & dans la manière dont les fibres ôc les

poresja regardent. Cette difpofition de la figure M rend

le cerveau capable de recevoir toutes les impreilions des

fens , & de donner paflage aux Efprits pour eftre portez

dans tous les nerfs, qui efl: ce en quoy confille la veille. La

troifiéme figure, qui eft celle de la p, 68- & que TAutheur

nomme la figure N , monftre la difpofition du cerveau

d'vn homme qui dort , dans lequel vous devez concevoir

premièrement que le mouvement des Efprits efl: plus lent,,

qu'ils font moins forts & moins abondas: C'eftpourquoy I

la glande dans cette figure paroift plus petite,la cavité du

cerveau & les mailles du refeuil plus eflroites , les fibres

que les Efprits ne peuvent plus foutenir ny tendre s'abaiC-

fent les vnes fur les autres,ferident,&fe plient- D'où vient
j

qu'en cet eftat le cerveau ne peut ny bien recevoir ladlion' i

des fens, ny envoyer beaucoup d'Efprits dans les mufcles. \

Quand cette difpofition eft égalé dans tout le cerveau,

nous fommes pour lors dans vn profond fommeil, fans

aucun mouvement & fans aucun fon^e -, Mais lors que les

aclions de la veille ont tellement ouvert quelques-vnes

des mailles du refeuil qu'elles reftent toujours vn pcuen-

tr'ouvertes
,
pendant que leurs voifines font prefque tou-
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tes fermées,pour lors les mefmes idées de la veille fe retra-

cent fur la glandejprefque tout à fait femblables aux pre-

mières , ôc donnent ainfi occafion à TAme d'avoir divers

fbnges j Ce qui peut arriver auili par le feul cours des Et
prits, qui les portant plutoll d'vn cofté que d vn autre^ex-

citent de nouveau diverfes idées fur la glande, félon la fa-

1
cilité qu'ils trouvent à r'ouvrir les pores du cerveau qui

I

l'avoient efté déjà par les objets des fens j Et fouvent dans

cet eftat ils ouvrent tellement ces filets
,
qu'ils s'écoulent

dans les muicles en affez grande abondance pour les en-

fler, & pour remuer par mefme moyen quelques-vnsde

nos membres, de la mefme façon qu'ils faifoient pendant

la veille. De mefme , s'il arrive que la codtion eftant pref-

que toute faite,il entre affez d'Efprits dans la glande pour

la foulever vn peu,& empefcher qu'elle ne s'affaifTejCom-

me elle fait ordinairement pendant le fommeil , l'Ame

qui pour lors eftmaiftreife defon mouvement, ôcqui la

peut incliner où elle veut, /ans eftre obligée d'eftre (ans

ceffe attentive à vnemefmeidée, peut raifonner Ôc dif-

courir fi parfaitemét quelquefois, qu'elle a raifon de dou-

ter fi la machine à laquelle elle efl: jointe dort ou veille, il

fe rencontre auflî quelquefois que les Efprits fortent en fi

grande quantité de la glande,& trouvent quelques pores

du refeuil fi faciles à ouvrir
,
qu'ils les pénètrent avec au-

, tant de facilité qu'ils feroient pendant la veille, ( bien que

.
leurs voifins foient toujours cependant fermez-,) ce qui

, fait qu'ils ont la force de produire toutes ces diverles

, actions ôc mouvemens que l'on raconte de ceux qui ft le-

,. vent la nuit en dormant. Or comme cette troifiéme figu-

re nous reprefente le cerveau d'vn homme qui rêve en

dormant,vous pouvez remarquerauffî qu'il y a quelques

. mailles du laffis plus ouvertes,& quelques fibres plus tea-

pp ij
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dues que ne font les autres

,
qui cependant font lafches ôc

preffees.

Comment s'yforment les idées des objets ^ dans le lieu deflïnê

bour lImagination ^c. ç^ comment elles Je rejèrvent dans la

Mémoire^ art. 65. p. 63. C'eft à dire, comment iadiondes

objets ouvrant quelques mailles durefeuil oblige lesEf-

prits à fortir autrement qu'ils ne faifoient de la glande,

qui eft l'organe de l'imagination ôc du fens commun j Et

comment elles fe refervent dans là Mémoire , c'eft à dire,

comment ces Efprits en traverfànt ces mailles impriment

. dans répaiifeur du cerveau vne figure femblable à celle

qu'ils ont prife en fortant delà glande ôc durefeuiljCe

qu'ils font en pliant diverfement les fibres de cette partie,

êc les petits poils qui s'élèvent de leur corps , à peu prés f
comme j'ay dit que fait vn homme qui paffe au travers

dVn bois vn peu épais. O r bien que cet efpace qui eft en-

tre la fûperficie intérieure des ventricules & l'extérieure

du cerveau, (bit le principal organe de la Mémoire , dans

lequel les idées qui fe tracent fur la glande (ont refervées;

Cela s'entend toutesfois fans exclure toutes les autres par-

ties du corps,<jui retenans quelque veftige de l'adlion des

objets, font capables en leur abfence, de r'ouvrir les mef-

mes mailles, & de retracer la mefne idée fur la glande.

Puisojers C,art. 66, Par la partie d'Autheurn^entend
pas icy la fûperficie extérieure du cerveau precifémenr,

mais la partie qui en approche.

Regarde:^ en la figure cy iointe , art. 67. Cette figure , non
plus que les fuivantes, ne contient rien de plus que les

'premières, excepté la figure des yeux, & l'infertion des fi-

lets des nerfs optiques dans les ventricules. Que s'il fem-

ble à quelqu'vn que cette infertion n'eft pas bien mife, Ôc

qu'elle devroit eftreplus ou moins avancée, il en peut

I
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croire ce qu'il luy plaira ^ car cela eltanc indiffèrent, Se ne

pouvant nuire ny fervir au raifonnemcnt de Monfieur

DefcartcSjj'ay crû qu'il valoit autant les mettre là com-
me ailleurs jpuifque Ton ne fçait point encore prccifé-

mentle lieu où ils aboutilTent.

Tracent dans lefond de l'ail ^ne figure qui fe rapporte à celle

de l'objet J,ByCy3.rt.6j. p. 65. Prenez garde icy à deux clio-

fes ; La première , cJUe bien qu'il y ait quelques-vnes des

figures qui fe tracent au fond de l'œil/ur la glande,& dans

l'épaifleur du cerveau, qui font femblables en qi^elque fa-

çon aux objets qui les ont produites, toutesfois ce n'eft

point cette reflemblance qui fait que nous nous en apper-

cevons, pour les raifons que nous avons déjà déduites plu-

fieurs fois. La féconde chofe eft, que la forme qui fe trace

fur la glande,par quelque fens que ce foit,efl: toujours au-

cunement femblable à l'ouverture que l'objet fait dans la

fuperficie des ventricules ; & que celle que les Efprits qui

pafTent par cette ouverture impriment dans l'épaifleur du
cerveau , ne fçauroit à la longue qu'elle ne foit aufli aucu-

nement femblable à cette forme qui fe trace fur la glan-

de. Vous ne pourrez douter de cecy
,
pour peu que vous

fbyez attentif aux paroles du texte.

Et note:^ûue par cesfigureSyâït. 6<^,C'cmdireyVcm3.rc[uez

que par ces figures ilnefaut pas fimplement entendre les

formes de l'ouverture que faitl'adtiondc robjer( par le

moyen des nerfs qu'il touche ) dans la fuperficie de cette

cavité,& celles qui luy reflemblent fur la glande,mais en-

core toutes les différentes petites fecouffes des filets qui

font compris dans toute cette ouverture, & toutes les di-

verficez qui fe rencontrent dans l'ouverture de fes pores»

parce que toutes ces varietez peuvent caufer de différen-

tes pentes & impreflions dans les Efprits de la glande , ôc

Pp iij
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faire que ceux qui s'aciieminenc vers cette ouverture^ten-

dent à y entrer en autant de différentes manières
, que la

figure, le mouvement des filets, 6c les intervalles qui font

autour d'eux, peuvent recevoir de diverfitez, dans la ma-HI
jiiere , la force , de la grandeur dont ils font ébranlez , ou-

verts, & agitez.

Cefia dire four les formes O* images cjue l'Àme raïfonnahU

confidcrera immédiatement:^ art. 70. C?la veut dire pour les

mouvemensaufquels fes perceptions feront immédiate-

ment vn^es j en telle forte qu'autant de temps que durera

cette vnion , ces idées ne pourront eftre excitées fans que

l'Ame s'enapperçoivci Et pareillement l'Ame ne pourra

rien appercevoir de corporel , fans que les Efprits (brtent

de la glande fous la forme à laquelle vne telle penfée eft

jointe. Cela fera vn jour expliqué plus au long dans noftre

Traité de l'Efprit.dans lequel j'ay tâché de mettre tout ce

qu'en a déjà dit Monfieur Defcartes , & d'ajouter , ce que

j *ay crû qu'il auroit dit, s'il eufl: continué fon deffein.

Et alors cefl à ['imagination qu'elles doivent ejîre attribuées

j

art 71. p. 67. Cela s'entend quand on prend le mot d'Ima-

gination largemét 7 car quand on le prend dans vne figni- j

ficationplusétroite, toutes les idées quife tracent fur la '

glande n'appartiennent pas à la Mémoire ou à l'Imagina-
,

tion. Mais quelques-vnes dépendent des fcns extérieurs, 1

lors que c'efl: par l'adion des objets qu'elles font excitéesj

D'autres font du reffort de la Mémoire,quand ce font les

vertiges de ces adions qui reftent dans le cerveau qui font

qu'elles fe produifent de nouveau fur la glande? Et quand

c'efl: l'Ame mefme qui cherche ces vefl:iges , c'efl: à la re-

mioifcence qu'elles appartiennent j Et enfin quand elles

fe forment par le cours des Efprits, ou par l'adlion de l'
A-

me^ cela s'appelle proprement Imaginer.
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Et k pourrouadjouter'îcy comment If^ traces de ces idées gaf-

fent par les artères vers le cœur^c^sr ainft rayonnent en toutlefang;

Et comment mefmc elles peuvent qHelcjuej^ois eflrc déterminées par

certaines actions delà mère à s'imprimer fiir les membres deien-^

fant qui fe forme dansfes entrailles^ art. 71. p. 67. Je ne fçay 11

je ne feray point téméraire de tâcher d'expliquer com-

ment le peuvent faire les chofes qui font contenues dans

ce pafTage j elles font fi obfcures &c fi difficiles.que je croy

que l'on ne me dédira pas
,
quand je diray qu'on Ta juf-

ques icy tenté vainement. Toutesfois, puifque j'en ay dé-

jà écrit quelque chofe dans le Traité de l'Elprit , je croy

que je fuis obligé d'achever de mettre icy mes conjedu-

res fur cette matière. Je puis mefme dire que les Difciples

de Monfieur Defcartes y font en quelque façon plus obli-

gez que les autres Philofophes ; Parce que, comme ils tâ-

chent d'expliquer tout ce qui fe fait dans vn Animal^de la

mefine manière que fefont les mouvemens d'vn Auto-

mate , on pourroit douter de leur dodrine , s'ils n éclair-

ciffoient cette matière, ôc n apportoiét quelque jour dans

cette obfcurité. Je ne fçay fi je l'auray fait, mais du moins

voyez la manière dot j'ay crû que la chofe fe pouvoit faire.

Confiderez donc premierement^que bien que ces mar-

ques foient vne fuitte de quelque violent defir & imagina-

tion qu a eu la mère pendant fa grofléffe , de laquelle elle

a dû s'appercev^ir dans le temps qu'elle l'avoit,toutesfois

elle ne s'eft apperceiie en façon quelconque de l'effet que

cela produifoii: fur fon enfant; ce qui fait voir qu'il ne dé-

pend ny diredement ny indiredîement de fa volonté;

D'où je conclus que cet effet n'appartient point à TEfprit,

ny à aucune des facultez qui luy font particulières , mais

qu'il dépend entièrement de la difpofition quife trouve

pour lors dans le corps auquel il ell vny , ôc dans celuy de

fenfant.
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Confidcrczen fécond lieu, que toutes les artères qui

verfent des Efprits dans la glande,ne la regardent pas tou-

tes ny toujours de mefme façon ôc en melme fcns , &c que

tous les Efprits qui fortent de ces artères, ôc qui entrent

dans la glande , ne tendent pas toujours à en forcir par les

mefmcs pores, ny de la mefme façon , mais tantofl: par les

vns,tantoft par les autres,ielon qu ils font plus dired:emét

oppofez au trou de l'artère qui les verfe, & félon la maniè-

re dont ils font verfcz : D'où je conclus
,
que lors qu'il ar-

iîgu?e" la rivera que les mailles,tj4,6,eH:ant beaucoup plus ouvertes
p^g<^67. q^j'^ l'ordinaire^les Efprits fortiront,ou du moins tendrôt

à fortir par les pores a, b, c, de la glande plus vifle que de

coutume pour remplir ces mailles î II s'enfuivra aulîi que

les Efprits qui doivent prendre la place de ceux-cy forci-

ront plusprompcement de certaines artères que des au-

tres, c'eil: à fçavoir de celles qui ont accoutumée d'en four-

nir aux pores a, b,c. Souvenez^vous après cela de ce que

nous avons dit cy-deffus du mouvement des Efprits dans

les artères , ôc entre les parties les plus groflieres du fang,

ôc vous n'aurez pas de peine à concevoir , comment au

mefine moment que les Efprits fortent de quelques artè-

res plus promptement que des autres , les Efprics qui font

contenus dans tout le relie des artères tendent à les fuivre

de la mefme façon qu'ils s'écoulent , & entraînent quel-

quefois après eux quelques-vnes de ces autres particules

plus groflieres du fang;Ce qui fe doit principalement en-

tendre des Efprics qui peuvent fuivre le plus direélicment

le cours de ceux qui fevuidéc. Or parce que chaque bran-

che qui eft autour de la glande , ôc chaque trou de cetce

branche regarde d'vne façon parciculiere la capacicé des

groffcs artères, vous devez concevoir aufli,que lors que fe

feront par exemple les artères qui font tournées vers les

pores
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pores abc qui fe vuideront le plusvifte, les Efprits qui

ïbnc contenus dans l'Aorte les doivent fuivre tout autre-

ment que fi c'en efloit d'autres qui fe vuida{rcnti& encore

tout autrement, quand c'ell par exemple ladlion dans la-

quelle confifte la couleur verte ou le chatouillement qui

Jes ouvre,que fi c'eftoit par la couleur rouge ou par la dou-
leur qu'ils fufTent ouverts. De forte que comme le cours

des EÎprits qui fortent de la glande par les pores abc imi-

te la forme de l'ouverture 146 du refeuil ; de mefmcles
Efprits qui s'écoulent des artères pour entrer dans la glan-

de ôc fucceder à ceux qui en (brtent, imiteront la forme &c

la manière de leur cours jy s'écoulant plutofl: de certai-

nes artères, ou de quelques-vns de leurs trous,que des au-

tres-& aufTi les Efprits qui montent de l'Aorte pour entrer

en la place de ceux qui entrent dans la glande , doivent

tendre à les fuivre,de la mefme manière qu'ils y entrenr,&

qu'ils en fortent -, laquelle feroic toute autre s'ils en for-

toienr d'vne autre façonjEt ainfi vous voyez comment les

Hraces des idées qui font fur la glâde paffent par les artères

vers le coeur, & ainfi rayonnent en toutlefang,n'y ayant

aucunes particules des Efprits dans les artères, qui n'en

reflentent quelque altération, ôc qui, fi elles pouvoienr,

necouruffent vers cette idée. Etquoy que cela n'arrive

pas toujourSjà caufe desautresEfprits qui font entre deux,

elles ne laiifent pas neantmoins d'y tendre , & d'en avoir

l'inclination. C'eft de là que vient la puiflance de l'Imagi-

nation,fur les humeurs qui font contenues dans les vencs,

ôc dans les artères , lefquelles ne manquent jamais de fui-

vre le branle des Efprits, Jediray encore icy en paffant,

que ces idées peuvent agir fur les humeurs de nos corps

dVne autre façonjc'efl: à fçavoir,entant que ces idées por-

tent leur effet fur les nerfs de la fixiéme conjugaifon , qui

ai
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rcpandenc leurs branches dans tous les vifcereSjmais cela

regarde les paHions,& ce n eft pas icy le lieu d'en parler.

Confidercz en rroifiémc lieu,la grande communication

& fympathie qu'il y a entre la mère & l'enfant qu'elle por-

te neufm ois dans lès entrailles, de la formation duquel fi

elle n'eil; la principale caufe , au moins ne peut-on nier

qu'elle n'y cotribuë beaucoup. C'eft pourquoy il me fem-

ble qu'on peut fort bien comparer la mère éc l'enfant à

deux cordes de deux luths qui fèroiét montées fur vn mef-

me ton.Ce qui vous paroîtra encore plus veritable,fi vous

confiderez que les vaifTeaux qui vont à la matrice , & qui

fervét à vuider les mois,par le |§9yen des ouvertures qu'ils

ont dans fa cavité,entrent pour lors dans leplacenta,& fe

joignent aux vaifTeaux de l'enfantjComme le témoigne at

fez le fang qui fort dans l'accouchement par la rupture de

ces vaifTeaux. Car ce que nous avons dit cy-defliiSjque

toutes les extremitez des venes s'abouchoient avec les ar-

tères, fedoit entendre généralement de communément
parlât, & cela n'empefche pas qu'il ne puifTe y avoir quel-

ques artères,& peut^eflre aufTi quelques venes,qui ont des

emboucheures qui ne fe communiquer point,par lefquel-

les, quand il fe fait quelque fermentation particulière dâs

le fang,quelques..vnes de ces humeurs fe peuvent déchar-

ger, mais toutes les autres emboucheures des venes & des

artères
,
qui ne font pas ainfi deflinécs à quelque déchar-

ge, s'entretouchent& ne font qu'vn mefme canal.

Penfez maintenant que lors que la mère a quelque ima*

gination forte , laquelle efl entretenue par quelque paf-

fion violente, il fe fait vne ouverture fort confiderable en

quelque endroit de la fuperfîcie des ventricules du cer-

veau,dont la figure efl tout aufTi- tofl tracée fur la glande,

où elle fubfille autant de temps que demeure cette ouver»

turedanslerefeuil.
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Penfez en fuicte que les Efprirs (orcenc des ventricules

fore promptemenc par cette ouverture,ôc qu'ils (ont fuivis

par ceux de la glande &c des artères, fous la mefme forme,

& ceux-cy par ceux de l'Aorte , & en fuitte par ceux des

autres artères, félon qu'elles regardent plus diredlemenr,

& peuvent fuivre & imiter plus facilement & plus parfai-

tement la manière du cours des Efprits qui fortenc delà

glande, & qui paffcnt par l'ouverture du rêfeuil.

C'eft pourquoyles artères hyfteriques eftantfort en-

flées dans le temps de la gro{refre,ridée qui eft fur la glan-

de y eft tout aulTi-toft communiquée, & de là aux Eiprits

qui font contenus dans lesarteres vmbilicales del'enfanr,

qui font aufli en ce temps-là fort groffes, & delà en fuitte

aux autres artères ôc Eiprits, jufques à ceux qui eftoient

prefts d'entrer dans la glande de TenfantjCe qui fait qu'ils

commencent à y eftre verfez moins abondammêt ôc plus

lentement par certaines artères qu'ils ne faifoient aupa-

ravant. C'eft pourquoy ils fortentaufli moins vifteôc en

moindre quantité de certains pores de la glande qu'ils ne

faifoient auparavant j Et de cette façon l'idée qui eftoit

fur la glande de la mère , eft aufli imprimée fur la glande

de l'enfant^ce qui ne peut pas manquer d'arriver,nonob-.

ftant l'embaras de tous ces chemins. Car pour cet effet, il

n'eft pas neceffaire que tous les Eiprits qui font dans les

artères de la mère & de l'enfant, volent dans la glande de

la mère , il fufEt feulement qu'ils tendent à y entrer de la

mefme façon qu'en fortét ceux qui compofent cette idécj

Ce qu'aucuns détours de chemins nefçauroient empef-
cher

,
quand ils feroient encore mille fois plus grands , à

caufe que tous ces Efprits font contigus les vns aux autres,

& contenus en quelque façon dans vn mefme canal.

Si vous voulez concevoir maintenant comment cette
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idée qui fc trace fur la glande de l'enfanCjpeut eftre déter-

minée par certaines actions de la mère à en former vne au-

tre toute femblable furquelquvn de fes membres exte-

rieursjvous n'avez qu a penfer que comme tous les Efprits

qui font contenus dans l'Aorte de la mere^ne tendent pas

également à aller vers les trous de la glande quicompo-
fcnt l'idée qui y ell pour lors imprimée ; mais que ceux

qui peuvent fuivre le plus diredlement le mouvement des

E(prits qui fortent par ces trous, font prefque les feuls qui

y tendent, Ôc dans lefquels cette inclination paroift prin-

cipalement ; De mefme les Efprits de l'enfant qui les fui-

vent, ôc qui fe reffcntent le plus de cette impreflion , font

ceux qui font contenus dans les artères du lafEs choroïde,

qui répondent à celles de la mère ^ & partant que ce doit

eftre des mefmes trous a b c de la glande de l'enfant^ que

les Efprits fortiront moins vifte • Et confequemmxent,que

non feulement l'idée qui eft pour lors iur la glande de la

mère fe trace {iir celle de l'enfant , mais encore que c'eft

dans le mefme endroit qu'elle (e trace ; avec cette feule

différence
,
que l'idée qui eft fur la glande de la mère y eft

difpofée d'vne certaine façon, &que celle qui eft fur la

glâde de l'enfant y eft difpofée à l'envers^ce qui ii'eft d'au-

cune confequence pour l'effet que nous en prétendons.

Souvenez-vous à prefent que lors que les Efprits fortent

ainfi moins abondamment qu'à l'ordinaire de quelques

pores de la glande de l'enfant , il en doit auffi fortir moins

de quelques mailles du refeuil, fçavoir de celles par lef-

quelles les E fprits qui tracent l'idée auroient paffé au for-

tir de la glande. Or parce que cette machine eft fembla-

ble à celle de la mère , & qu'elle eft montée fur le mefme
ton , vous trouverez que les mailles du refeuil de l'enfant,

qui répondent à celles de la mère qui s'ouvrêc davantage
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par le paflagc des Efprits qui ont tracé l'idée qui eft fur (a

glande, doivét elhe celles qui font le moins ouvertes, par-

ce que c'ell à l'envers que l'idée de la mère s'ell: tracée fur

la glande de l'enfant. C'eftpourquoy, comme les cxtre-

mitez des fibres des nerfs qui regardent dans Icscavitez

du cerveau, ne font éloignées de Ion centre, qu'à propor-

tion que l'adion des Elprics les pouflc ôc les recule, ( au

moins quad l'aélion des objets ne les attire point en bas.)

Il eft manifefl:e,que comme quand les Efprits les font re-

culer également, elles doivent auiïi eftre également éloi-

gnées de la glandejdemefme,quand ils en pouffent quel-

ques-vnes plus que les autres , elles doivent faire comme
vne efpece d'enfoncement vers ce cofté là • Et quand il y
en a quelques-vnes qui font moins pouffées que leurs voi-

fines, elles doivent faire vne efpecede boffe.

D'où vous pouvez conclure, qu'au mefme endroit du
refèuil de la mere,où il fe fait vn enfoncement & ouvertu-

re, qui répond à l'idée qui (e trace fur fa glande, & à la pe-

tite boffe que le cours des Efprits y fait:Au contrairCjdans

le refèuil du cerveau deTenfant^dans lequel,comme nous

avons dit, l'idée de la mère le trace à l'envers, il fe fait vne

petite boffe
,
qui répond au petit enfoncement qui efl: en

Ja partie de la glande où fe trace cette idée.

Prenez garde icy que l'adion des Efprits, qui font le

long des filets qui aboutiffent à cette petite bofre,n'y con-

tribue pas peu, parce qu'ils tendent pour lors à retourner

vers la glande de l'enfant ; de qui prefque tous les Efprits

ont inclination de s'éloigner, pour aller vers les ventricu-

les du cerveau de la mère , ainfi que nous avons dit, pour

entretenir le cours des Efprits qui fortent par les pores

a, b, c, de fa glande, & par ceux du refèuil 1, 4, 6, avec for-

ce & violence, &avec vne précipitation extraordinaire.

Qq iij
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Ce que Ton ne doit pas faire difficulté d'admettrejpuifque

ces chofcs n'ont point accoutumé d'arriver
,
que lors que

la mère a vne forte imagination,c'eft à dire,lors que l'idée

qui fe trace fur fa glande ouvre fortement quelques-vns

de lès pores , & lailfant fortirles Efprits qu'elle contient,

beaucoup plus promptement qu'à l'ordinaire,oblige tous

les Efprits du corps de la merc ôc de l'enfant , de tendre à

les fuivre de la mefme façon qu'ils en forrent. D'où il s'en-

fuif,que non feulement ks Eiprits qui font contenus dans
j

la glande de l'enfant , mais encore ceux qui lont le long S

des filets qui aboutirent à cette boffe, que nous avons die
'

fe former dansvn certain endroit defon rcfeuil, imitent

ce mouvement ; Et tirant vn peu ces filets après eux,ou du
moins ne les pouffant pas tant que les autres filets le font

parles Efprits qui font autour d'eux, ils font vne efpece

d'enfoncement à l'endroit de la peau où ils aboutiffent,

quiefl entièrement fèmblableà cette boffej Et comme
cette boffeefl: conforme à l'idée quieftfar la glande de

l'enfant , & que cette idée efl: conforme à celle qui eft fur

la glande delà mère, cet enfoncement qui eft fur la peau

de l'enfant doit aufïi avoir quelque raport à la perception

de la mere,& reffembler à l'idée qui s'eft pour lors formée

fur fà glande, & dans fon cerveau.

Or s'il efl: arrivé que dans le mefme temps que la mère
concevoir cette chofe fortement, & que cette idée s'efl

j

empreinte dans la fuperficie des ventricules de fon cer-

veau, elle ait fait quelque adl:ion,qui ait obligé les Efprits

a couler vers la partie qu'elle touchoir,en paffant par l'ou-

verture que cette idée a faite dans le refeuil ; Il eft mani-
fefte, par tout ce que nous avons dir,que ce doit eftre auffi

de cette mefme partie que doivct venir les Efprits de l'en-

fant
,
qui , tendans à fortir par la boffe qui eft dans fon re-



SUR LE TRAITE' DE L'HOMME. 311

fcuil, &parl'idécqui eft fur fa glande, peuvent le plusdi-

redeméc avoir inclination à aller vers les trous de la glan-

de de la mere,par lefquels forcent pour lors les Efprits qui

compofent l'idée qu elle conçoit. Et partant ce doit cftre

juilemét dans la partie de Tenfant qui répond à celle que

Ja mcre a touchée
,
que fe doit imprimer le caradtere de la

chofe qu'elle a pour lors defirée.Et il ne faut pas s'étonner

de ce que ces marques paroiffent ordinairement relevées

€n boflé , bien que de la manière que je viens d'expliquer

leur génération , il femble qu elles deuflent eftre caves ôc

enfoncées:Car on peut bien s'imaginer^que l'aliment qui

eft porté dans cette partie , peut bien relever cette figure

{ans la changer
j
parce que ces particules font détermi-

nées à s'arranger^felon la difpofition que l'impreflTion qui

y a efté faite y a laiflee , de mefme que les chifres que 1 on

grave fur lecorce des arbres, & fur des citroiiilles '> Car

bien qu'ils foient au commencement enfoncez , l'on ap-

perçoit que l'aliment qui y furvient, les élevé quelque

peu, les élargit, & les alonge, à proportion de ce que l'ar-

bre croift, après qu'ils y ont efté gravez.

Ne vous eftonnez pas non plus , de ce que quelquefois

ces marques paroiffent plus vermeilles dans vn temps que

dans vn autre-, les rofèspar exemple au temps des rofes-,

Car comme c'eft pour l'ordinaire dans ce mefme temps

que la mère a fouhaitté ces chofes,vous pouvez bien pen-

fer que les pores de l'enfant ont efté pour lors difpofez

d'vne certaine façon
,
qui ne fe peut rencontrer que la

mefme faifon ôc la mefme température de l'air ne revien-

ne, c'eft pourquoy ils peuvent pourlorslaifferpafler cer-

taines parties du fang ôc des humeurs, aufquellesils ne

pourroient pas donner pafTage dans vne autre fàifon.

Voila mon fentiment touchant la génération de ces
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marques , & pourquoy elles fe trouvent plutofl: dans vne

partie du corps que dans vne autres Le chemin que je fais

prendre à ces idées eft à la vérité vn peu long , mais da
moins il me femble qu'il explique la chofe, ce que je n'ay

point encore veu qu'aucun autre ait fait. Je fiiis pourtant

tout preft de le quitter , fi l'on m'en monftre vn autre qui

foitmeilleur, ou dumoinsqui foit plus court.

En la partie intérieure du cerveau marquée B, ou efllejtege de

la Mémoire^ art. 71. p.ôy.La partieB eft bien le fiege princi*

pal de la Memoir€,mais non pas le feul, félon le fentiment

de l'Autheur, que l'on peut voir dans fes autres écrits.

Ils ont la force d'élargir oueloue feu ces intervalles^^ de plier

^difpojcr diverfement les petits filets au ils rencontrent en leur

chemin c^tr. art. 71. A peu prés comme feroit vn homme
qui auroit la force de pénétrer dans vn taillis affez épais,

ou dans vn pré quand l'herbe eft haute ; Car il n'y a point

de doute qu'écartant & phant les branches qu'il trouve-

roit dans (on chemin il leur feroit prendre fà figure î Ec

quoy que l'on puifte dire qu'elle n'y demeureroit pas lôg-

temps,s'il n'y pafToit qu'vne fois fort promptemétineaftt-

moins s'il continuoit à y pafTer fort fouvent,il n'y rencon-

treroit plus la mefme difficulté qu'il auroit trouvée au

commencement , & fà forme & figure y demeureroit à la

fin imprimée, quoy qu'il n'y pafTaft plus.

En forte au ilsy tracent aujji des figures quip rapportent à

celles des objets^ art. 71. p. 68. Cela eft bien plus vray quand
l'ouverture du refeuil a efté faite par laélion des nerfs

optiques, fur lefquels nous avons veu comment les objets

pouvoient imprimer leurs images;Car la figure qui fe tra-

ce dans la Mémoire eftant femblable au cours des Efprits

qui fortent de la glande , & celuy-cy à l'ouverture que les

filets du nerfoptique ont faite dans le refeuil, ôc cette ou-

verture
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verture a la forme que l'objet a imprimée au fond de lœil

& celle-cy enfin à l'objet, il faut en cette occafion que les

figures qui fc tracent dans la partie B rcfîemblct en quel-

que façon à l'objet qui eft veu. Mais il n'en eil pas de mef-
me quand c'eftpar ladlion des autres fens que quelques
pores du reièuil fontplus ouverts qu'à l'ordinairejdautanc

qu'il eft manifefte que les objets des autres fens ( fi vous
n'en exceptez peut-eftre le toucher en quelque rencon-

tre ) n'y impriment pas leurs images fi diftindes quand ils

agiiTenc fur leurs organes. Il eft pourtant toujours vray

que toutes ces figures delà Mémoire ontdu raportaux

idées qui fe tracent fur la glande & aux ouvertures du re^

feuilj&mefmeen quelque façon aux objets qu'elles re-

preftntent, puifque chacune a vn particulier raport à fbn

objet,& n*en peut pas reprefenter vn autrcjfi ce n'eft qu'il

luy foit femblable.

I
Dont cette partie du cer'veauNyan.yi. p.6S. La partie du y^,^^ .

cerveau N, & les parties que TAutheur a cy-devant défi- %u«aeia

gnées par les lettres A,B,&C,ne différent que ielon qu'on
^^^^

les conçoit pénétrer plus ou moins avant dans l'épailfeur

du cerveau > de forte que par A il faut entendre la fuperfi-

cie intérieure des ventriculesjpar B la partie qui la fuit itn-

mediatemét , ôc quelquefois toute l'épaiiTeur du cerveau;

par N celle qui eft vn peu plus enfoncée ; par C quelque*
fois l'Autheur entend la fuperficie extérieure, & d'autre-

fois la partie qui en approche davantage que B ou N.
CeUfeul pourvoit eji/e cauje que les autres comme c (^ d fe

rouvriroient aujjienméfme temps ^dLït.jy Pour deux raifons;

La première, parce que les Efprits qui fortirontpar a 5c

par b ne le pourront faire fi délicatement qu'ils n'ébran-

lent quelque peu les filets c ôc d ,& ainfi qu'ils ne les obli-

gent a s'ouvrir, à caufè de la facilite qu'ils y trouvent. Et 1*

Rr
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lccondc,parcc que IcsEfprits qui prennent leur cours vers

a & b
, y allans plus ailement ôc plus ville qu'à l'ordinaire,

ils poulFent aulli 6c entraînent quelque peu vers cet en-

droit-là ceux qui leur font voifins^ôc font qu'ils tendent

vn peu plus promptement que de coutume à entrer dans

les mailles voifmes d'à oc de b i Et partant ils ne peuvent

manquer d'ouvrir ces mailles,à caule du peu de refirtance

qu'elles leur font, ôc de la facilité qu'elles ontacquife par

la coutume d'eftre ouvertes en meîme temps.

M^isfeulement attachée a de petites artères, art. 74. Outre

ces artères qui la foûtiennentj elle efl encore vnie au relie

delà fubrtanceda cerveau, par deux petits filamens ner-

veux, ainfii que toutes mes figures la reprefentent,lefquels

font fi lafches qu'ils nempefchent pas qu elle ne fe puiife

remuer en mille façons différentes, maisfeulemét qu'elle

ne fe puifle écarter trop loin du centre des ventricules.

Sans conter la force de l'y4me y art. 75. Je vous dirayce que

c'eft que cette force de l'Ame , dans le Traité de l'Efpric

dont je vous ay déjà parlé plufieurs fois.

Mais au[fi les extremite:^^ des artères^ art.75. p.71. Pour en-

tendre facilement ce paflagcqui efl de confequence,il

faut feulement concevoir que lors que quelques Efprits

tendét avec plus de force que les autres à fortir par vn en-

droit, il arrive aux autres Efprits contenus dans les ventri-
(

cules du cerveau ôc dans la glande,ce que«nous voyons qui

arrive à tous les corps liquides, ( ou mefme aux corps foli-

desquiflotent dedans,ôcquiy font en quelque façon fut

pendus fans cflre fortement attachez
)
quand quelque

corps qui eft proche d'eux (e meut beaucoup plus ville

qu'eux: Car comme ces corps imitent le mouvement de

celuy-là, 6c tendent à fe mouvoir vers le mefme lieu que

luy, quand rien ne les empefche de le fuivre > dautant que
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ce corps fe mouvant plus ville qu'eux, & que les corps qui

les environnentjils peuvent plus aifcment luy lucceder ôc

prendrefaplace,qued'allerversquelqu autre lieu que ce

fbitaurour d'eux -, C'efl pourquoy ils y tendent , 6<:y vont

en eiFet quand cela fe peut , & imitent & fuivent ainfi Ion

mouvement. Demefme,lors que les Efpritsfortent par les

tuyaux 146 plus promptenient que de coutu me,non feu-

lement ceux qui les peuvent fuivrediredlement (comme
nous fuppofonsque font ceux qui viennent des points a,

b, c, de la glande, & ceux que les artères verfent le plus en

ligne droite vers cqs mcfmes points ) commencent à fe

mouvoir aulTi plus vifl:e,ôcà panchervn peu vers cecofté-

làj mais aufli tout le relie des Efprits , tant dehors que de-

dans la glande , tendent auffi à y aller , les vns plus forte-

mentjles autres moins,felon qu'ils font moins ou plus eloi-

gnez du cours principal qui les y fait tendre • ce qui fait

que tout le corps delà glande avance vn peu vers i 4 6, &
que les artères fe plient pour la fuivre-,& mefme aulli qu'il

s'élève comme vne petite boffe en la partie de la glande a,

b,c, qui regarde diredlement vers l'ouverture 146, dau-

tantque tous les Efprits que contient la glande font ef-

fort pour fortir par a,b,c, ce qui fait qu'ils ouvrent ce»

trous vn peu plus que leurs voifins.

Et notc^ (jue l'tdce de ce mouvement des membres ne confifle

ç^c. art. 76. Pour rendre ce paiTagequiellvnpeuoblcur

plus intelligible, je croy que par forme de paraphrafe il le

faut concevoir en ces term^es.

Et.remarquez que l'idée de ce mouvement des mem-
bres ( prenant ce mot d'ide'e^non pas pour nos perceptiôs,

mais pour les mouvemens denoftre corps aufquels elles

fontimmediatementjointes,ainfiqueje fais prefque dans

tout cet ouvrage) ne confifte qu'en la façon dont les Ef-

Rr ij
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pries forcent pour lors delà glande

j
qui efl celle qui porte

tellement les Efprits entre les fibres du cerveau, qu*ils ne

manquent pas de defcendre dans les mufcles, en la façon

quielt requife pour mouvoir les membres 5 Et ainfique

c'efl: cette idée, c*efl: à dire cette manière de forcir delà

glande, qui efl caufe de ce mouvement.

Ce ûuifaitcjHc le tuyau % fe tourne plutojlverslepointh^ aue

*vers ^uelquAutre^ art. 77. Pour entendre ce paffagc , il faut

remarquer premièrement, que bien que cette figure &
toutes les autres où Ton voit quelques pores & tuyaux de-,

fignez , comme 1, 4, 6,7,8, repreiente ces pores comme
dans la fuperficiedu refeuil, il faut pourtant concevoir

qu'il n'y a que leur extrémité quiy (bit, le refte s*étendanc

depuis 1 epaiffeur du cerveau jufques aux membres où
ils aboutirent. Il faut aufli remarquer que bien que TAu-
theur ne parle quelquefois que d'vnou de deux tuyaux,

vous devez toutesfois entendre tous ceux qui leur font

voifins, & qui finiflans dans la mefme partie, concourent

à Tadion dont il parle j Comme icy, par exemple,où il ne

parle que du tuyau 8, vous devez concevoir tous ceux qui

depuis lafuperficie intérieure du cerveau vont fè rendre

das les mufcles du bras,& qui félon que les Efprits defcen-

dent plus par les vns que par les autres, ou qu'ils y defcen-

dét d'vne autre façon^font que le bras efl: diverleméc meu.

Il faut fe fouvenir auflî, que tout ainfi que l'aflemblage de

toutes les mailles du releuil en General regarde diverfe-

ment la glande,felon la différente manière que toutes cts

mailles enfemble reçoivent les Efprits qui en fortent \ De
mefme chaque maille en particulier,& chacun des tuyaux

qui vont en chaque membre, dépendent, dans leur fitua-

tion & dans la manière dont ils regardent la glande,de la

façon dont les Efprits entrent ôc coulent parmyeux,lef-
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quels ccartans quelques fibreSj&enapprochans quelques
autres, les mettent dans la manière la plus accommodan-
te à leur cours , s'ils ne les y trouvent déjà difpofées. Of
corne ces fibres qui font autour de ces tuyaux ne font pas

immobiles, mais qu'elles font diverfement meiies, non
(eulementpar les objets, mais auffi par le mouvement des

mufcles, &des autres parties où elles entrent, &c que la

glande neTefl: pas non plus ^ de là vient que les mefmes
tuyaux ne font pas toujours tournez de lamefme façon,&:

ne regardent pas toujours le mefme point de la glande,ny

ne font pas aullî toujours bien difpofez pour recevoir les

Efprits qui s'écoulent des points qu'ils regardent le plus

diredlement. Car fi vous fuppofez que les mufcles du bras

7 le meuvent fucceifivement, vous concevrez facilement

que ce bras eftant autrement (itué dans chaque partie du
cercle qu'ils luy feront d'écrire que dans les autres , les fi-

bres qui font autour de ce pore 8 (que je prens icyavec

l'Autheur pour tousceux qui vont dans ce bras ) & ce po-

re mefme,regarderont plus diredlement dans chaque dif-

férente fituation de ce bras,tantoft vn point de la glande,

tantoft vnautre, ( quand raefmenous fiippoferions que la

glande feroitimmobile)&ferôt plus difpofées à recevoir

les Efprits qui viendront de ce point que ceux quipour-

roient venir des autres ; & peindront ainfi fur la glande ÏL
dée, c'eft à dire , la forme que les Efprits doivent prendre

pour entrer dans ce porc,& defcendre dans le bras,quand

il eft fitué de cette façon. Comme auffi lors que cette idée

fe retracera fur la glande, c'efl: à dire,lors que la glande fe-

ra tellement fituée par l'adlion des E(prits, des objets , ou
de l'Ame, que ce fera du point b, par exemple, que les Et
prits s'écouleront plus promptemcnt, plus facilement, ôc

plus abondamment que des autres, & que ce fera vers le

Rr iij
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pore 8 qu'ils tendront le plus fortemér,ils ne manqueront

pas dedifpofcrceporede telle forte, & de détourner fes

libres de telle manière, qu'ils entreront juftemét dans les

mufcles qui fe doivent enfler pour porter k bras vers B, ôc

non pas vers tout autre endroit , ôc ainfi ie pore 8 eftanc

difpofc à regarder le point b de la glande
,
quand le bras

eft tourné vers l'objet B , & à fe tourner vers le point c,

quand il cil tourné vers vn autre endroir^ôc les Efpritsqui

s'écoulct de chaque point de la glande, lortans d'vne cer-

taine manière particulière, qui fait qu'ils ne peuvent en-

trer dans les mailles du refeuil
,
qui ne font pas difpofées,

ou qu'ils ne peuvent difpofer en la manière qui eft requile

pour les laifTèr couler de telle forte qu'ils tournent le bras

vers les lieux où ils tendent i 11 eft aife de voir comment le

bras eltant meu vers B ou vers G, obligera le pore 8 à le

tourner vers les points b ou c de la glade, ôc fera ainli que
l'idée de fon mouvement s'y tracera ; & que réciproque-

ment quand elle y fera tracée par quelqu'autrecaufe, le

pore 8 venant à fe tourner vers les points b ou c de la glan-

de,fera que le bras fe tournera vers B,ou vers Cjparce que
les Efpritsqui entreront par ce pore,difpoferontttllcméc

leslîbres qui l'environnent, qu'ils defcendront dans les

mufcles qui le portent vers ces endroits-là. Ce qu'ilfauc

entendre à proportion de tous les autres pores qui vont en

quelques membres ; & mefme que félon que c'eft tantoli:

d'vn pore que ces membres reçoivent les Èfprits , tantoft

d'vn au tre, où s'ils ne les reçoivêt que d'vn leul,felon qu'il

eft différemment tourné,ils fe meuvent aulli de différente

manière \ Et qu'ainfi le mouvement des membres excite

fon idée fur la glande , de cette idée produit réciproque-

ment le mouvement des membres.

EtijHeceU mefme donmroit occafion à lAme de fcntir (^ue le
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hrasfe tourne vers B, art. 77. C'efl; à dire
, que cette mcfme

fortie des Elprits , du point b de la glande, vers le tuyau 8,

plus forte que n'eft la fortie des Elprits des autres poincs

de la glande, vers les autres pores du refeuil, laquelle for-

tie eft la caule phyfique pourquoy le bras de cette machi-

ne fè tourne vers B, donnera occafion à l'Ame de s'en ap-

percevoir, lors que fes penfées feront vnies aux mouve-

mens des Elprits & de la glande de cette machine, en la

manière que nous avons déjaplufieurs fois expliquée.

^H moinsJI l'attention ncn ejîoit point divertie^o.n.yj.^p.'/^.

Vous voyez que Monfieur Defcartes ne prend pasicy l'at-

tention pour vn acte de la volonté, par lequel elle veut,ou

du moins confent, que la mefme idée perfevere d'eftre

prefènte à noftre Faculté d'appercevoir,mais qu'il la préd

pour la difpofition de la glande,&: fes divers mouvemens;

Et c'eft en ce fens qu'il dit que l'attention n'efl: point di-

vercie,lors que la glande ne penchant fortement d'aucun

cofté , elle peut recevoir toutes les impreffions que l'Ame

ou le Corps luy peuvent donner '> Parce que c*eft propre-

ment dans cet ertat de la glande
,
que noftre Efprit eft le

maiftre de fon attention, & qu'il peut s'appliquer ou ne

s'appliquer pas aux idées qui le tracent fur ellejdautanc

que pour lors il dilpofe comme il veut du mouvement de

la glande- Mais lors que les Efprits l'emportent avec force

vers quelque cofté, ou que les objets extérieurs agilfenc

puiffamment fur elle , il n'en eft plus le maiftre > & il eft

contraint par les articles de l'alliance qu'il a contra6lée

avec le Corps, de s'appliquer à ce qui s'imprime pour lors

fur la glande ,toutautantde temps que l'imprefliondure

fans qu'il la puiffe effacer : C'eft pourquoy pendant ce

temps-là il n'eft capable d'aucune reflexion mentale, &c

ne peut appercevoir , n'y eftre attentif à aucune autre

àm^



5IO REMARQUES
' chofe , tout autant de temps que la difpofition du Corps,

Tadlion des Efprics, ou celle de l'objet qui le retient
,
per-

fevcreronr.

// ne s'en forme paspour celaflufteurs idées dans fon cerveau^

mais "vne feule^ art. 78. C'eftà dire, plufieurs idées entière-

ment détachées les vnes des autres, mais vne feule, com-

fi m°r\ ^c
poféc pour ainfi dire de deux {impies j c'cft à fçavoir , de

.*• celle qui donneroit occafion àTAme d'appercevoir que

le bras cil tourne vers B> & de celle qui luy feroit connoî-

tre que les yeux regardent aufli vers B. Car vous ne devez

point douter, que quand au Tortir du point b de la glande,

les Efprits vont feulemét vers le tuyau 8, leur cours ne (bit

différent de celuy qu'ils prennét lors que du mefme point

b ils coulent vers les deux tuyaux 4, 4 j Et que quand de ce

melme point ils vont vers tous les deux en meime temps,,

leur forme de couler ne foit différente de celle qu'ils pren-

nent lors qu'ils ne vont que vers IVn des deux en particu^

lier. Or bien que ces diverfitez foient légères, elles font

toutesfois fufSfantes pour donner occalion à l'Ame dSa-

voir diverfes perceptions j Car,comme nous avons dit,{ès

penfées n'ont aucun rapport avec les changemens qui ar-

rivent au cours des Efprits, c'eft pourquoy elles peuvent

cftre également vnies à tous.

Comme icy ûue cefl dufeul point h cjuefortenî: les Efprits^ijui

tendans vers les tujaux j^y^,&^' art. 78. L'on peut remar-

quer, de ce que dit icy TAutheur
,
qu'il n'efl: pas neceffai-

re qu'il y ait autant de pores dans la glande
,
que de mail-

les dans le refeuil.

voycï la II faut pcnfer que file point h , art. 79, C'efl: à dire , fi la
figure de la t -j ' ^ -^ / -^ * . • C -

i
• i

rg<=74-
glande en le retirant en arrière, avoitrait que le point b

defàiuperfîciefuftvnpeu plus proche du centre du cer-

veau O , il fè rapporteroit à vn lieu plus éloigné que n eft

l'objet
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l'objet B y & s'il eftoïc vn peu plus panché en avant, c'elt à

dire, fi la glande en s'avançant l'avoit vn peu plus éloigné

du centre du cerveau , alors ce point b fe rapporteroit à

vn lieu plus proche.

Sans ^luily ait rien du tout ^uife change que lajîtuation de la

glande f/,art. 80. C'edà dire, ce changement de Situation figuTpagc

de la glande, en s'avançant ou fe reculant , feracaufe que ^''

l'Ame pourra fentir divers objets diverfementfitueZjfans

qu'il arrive aucun changement dans l'organe extérieur,

ny dans la manière dont le pore 8 regarde la glandejCom-

me, dans l'exemple propofé, l'avancement de la glande

fait que les objets N ôc O fe font fentir, qui n'auroient pu

autrement imprimer diftindleraent leurs idées dans les

points n & o de la glande, l'organe extérieur & le tuyau 8

eftans difpofez comme ils font.

É A^ais l'effet de la Mémoire oui mepmble icy le plu
s^
digne

d'eflre confiderê, art. 83. il me femble qu'il y a quelque cho-

fequi manque dans cet article ^ car outre qu'il eft trop

court pour élire fi beau
,
je penfe que ce qui peut difpofer

noftre Machine à imiter les adlions que de vrais hommes,
I ou autres femblables machines, ferôt en fa prefence,n'eft

pas tant vn effet de la MemoirCjque del'adlion des objets

furlesfens-, autrement il auroitfalu dire, auront fait en fa

^re/ê«ce, parce que la Mémoire n'eftque des chofes paf-

fées; laquelle n'eil: rien autre chofe qu'vn refte de l'im-

preffion que les fens ont faite fur la glande^ôc en îuite dans

le cerveau,qui fait que les mefmes idées s'y peuvent retra-

cer de nouveau,& reproduire les mefmes mouvemens des

mufcles qui les ont accôpagné d'abord , à caufe des veili-

ges qui y font demeurez. C'efl; pourquoy il me femble que

l'on doit principalement & primitivement attribuer à la

prefence & à 1 adlion de l'objet , la difpofition de noftre

Si
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machine

,
qui la rend capable ôc qui l'incite à imiter les

adions qui le font en fa prefence par d'autres femblables

machines , & à les repeter quand elle les a déjà faites vne

fois, quand bien mcfme iln'yauroit aucun principe de

connoiffance dans la noflre , ainfî que noftre Autheur la

confidere à prefent.L'on ne peut pas neantmoins nier que

ladlion de lAme necotribue beaucoup àcecyj Car com-

me l'expérience peut enfeigneràvn chacun ,c'eftvn des

articles accordez entre l'Ame & le Corps, lors qu'ils fe

font alliez, que les perceptions de TAme qui viennent en

elle par l'adion des fens , font telles
,
qu'elles incitent la

volonté à vouloir les mefmes chofes aufquelles l'idée que

cette adlion excite fur la glande difpofe en mefme temps

noftre corps ^ ce qui s'eft ainfi fait , afin que Tvnion de ces

deux fubftances fuft dautant plus eftroite quelle feroic

moins difcordante. Auffi voyons-nous que nous nous fcn-

tons ordinairemêt portez à imiter les adtions de nos fem-

blables ; conme fi nous appercevions confufément qu'il

y a quelque efpece de défaut en noftre corps
,
quand il ne

peut faire ce que d'autres corps qui luyreffemblent exé-

cutent ; & comme fi noftre Ame eftoit incitée par là à ex-

périmenter dequoy fon corps eft capable. On ne^euc

pourtant pas dire qu'il n'y ait que l'adlion de l'Ame qui y
contribuë,puifque cela arrive quelquesfois lans que nous

nous en appercevions,& mefme fouvét malgré nousj Car

au contraire, comme il eft vray que noftre volonté y con-

tribue quelquesfoiSj&r qu elle eft caufe que nous nous por-

tons à imiter certaines allions que noftre Machine n'imi-

teroit point fans cela , elle empefche auffi affez fouvent

que cela ne fe faffe en tenant la bride à nos inclinations.

Or cette forte d'imitation involontaire fe voit manifefte-

ment en ceux qui baaillent,pour en voir baailler d'autresj
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ou qui toLifTent ôc crachent pour voir faire les mefmcs
ad:ions. Je connois melme des hommes que l'on fait boi-

re jufqu'à perdre larailon, pourveu quebcuvant en leur

compagnie on ait feulemét le foin de mettre au près d'eux

des verres pleins devin, (ans que pour cela il foit bcfoin

de les advertir ou (blliciter à boirejce qui montre que leur

volonté ne contribu e rien à cela du moins en cette occa-

fion. Mais comme il eft aflez mal aifé de rendre raifon de

toutes ces chofes,j'efl:ime que Ton ne trouvera pas mau-
vais , fi je dis icy de quelle manière il me femble que cela

fe peut faire, voyant que Monfieur Defcartess'eft con-

tenté de le propofer.

Remarquez donc premièrement
,
que les idées de tous

les {ens ne font pas également propres pour cela , & qu'il

n'y a gueres que celles qui viennent par les yeux ou par les

oreilles qui puiffent produire cet effet ; &mefmequeles
idées des fons,fi on les regarde en particulier^ne difpofenc

noftre corps qu'à en pouffer defemblables fur lemefme
ton i Car bien que le récit d'vne belle adion nous incite

quelquesfois à taire la mefme chofe, il efl évident que ce-

la ne vient pas tant du corps que de l'Ame. D'ailleurs il eft

tellement vray que l'idée des fons excite noftre machine
à en produire de femblables, que l'on voit par expérience

que ceux qui ayant efté fourds dés leur naiffance n*en ont

pu entendre aucun,font au (fi muets -, comme fi les Efprits

du cerveau ne pouvoient entrer dans les nerfs des mufcles

delalangue, s'ils ne font excitez par les idées des fons ôc

des paroles j Et quoy que félon le doCle Valefius, dans fon

livre T)e Sacra Pbilofophia , il ne foit peut-eftre pas impofl

fible d'apprendre à parler à ceux qui ont toujours efté pri-

vez de l'ouye, il eft du moins tres-difEcile, ce qui fufEc

pour ce que je pretens,

Sf ij
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Pour ce qui eft des idées que nous recevons par les yeux,

quand elles nous reprefentent quelque adion, elles ont

toutes cela de propre, qu'elles difpoiènt noftre machine

& l'incitent à faire les mefmes mouvemensi& l'on ne peuc

pas dire que cela vienne feulement & toujours de ladlion

de l'Ame, comme vous pouvez voir en ceux qui baaillenr,

ou qui imitent quel qu'autre adlion qu'on fait en leur pre-

fence, fans prendre garde à ce qu'ils font.

Remarquez en fécond lieu,que je dis que ces idées dif.

pofent ôc incitent,& non pas font imiter les actions qu'el-

les reprefentent, pour vous témoigner que cette dilpofi-

tion ell: fort légère, Ôc que la pente qu'elle nous donne a fi

peu de force
,
qu'elle n'a prefque jamais de lieu

,
pour peu

que la volonté s'y oppofe, ou qu'il fe trouve d'empefche-

ment dans le cerveau^mais aufîi quand cela ne fe rencon-

tre pas, elle ne manque gueres à avoir fon effet.

Notez toutesfois en troifiéme lieu
,
que cela n'arrive

pas ordinaircmét pour la première fois que nous recevons

vne telle idée , mais après qu'elle a efté imprimée par plu-

fleurs fois fur la glande j ou du moins fi cela arrive dés la

première fois,cen eft que dans lesa6lions qui nous font

le plus ordinaires; Ce qui fait voir que cette inclination

eft bien légère, & qu'elle peut aifément eftre furmontée

par les autres chofes qui fe trouvent dans le cerveau.

Cela fuppoféjje trouve qu'il n'eft pas fi difficile d'expli-

quer comment l'idée des fons nousdifpofe à les imiter,

que de dire comment celles que nous recevons par les

yeux nous portent à faire les mefmes allions que nous

voyons ; Car vous pouvez vous fouvenir de ce que j'ay ad-

vancé cantoli:, fçavoir eft, que c'eftoit principalement par

les pores que les fibres des nerfs de la cinquième paire

ont autour d'elles, que les Efprits eftoientportez dans les
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hiiifcles de la langue & de la gorge,& generaleraenc dans

tous ceux qui fervent à articuler la voix.

Penlez en fuitte que quand ces fibres font frapées par

les fonSjC'eft à dire par les tremoufrcmens & tremblemens

que les cordes ou autres chofes impriment à l'air, elles les

imitent de la mcfme manière que la corde d'vn luth qui

n'eft point touchée, imite le fon d'vn autre corde qui eft

touchée auprès d'elle,lors qu elle eft montée fur le mefme
ton: De forte que quad c'eft vn fon grave par exemple qui

touche fes fibres , les intervalles de leur branle font beau-

coup plus grands, que quand elles font frapées par vnTon

aigu. En fuitte dequoy il eft aifé à juger que les pores qui

font autour de ces fibres font tantoft plus & tantoft moins

ouverts, maintenant d'vne façon ,&puisd'vne autre,

&

cela en mille manières difFerentes,qu il eft plus aifé d'ima-

giner que de décrire, lelon lefquelles les Efprits font por-

tez dans les mufcles qui peuvent élargir ou étrecir la gor-

ge ? ôc félon que les Efprits enflent ou étreciflcnt diverfe-

ment ces mufcles , ils font que Tair qui en fort reçoit plu-

fieurs diverles fecouffes
,
qui le font tremouiler en autant

de différentes façons que nous entendons de divers fons.

Penfez auffique comme le fon grave a des intervalles

plus grands entre chaque tremblement, c'efl aufii luy qui

ouvre davantage & plus long-temps les pores du cerveau,

ôc quifaifant qu'il entre davantage d'Efprits,ou dans tous

les mufcles, ou du moins dans ceux qui rendent la gorge

large,fait auffi que l'air qui en fort rend vn (on plus o^rave,

I

parce qu'il y en a plus grande quantité , ôc qu'il eft moins

I promptement agité, à caufè que fcs mufcles font enflez

plus lentement & plus long-temps.

.

Penfez enfin que comme le cours des Efprits imite par-

faitement l'ouverture qui eft dans le refeuil
j
quand cette

Sfiij
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ouverture fe fait avec rremblemenc, il faut que les Efprits

qui y vont de la glande y encrent aulli en tremblant de la

nieime façon *> ôc qu'ainfi ils ouvrent &c refferrent la gorge
(parle moyen desmufcles qu'ils enflent ) en tremblant

auffi ,& communiquent ainfiàl'airqui en fortlemefme
branle^aveC les me{mes intervalles qu'ils ont receu du fon

qui a ouvert le refeuil j ôc confequemment que le fon qui

fort de la gorge foit articulé de la mefiiie forte,conformé-

ment à celuy qui a eftc entendu:Ce qui veritablemét n'ar-

rive pas toujours du premier coup,parce qu'il eft bien dif-

ficile que la première fois que les Efprits pafTeront entre

CCS fibres plus fortqu'à l'ordinaire, ils n'altèrent point le

tremouflemenc qu'ils ont receu jmais enfin à la longue les

chemins s'applanifient tellement, que Ton ne reflent plus

pdraprésaucune difficultés imicerlesfonsqucronentéd.

Les idées qui font apportées fur la glande parladlion

des objets de laveue,diipofent aufli noftre cerveau à imi-

ter les mouvemés qui fe tonc devant nos yeux^ Mais il faut

avouer que la difpofition qu'apporte ainfi la prefence des

objets ne produitaucun effet, quand cefontdes mouve-
mens que noftre Machine ne peu t imiter ; Et quand mefl

me elle lespourroit imiter, leur prefence toute feule ne

fait rien de confiderable
,
quand la Mémoire n'y contri-

bué point j Mais quand vne aélion qui fe fait devant nous

ell facile à imiter par noftre Machine, & que la Mémoire
concourt à cette adion, ceft à dire, que déjà nous en

avons fait vne femblable dans vne pareille occafionjPour

lors Timpreffion que fait l'objet
,
jointe aux veftiges qui

font reftez dans l'organe de la Memoire,du premier che-

min que les Efprits ont pris à Toccafiond'vne telle idée,

eft fuffifante pour les y conduire vne féconde fois, & pour

nous faire ainfi imiter Taflion qui fe fait devant nos yeux.
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pourveu que la première fois que nous l'avons veiic nous

en ayons faic vne femblablei bien que peut- eftre cette fé-

conde veiie toute feule n'en fuil pas capable,fans cet effet

de la Memoire,c'eft à dire,{ans l'effet de ces traces du pre-

mier chemin que les Efpriis ont fuivy depuis les ventricu-

les du cerveau jufques dans les mufcles. Je ne crois pas que

l'on puiffe autremét expliquer ce principal effet de la Mé-
moire, qui fait que la Machine que nous décrivons , peut

imiter les allions que devrais hommes,ou autres fcmbla-

blesmachinesjfonten fàprefence,quand elle en a autres-

fois fait de femblables dans vne pareille occafion
j Je ne

crains point d'adjouter ces dernières paroles au texte,

parce que (ans cela il ne me femble pas fi intelligible.

Je penfe aufli qu'il n'eft pas difficile à entendre , com-
ment les idées qui viennent par les yeux,incitent de difpo-

fent toujours quelque peu noftre cerveau, à imiter les

allions dont elles procedent,quoy qu elles n'obtiennent

pas leur effet fi la Mémoire ny concourt
;
pourveu que

vous vous fouveniez
,
que tout de mefme que lors que les

Efprits qui fortent du point b de la glande,tendent à cou-

ler par les mailles ou pores 4, 4,& 8, plus fort que ceux de

tous les autres points qui peuvent auffi envoyer leurs Ef-

prits vers ces mefmes mailles ; cela efl fufEfant pour faire

que les Efprits qui fortent de ce point ouvrent ces pores,

pénètrent dans la fubftance du cerveau, ôc en écartent les

fibres de telle forte, qu ils entrer dans les canaux des nerfs

qui peuvent tourner les yeux & le bras vers l'objet B.Ainfi

quand le bras & les yeux font tournez parquelqu'autre

adion que celle des Efprits vers l'objet B, non feulement

cela imprime l'idée de cette fituation & mouvement des

yeux 6c du bras fur la glande, mais auffi cela fait que les

pores 4, 4, & 8, regardent principalement le point b de la
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glande î Ce qui donne vn tel branle aux Efprits

,
que la

glande prefence plutofl le point b à ces mailles, que tout

autre , quand bien elle n'y (eroit pas difpofée j Et confè-

quemment elle doit aufli prefenter fon pointe aux pores

6, 6, & lo, fon point d , aux pores 8, 8,& u , & ainfi des au-

tres de fuite. ( Il faut icy s'imaginer ces pores &c ces points,

comme s'ils eftoient dans la figure, j De forte que comme
Tadion de Tobjet fait changer de fituation à la glandcjs'il

ne la trouve dans la difpofition qu'il demande-, De meime
quand elle change de {Kuation,elle fait que tous les pores

du refeuil changent auffi leur manière de la regarder , ôc

imitent parce moyen autant qu'ils peuvent fa fituation..'

D'où il s'enfuit que quand cet objet B vient à fe mouvoir,

les différentes impreifions qu'il fait fur les yeux, (èlon les

divers lieux où il eft , font caufe que la glande imite fon

mouvementj& confequemment que les mailles du refeuil

changeans leurs regars fucceffivemétjdifpofent les mem-
bres qui en dépendent à imiter auili le mouvement de

l'objet B. Mais, comme j'ay dit , cette difpofition eftant

fort foible , & commune à toutes les idées , ne peut prêt;

que jamais avoir d'effet confiderable, fi la Mémoire n y
concourt.

Remarquez encore icy que cet effet de la Mémoire ne

s'étend pas feulemét à faire que cette machine puiffc imi-

rer les mefmes adions qui fe font en fa prefence, comme
baailler, &c cracher ; mais encore à faire qu'elle puiffe re-

peter Ôc réitérer les mefmes allions & mouvemens qu'elle

aura faitsàl'occafion de quelque chofe qui s'eft paffée

devant elle, quoy quecesadions & mouvemens ne ref-

femblent point à ce qu'elle aura veujEt c'efl en cela prin-

cipalement que confifte la difciphne de tous les Animaux

difciplinables. Etileftà remarquer que ces effets paroif-

fent
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fent bien mieux dans les belles que dans les hommes
^ ôc

qu'ils fe remarquent aufli bien mieux ôc plus fou venc,dans

ceux qui ne (ont pas bien maiftres de leur attention, foie

par maladie ou autrement
,
que dans ceux qui en peuvent

difpofer: Car l'Ame a toujours aflez de force, quand le

corps ell fain, pour empefcher que ces veltigcs de la Mé-
moire n'emportent la glande fans fon ordre, quand elle

cft attentive. Si je ne craignois d'eftre trop long, je ferois

voir icy que quantité d'effets que l'on attribue à l'imac^i-

nation, appartiennent à cesveiligesde la Memoire,quoy

qu'il foit vray neantmoins que ces effets n'arrivent gueres

dans les hommes, fi l'organe de l'imagination n'eil aulîî

blefféi Mais retournons ànoftre texte.

La Jèconde caufe oui peut déterminer les mouvemens de la

^/^«^f, art. 84. L'Autheur en donne trois, c'ellà fçavoir,

i l'adlion des Efprits & les vertiges delà Mémoire pour la

première, la féconde elH'impreflion que font les objets,

latroifiémeeftlaforcedelAme. Il mefemble que fi ou
en mettoit quatre , ôc qu'on les arrangeait de cette façon,

i elles feroient plus aifées à comprendre -, c'efl: à fçavoir,

donnant le premier rang à l'aélion des objets , le fécond

aux veftiges de la Mémoire, le troifiéme au cours des Ef-

j

prits, & le dernier à la force de l'Ame.

Si elle rien e^ d'ailleurs empefchée , art. 84. Par la force des

, autres caufes qui peuvent aufli changer (à fituation.

I Et cbangeans la dijfojition defes pores^ art. 84. C'eil à dire,

^
faifansque quelques, vns de fes pores regardent quelques

' mailles du refeuil plus diredlement qu'ils ne faifoient au-

paravant, ôc quelques autres moins.

IIn enfortpas ajjl^du point <?/, art. 85. p.79.Premièrement, y^^^^ i^

parce que \l corps de la glande eft vn peu détourné des ^s""^^ ^"^^

pores qu ouvre 1 objet D. Secondement
,
parce que tous

Te
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les Efprits contenus dans les concavitez du cerveau taC:

client avec plus de force à couler par les mailles 2,4,6, que
par les autres , ÔC que ceux qui font encore dans la glande

font aulli effort à forcir par les points a,b,c, où ils font co-

rne vne petite boife qui répôd à l'ouverture du refeuil que
faicracliondefobjcc A, B,C')Carilnepeut fortir beau-

coup d'Efprits dVn collé,qu'il n'en force moins de l'autre.

La prepnce de cet objet eft Jufffxnte four ache'ver de lesj difi

%^p.^8o.^* fofer^ art. ?>6. Parce que fi par exemple l'objet A frappe vn

. des filets de la Rétine ,
qui ne foie pas bien difpofé à rece-

voir fon adlion, iIn*ouvre pasaulfi encierement le pore

d'où il vient-, Mais dautant qu'il ne lailfe pas cependant de

faire pancher la glande tant foit peu vers luy, les Elprits

qui tendent à fortir par cette maille achevenc de l'ouvrir

(parce qu'ils ne pourroient pas fans cela y entrer facile-

ment) &dedifpoferpar ce moyen tout le corps de l'oeil

de la façon qu'il doit eftre pour bien recevoir lacftion de

l'objet A 5 pourveu qu'ils n'en foient point empefchez

d'ailleursjainfi que le texte qui fuit l'explique admirable-

ment bien, ôc fi clairement, qu'il ne demande que de l'at-

tention pour eftre entendu.

Déplus confidere"^ cjue la glandeH
^
peut beaucoup plusfaci-

Icmenteflre meue 'vers lecoflé c^c. art. 89. Je dis plus j fi vous

fuppofez que ny la Mémoire, ny le cours des Efprits,ny la

force de l'Ame ne l'en détournent , elle ne peut en façon

quelconque avoir d'autre inclination que celle qui la

porte vers l'ouverture 1,4, 6, où l'entraifne la fortie des

Efprits y car elle n'a aucun mouvement de foy, &c eft com-
% me en équilibre au milieu de tous les Efprits qui font dans

les ventricules ; C eft pourquoy elle ne peut s'empefçher

de pancher quelque peu vers le lieu par où ils forcent plus

vifte qu'à l'ordinaire, bien moins peut-elle s'en reculer.
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Des porcs quifont vers B en ceux qui font 'vers C, art. 91.

C eft à dire,des pores qui font vers la fuperficie des ventri-

cules du cerveau en ceux qui font vers la fuperficie exté-

rieure. L'on peut demander pourquoy les plus grojfTes par-

ties des Efprits ne s'écoulent pas aufïi par les pores qui

font vers C j à quoy il ell aifé de répondre qu'ils font fi

étroits , à caufe que les fibres qui font en cette partie font

cxtrememét mêlées& entrelacées
,
qu'ils trouvent moins

de difficulté à couler le long de celles qui vont vers D,qu'à

pénétrer toute l'épaiffeurdu cerveau.

Oufeulement ouverts de cjuclcju autrefaçon que leurs voifns^

art.91. p.84. Il eft clair, à mon advis, qu'vne des mailles du
refeuil nefçauroit eftre ouverte d'vne autre manière que
les autres

,
que ces deux chofes n'arrivent \ La première,

que les Efprits de la glande qui tendent à aller vers ce po-

re, n'en fortentauffi d'vne autre façon que ne font ceux

qui vont vers les autresjôc la feconde,queles filets qui l'en-

vironnent,eftant tournez d'vne autre façon que leurs voi-

fins,n'en preflent quelques-vns,& ne s'éloignent de quel-

ques autres j Ce qui fuffit pour faire que les Efprits , cou-

lans plus facilement, plus proraptement, ôcplus abon-

damment par les pores élargis que par ceux qui font ref-

ftrreZj faffent enfler quelques mufcles, pendant que leurs

oppofez fe relafchent.

F'ers certains endroits defaipd:^ey^rt.<)i.p.S^. Il ne faut pas

pafTercet endroit-là légèrement , mais il faut bien pren-

dre garde à ce que dit Monfieur Defcartes:Car comme la

plufpart des nerfs prennent leur origine de la moelle de

l'Efpine, & que cette moelle n eft qu vne extenfion de la

baze du cerveau , ilferoit aflez difficile de comprendre

comment les Efprits que la glande verfe dans les cavitez

du cerveau, ôc qu elle élance prefque tous vers le haut de

Tt ij



331 îl E M A R Q^U E s

cette cavité, pourroient aller gagner la moelle de cette

Eipine
,
pour le répandre de là dans tous les nerfs ôc dans

tous les mufcles*) mais ce qu'il dit icy nous le fait compren-

dre -, Ceil à fçavoir, qu'après que les filets qui comporenc

la iubftancedu cerveau, & qui viennent des mailles qui

font en la fuperficie intérieure qui regarde fèsxoncavi-

tez, fe font diverfement entrelaflcz vers le haut defépaif-

feur de fon corps, ou de fa lubllance , les plus longs d en-

tr'eux fe replient & fe courbent vers la baze, pour delà al-

ler vers l'Efpine du dos ou ailleurs i Et les Efprits coulans

le long de ces filets font par eux conduits vers certains en-

droits de la baze du cerveau, &: de là vers certains nerfs &
certains mufcles , félon les diverfes circonftances qui ac-

compagnent leur mouvement.

Pour les diverfes aualite'^ dt; l'aâlion é^ui ouvre ces tuyaux

,

art. 94. Pour l'intelligence de ce palfage,& de tout ce qui

fuit, jufques au lieu où l'Autheur commence à parler de la

difpofîtion de ces filets,& pour vous faire entendre le plus

clairement qu'il me fera poflîble,pourquoy les Efprits qui

fortent de la glande vont plutofl: fe rendre dans certains

tuyaux des nerfs que dans d'autres, bien qu'ils puiffent al-

ler de chaque maille du refeuil dans tous les tuyaux des

nerfs, ( car je croy que vous vous fouvenez bien que les fi*-

bres qui compofent le cerveau ne font divifées en tuyaux

fèparczles vns des autres, que lors qu'elles commencent
à Ibrtir du cerveau, ) il eft bon de vous faire fouvenir de la

defcription que nous en avons faite , & de redonner en-

core vn coup de pinceau à la peinture que Monfieur Def-

cartes fait des fix chofès qui déterminent les Elprits à

couler par certains nerfs plutofl: que par d'autres ; auf.

quelles fi vous adjoutez la force qu'a l'Ame défaire pan-

cher la glande tantofl: d'vn codé tantofl d'vn autre , vous
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aurez compris tout ce qui peut produire cet effet. Et afin

de les mieux retenir je les ay copriles dans ces quatre vers.

SpiritHum partes
y
fittis ^ locus , a6lio , 1;////,

AfenSj junéltaueJtiTiul diverjt corporis aélus

,

In varios ducunt diuerjo tramite nervos

Flamina , aueis noflri reguntur corporis artus.

Vous ne ferez peuc-eftre pas aufli marry de fçavoir ces

deux autres vers qui comprennent tous les principes de

noftre Maiftre.

Moles , ataue cjuïes , motus ,
pojîtura

,
figura ,

Aîens
j c^ matnics , cunéiarum exordia rerum.

Revenons maintenant à nollre fujet. Souvenons-nous

que nous avons comparé noftre cerveau à vne foreft bien

épaifle^quele corps des fibres reprefentela tige des ar-

bres,& que les petits poils qui avancét hors de leur corps,

en reprefentenc les branches Ôc les rameaux. Penftz en

fuitte,que comme quelque faciUté que puiflent avoir ces

branches & cette tige à eftre pliées, toutesfois, (inous

n'eftions point pefans, il nous feroit plus airé,quand nous

ferions vne fois entrez dans cette foreft , d'en fortir par le

haut, en coulant le long du tronc des arbres, que non pas

de la percer -, parce qu'il nous feroit plus facile de plier

leurs branches en les approchant de leur tronc
,
que non

pas de les écarter les vnes des autres en vn autre fcns } Et

mefmefinouseftionsvne fois fortis de cette foreft par le

haut de ces arbres, vous concevez bien qu'il feroit prcf-

queimpoftible d'y rentrer par cette voye là. Si mainte-

nant vous fuppofez quel'on jettç au travers de cette foreft

vne boule, qui foit de telle nature
,
que (a pefanreur ou lé-

gèreté nenuifèny ne ferveen aucune façon à fon mouve-

ment, vous ne devez point douter que premièrement elle

pénétrera dedans plus ou moins, d'vn cofté ou d'autre,fe-

T c iij
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Ion la manière & la force qu'elle aura efté jettee j Mais

quenfin,lors qu'elle aura donné vne partie de fonmouve-

niée aux branches & autres corps qu elle aura rencontrez

en fon chemin, ôc qu il ne luy en reftera plus aflez pour

pénétrer plus avant dans cette forell, elle ne fera plus que !

couler le long du tronc des arbres , avec vne viteiTe égale

ou prefqu'égale aux autres boules qu'elle y rencontrera,

fi nous fuppofons qu'on y en ait déjà jette quelques autres

auparavant. C'ell pourquoy ne vous étonnez pas , fila

plufpart des Efprits defcendent plutoft le long des nerfs,

qu'ils nefortenthorsdelafubftancedu cerveau jdautant

3u'il leur eft bien plus aifé de couler le long des fibres que

e les traverfer, parce que leurs poils s'oppofent beau-

coup à cette forte de mouvement -, Outre que cette partie

fuperieure du cerveau n'cft pour la plufpart compofée que

de celles de fes fibres qui ne defcendent point dans les
;

nerfs,lefquelles s*y entrelaflént en tant de façons,& y lait

fent des pores fi petits, qu il n'y a que les plus fubtiles par- i

ties des Efprits qui y puifTent trouver des paflages. Appli^
j

Voyez la quez à prcfent cettc comparaifonau ccrveau de ccttc ma-i
-g-p- ^'-

chine, & penfez que la lettre A defigne l'entrée de cette

foreftj B la partie qui fuit immédiatement après,dont le-

paifTeurefl: comprife entre les lettres B,C,X, Zj &c'eft

principalement à l'endroit X & Z ,
qui defigne le com-

mencement de Tefpine du dos,que les tuyaux ou pores du

cerveau commencent à compofer les canaux des nerfs,& !

à fe feparer les vns des autres. Pour les lettres N,0,PjR,S,

qui fe trouvent quelquefgis dans les figures, elles ne defi-

.
gnent rien autre chofequeles diverfes régions, & quel-

quesfoisauflilesdiverfes routes, que l'Autheur marque

dans cette épaiffeur. Et penfez qu'il n'y a autre différence

encre cette foreftôc noftre cerveau ^ finonque les petits
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jpoils de fes fibres font bien plus courts à proportion de la

longueur de leurs tiges
,
que ne font les rameaux des ar-

bres au refpeâ: de leur tronc^ôc qu'ils font fans comparai-

fonplus pliables que vous ne fçauriez concevoir les au-

tres. C'ell: pourquoy vous ne devez pas penfer que les ob-

jets extérieurs ayent à.proportion tant de difficulté à tirer

ces filets en bas
,
que Ton en pourroit avoir à tirer ces ar-

bres en haut par la pointe,quand mefiiie leur pefanteur de

leur racine ne refilîeroitpasà ce mouvementjtant pour la

raifon que nous venons d'alléguer
,
que parce que ces fi-

bres font par tout à peu prés d'égale groffeur , ou que du
moins il n'y a pas tant d'inégalité entre la partie qui efl

touchée par les objets extérieurs & celle qui fort des ven-

tricules,qu'il y en a entre la pointe de la tige d'vn arbre &c

fabâfe. Adjoutezà cela que ces fibres font vn peu plus

écartées à quelque diftance des cavitez du cerveau,qu'el-

les nelefontàleurfuperficie^&queles Efprits qui coulée

fans cefle des ventricules vers les mufcles , font que leurs

poils fe couchent furie corps de ces fibres dételle forte,

que la partie qui efl: dans les tuyaux des nerfs a fes petits

poils tellement couchez
,
qu'ils ne nuifent gueres davan-

tage à la defcente des Efprits que s'il n'y en avoit point du

tout
i
Mais ils s'oppofent beaucoup à leur retour, parce

que pour lors les Efprits les prenât à contrepoil , il les font

lever , & font comme de petites valvules qui leur ferment

prefque entièrement le paffage. Quand les Efprits en for-

tant des ventricules ne font que couler le long de ces fi-

bres,ces petits poils ne s'y oppofènt pas non plus dans Té-

paiffeur du cerveau, à caufe de leur fituation,& de la faci-

lité qu'ils ont à fe plier en ce fens-là , c'eft à dire vers le

corps de la fibre-,Mais quand les Efprits les traverfenr,en

coulant de B vers C d'vne fibre à l autre,ils les empefchéc
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vn peu davantage: Ceft pourquoy ils les écartent & les

renverfenr/elon la manière de leur cours,& la forme fous

laquelle ils fontfortisde la glande, 6cont partëparfou-

vercuredu rcfeuil. Ladifpodtion qu'ils laiffent pour lors

dans tous les lieux par où ils paiTent , eft ce qu'on appelle

proprement les efpeces de la Memoire^quand elle eft fuf-

filante pour exciter derechef la mefme idée fur le corps

de la glande 5 foitqueces traces demeurent toujours ou-

verteSjOU que les EÎprits trouvent feulemét vne plus gran-

de facilité à repaffer par U que par vn autre chemin. La
difficulté qu'ils rencontrent ainfi à pénétrer dans 1 epaif-

feur du cerveau, fait que lors qu'il eft tout neuf, c'eft à di-

re, dans l'eftat auquel il a efté formé , &: qu'il n'y a aucune

caufe dedans ny dehors le corps
,
qui aporte aucune iné,

galité dans les pores du refeuil,ôc dans le cours ou dans les

parties des Efprits(ce qui eft auffi difficile à rencontrer

que le tempérament que les Médecins appellent ad pon-

dus
)
pour lors les Efprits qui fortent de la glande fe répan-

dent également dans toutes les mailles, ôc ne font rien au-

tre chofe que de couler le long des fibres qu'ils trouvent

à la fortie des ventricules, dans les tnufcles , {ans penet»'er

plus avant dans l'épaifleur B C, que font les fibres le long

defquelles ils ont premieremét coulé '> ce qui fait que tous

les mufclcs font comme en équilibre. Mais lors qu'il arri-

ve quelque changement, pour lors les Efprits pénètrent

plus avant dans le cerveau, &vont en d'autres endroits

que ne faifoient auparavant ceux qui eftoienr fortis par

lesmefmes pores, ce qui fait que certains mufcles s'en-

flent, pendant que d'autres ferelalchent.

Or fi nous confiderons les caufes qui peuvent ainfi di-

verfifier le cours des Efprits , nous en trouverons quatre

principales
j La première vient des Efprits mefmes , fous

• laquelle
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laquelle je comprcns tous les mouvemcns que l'Ame , ou
les E(prits,par la diverfité de leur cours ou de leurs parties,

peuvent donner à laglande:La féconde vient de la variété

qui fe trouve entre les mailles du refeuil : La troifiéme de
la diverfe difpofition du cerveau ; Et enfin la quatrième

vient de la diverfe diipofition de tout le relie du corps.

Pour commencer par la féconde , il eft certain que le

lieu d'où procède Tadion qui tire les fibres des nerfs la

manière dont ils doivent eftre fituez pour eftre tirez faci-

lement, & la façon d'agir de robjet,qui font les deux pre-

mières circonllances que remarque l'Autheur
, peuvent

caufer beaucoup de varietez dans ces mailles, lefquelles

dépendent originairement de trois cliofes, c'eft a fçavoir,

du lieu d'où vient l'adlion^de fà qualité ou de (a nature, Ôc

de fa force : Car il n'y a point de doute que fi l'objet agit

fur le pied , il tirera vne autre fibre, ques'ilagiifoitfurla

main
^ & s'il échauffe h pied, il la tirera autrement que s'il

le rafraîchiffoit j ôc s'il le brûle , il la tirera davantage que
s'il le réchaufFoit fimplement. Penfez encore que fi le lieu

de l'ouverture eft dans la partie droite des ventricules, ou
dans l'antérieure , cela eft capable de conduire les Efprits

en d'autres endroits que fic'eftoit dans la partie gauche,

ou danslapofterieure. Carquoy que félon noftrehypo-

thefe les Efprits puiflent couler de chaque maille dâs tous

les canaux des nerfs, cela n'empefche pas toutesfois que
de quelques mailles en particulier , le chemin ne foit plus

court,plus aifé, & plus batu^ vers vn certain canal,que de
quelques autres,par où ils ne fçauroient defcendre vers ce

mefme canal,{àns vne force beaucoup plus grande,& vne
certaine difpofition du cerveau moins ordinaire ôc moins
facile à prendre, que celle qui eft neceflfaire pour les y
pouffer par ces autres.Ce qui fera que quoy qu'abfoluméc

V u
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parlant les Efprits puifTenc entrer de chaque maille dans

tous les canaux des nerfs ; toutesPois^parce queny les ob*

jetsn'ai^iront prefque jamais avec la force qui feroit ne-

ceffaire pour cela,ny le corps du cerveau n'aura point tou-

te la difpofition neceflaire pour y porter,ou y laifTer pafTer

commodément les Efprits, ny les Efprits mefmes toute la

difpofition qu'il leur faudroit pour y ailer,ce fera feulemcc

de quelques mailles en particulier que les Efprits coule-

ront ordinairement en certains canaux
,
parce que toutes

chofes concoureront pour l'ordinaire à les y faire aller. 1

Pour la manière de l'ouverture du reieuil,il eft aflez aifé
|

à ceux qui ontveu le dragon qui jette de l'eau à Ruel, de

concevoir de quelle façon elle peut changer la détermi-

nation du mouvement des Efprits, & faire qu'au lieu d'al-

leV en haut , ils defcendent en bas , ôc au lieu de couler à

droite, ils aillent à gauche j car on ne peut pas douter que

les Efprits qui tendent toujours à pénétrer en droite ligne

dans répaiffeur B C
,
parce que cela eft plus conforme à

leur cours , que de couler le long des fibres , pénétreront

audi avant que leur propre force les portera, fuivant la

manière que l'ouverture durefeuil dirigera & détermine-

ra leur cours, tout de me(i"ne que le Fontenier de Ruel fait

aller l'eau à droite ou à gauche, félon le ply qu'il donne au

col du dragon
,
quoy que ce foit peut-eftre contre la pre-

mière détermination du mouvement de l'eau.

La grandeur de l'ouverture contribueaufli beaucoup à

faire que les Efprits entrent plus ou moins avant dans l'é-

pailTeur B C^parce que,comme nous avons dit, ils rendenc

plusàtraverfcr les fibres qu'à les fuivre : C'eilpourquoy

plus elles fonrécartées, & plus avant ils pénètrent
j
parce

qu'alors ces fibres font moins capables de leur faire chan-

ger leur première détermination/oit en les contraignant



SUR LE TRAITE' DE L'HOMME. 3^9

de fe détourner , & de couler le long de celles , entre Icf-

quellesils le trouvent, quand ils commencent à n'avoir

gueres plus de force que les Efprits qui elloient dc'ja en
cesendroits-là, foit melme quelquefois en les contrai-

gnant de retourner en arrière , lors que leur acStion efl: (i

prompte & fi vive
,
que les fibres ne peuvent pas s'élargir

afrezpromptement,pour les laiflcrpafTer avec les autres.

Vous pouvez voir dececy que lapenfée del'Autheur,

lors qu'il parle de la figure où nous avons reprefenté vne

pomme,ell de dire que fi c«t objet touchoit d'autres nerfs

que ceux de nos yeux , ce ne f^roit pas les mefmes porcs

qui feroient ouvertSj& s'il eftoit ou plus prés,ou plus loin,

ou d'vn autre codé , ce ne leroit pas les mefmes filets qu'il

toucheroit ; ou fic'eiloicles mefmes, ils feroient ficuez

dVne autre façonjce qui feroit qu'ils n'ouvriroient pas les

mefmes pores j ou bien ce feroit dVn autre biais j d'où il

s'enfuivroit qu'ils ne conduiroient pas les Efprirs vers le

mefme endroit de l'épaifleur BC,mais ou plus haut ou

plus bas
;
plus à droite ou plus à gauche ? ôc mefme que fi

c'eftoit vn objet d'vne autre figure , ou d'vne autre cou-

leur, & qu'il fift fon impreffion d'vne autre manière, il

ouvriroit ces pores d'vne autre façon ; Si bien que quand
nousfuppoferions que ce feroit les mefmes Efprits qu'au-

paravant, qui fortiroient par les mefmes trous du refeuil,

toutesfois ce ne feroit pas exadlement par la mefme route vo „ ,,

N O P, par exemple, mais par quelqu'autre
,
qu'ils def- ^pu'^epage

cendroient dans les nerfs.

Au refte je vous advertis que par les pores dont parle

rAutheur en cet endroit, il n'entend pas feulemét l'inter-

valle qui efl: entre plufieurs fibres félon leur 16gueur,mais

aufli toutes les routes & tous les chemins que les Efprits fe

font faits dansTépaiffeurdu cerveau, en les traverfant ôc

yuij
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écartant , & pliant diverfement leurs petits poils.

Je vous avertis aufli que dans la figure qui fuit , &c dans

celle-cy,par les parties du cerveau marquées NjUAutheur
entend toutes celles qui font autour de la route N O P,

qui eft celle que les Elprits fuivent, quand la chaleur eft

médiocre,& qu'ils n'ont pas la force de pénétrer plus avac

dans l'épaiffeur B C ^ lefquelles parties s'élargiffent lors

que les Èfprits viennent à tracer cette route , Ôc fe ferrent,

quand les Efprits ayans la force de pénétrer plus avant

dans l'épaifTeur du cerveau^ s'ouvrent vne autre route, en i|

prefTant les fibres qui en font voifines.

Par la figure de la main qui s'échauffe, ou fe brûle, page

95. il ne veut rien dire autre chofe,finon que félon la gran-

deur de l'ouverture du refeuil, les Efprits pénètrent plus

avant vers C ; en telle forte que fi elle eft mediocre,ils n'i-

ront par exemple que jufques à N i fi elle eft petite , ils fe

détourneront encore plutoft vers labafe du cerveaux fi

elle eft grande , ils pafferont plus loin , & iront par exem-

ple jufques à O, R , où eftant parvenus , s'il ne leur rette

pas davantage de mouvement qu'en ont les Efprits qui y
eftoient déjà , ils defcendront avec eux vers la moelle de

l'Efpine le long des fibres qui font en cet endroit-là: Mais

fi leur adion eft fort prompte , ôc que les fibres qui font

en cette partie-là leur refiftent beaucoup,ils dcfcendront

vers la baze du cerveau,non pas feulement entre les fibres

de la partie O R, mais aufli entre celles de la partie O S,

vers laquelle quelques-vns feront refléchis.

Vous pouvez voir de cecy manifeftemenr,de quelle m.a-

niere le lieu d'où part l'adion , & fes diverfes qualitez, en

ouvrant diverfement le refeuil
,
peuvent conduire les Ef-

prits plutoft dans vn canal des nerfs que dans vn autre,

quand mefme nous fuppoferions qu'ils fortiroient cou-;
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jours par les mefmes mailles ; Dilons maincenanc,en con-

tinuant d'expliquer le texte, de quelle façon les change-

mens qui arrivent à la iubllance du cerveau , aux parties

qui compofent les Efprits, ôc mefme à tout le corps
,
peu-

vent diverfifier le cours des Elprits.

Pour la difpoftnon des petits filets qui compofent la fuhfiance

du cerveau^ elle efi ou accjutfc OH naturelle ySirt. 95. il n'eft pas

polTible de bien concevoir les changemens qui peuvent

arriver à la fubllance du cerveau,{i l'on ne Içait bien quel-

le eft la diipofition de les fibres , tant naturelle qu'acqui-

k. Noftre Autheur ne dit que peu de chofc de la premiè-

re, & rien du tout de la féconde. C'eft pourquoy il ne fe-

roit pas mal-à-propos de dire de quelle manière les fibres

de noftre cerveau , fait comme nous lavons expliqué , fe

font engendrées, ôc arrangées de la façon qu'elles font en
nous naturellement , fiivant le Principe qu'il donne dans

la (econde partie de ce Traité. Mais parce que ce difcours

ert déjà afTez long , ôc que j'ay lieu de craindre que ces re-

marques ne paroillent trop étenduës,il vaut mieux remet-

tre cette defcription à vn autre Traité, &dire feulement

icy que nous luppolonsavecl'Autheur, que les fibres du
cerveau de cette machine ont eftédifpofées de Dieu,de la

mefme manière qu'elles font en nous
,
quand noftre cer-

veau eft tout neuf-, c'eft à dire en vn mot, que nous fuppo-

fons que le cerveau de cette machine eft entièrement

fèmblable au noftre,quand il a efté achevé de former: Car

il ne faut que cela,pour faire que les paflages qu'il a biffez

parmy ces fibres, puiifent conduire les ÉfpritSj qui font

mus par quelque adion particulière , dans tous les nerfs

qu'ils doivent aller , pour caufer les mefmes mouvemens
en cette machine,aufquels vne pareilleadion nous pour-

roit inciter fuivant les inftindts de noftre nature ^ félon

Vu iij
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leiquels noflre corps fe raouvroic infailliblement , fi la

force de l'Ame, ou le cours particulier des Efprits, ne dé-

truifoir la force de l'impreilion de l'objet extérieur. Or
parl'inllindl, ôc par les adlions qu'on luy attribue, foie

dans Ihomme , foit dans la befte , lAutheur ne veut rien

dire, & nous ne devons auffi rien entendre autre chofe ( fi

nous voulons concevoir clairement ce que nousdifons^

que cette difpofition fecrette des parties invifibles du
corps de l'Animal, & principalement du cerveau , fèloa

laquelle, après vne telle impreffion derobjet,rhommefe

fent incité ôc incliné,& la beiî:eeftneceflitée,àfaire telles

allions 6c mouvemens. J ay dit que l'homme eftoit incité

ôc incliné
,
parce que l'Ame j, malgré la difJ3ofition du

corps
,
peut empefcher ces mouvemens

,
quand elle a la

force de refléchir fur fes adions , Ôc que le corps efl: en
cftatdeluy obcïr. •

Or afin que le cerveau de cette machine (bit entière-

ment femblable au noftre, il faut concevoir premieremét
^ que toutes les fibres qui fe répandent dans fes membres

lortéc des mefmes points du refeuil que celles du cerveau

d'vn hommCiSecondement, que la plufpart des fibres qui

fortent de ce refeuil defcendent vers D , ôc qu'il n'y en a
Servez, q^q Çq^^^ pç^ g^j j fg terminent à C. En troifiéme lieu , quevous des i r 1 ' j

% p. 6 1. tous ces filets ne fe courbent & ne fe plient pas également

&fupp!écz &demefmefaçonen{brtantdesventricufes,maisqueJes

cili nun" vns vont plus droit , ôc approchent davantage de la partie
ciucài'au. C, avant que de fe courber & plier, pour delà defcendre

vers D,& que les autres fe plient ôc fe courbent plus prés

de fes ventricules ^ ôc qu'apparemment ce font ceux-cy

qui compofent les fept pair» des nerfs du cerveau,& peut-

eflreaufîi quelques-vnsdes premières paires de la moel-

le. En quatrième lieu
,
qu'il n'eft rien arrivé jufqu'alors
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qui ait pii obliger les Efprits à ne fe pas répandre égale-

ment j De forte qu'ils n'ont point d'autre chemin pour

^clcendre das les nerfs,que les intervalles qui font le long

des fibres , lefquelles font encore également disantes les

vnes des autres, & n'ont aucun ply particulier , ny dans

leur corps , ny dans leurs poils. Enfin prenez garde que

quel que foit l'Animal ( pourveu qu'il foit parfait ) & quel-

que dilpofition particulière qu'ait eu fon cerveau fuivanc

fa nature, toutesfois il s'y ell: prefque par tout tracé com-
me deux routes O R, O S, dont l'vne porte les Efprits dîis

fig^^^^plgc

les canaux qui fortent de la moelle de l'Efpine, qui con- ^9-

tribiient aux mouvemens extérieurs qui fervent à pourfui-

vre les chofès defirables,& à éviter les nuifibles ^ ôc l'autre

les conduit vers ceux qui appartiennent à la fixiéme con-

jugailon des nerfs,qui fervent aux mouvemens intérieurs,

qu'onnomme communément les appétits & lespaflîons.

Ces deux routes ne doivent pas pafler pour des fuittes de

la difpofition acquife du cerveau, parce qu'elles fe trou-

vent dans celuy de tous les Animaux avant l'adtion des

objets. Elles fefont formées de ce que le chile & le fang

ne pouvant pas n'eftre point compofcz de parties inéga-

les
,
quoy qu'exa6lement mêlées, ileft impoffible aufîi ,

qu'il n'y ait quelque légère inégalité entre les particules

que nous nommons Efprits ; Et bien qu'elle ne foie pas fi

confiderable quand ils font encore tous enfemble dans

les ventricules du cerveau,parce qu'ils font là exadlemenc

mélezice qui fait qu'ils ne tracent aucune idée fur la glan-

de,& n'ouvrent aucune maille plus que l'autre j toutesfois

lors qu'ils font feparez les vns des autres,ôc répandus dans

Stout le cerveau , il n'y a point de doute que cette inégalité

devient fort remarquable , & ce dautant plus qu'ils font

plus divifez & répandus entre vn plus grand nombre de
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libres. Car pour lors celles de ces particules qui fe trouve-^

ront les moins propres de toutes à continuer leur mouye-

mét en ligne droite, après avoir efté quelque temps pouft

fées parles autresversC,où elles tendent toutes à aller,

doivent à la fin eftre détournées ôc repouflees, non pas di.-

redlement vers les ventricules, car cela s'oppoferoit trop

à leur première détermination , mais de biais vers S, c eft

à dire , vers les lieux qui les conduifent où font les nerfs

qui fervent aux appétits ôc auxpaflions; où ne trouvant

point de paffages qui s'oppofent moins à leur première

détermination,dont elles retiennêt toujours la plus gran-

de partie
,
que ceux qui font entre les fibres de la fixiéme

paire, comme l'Anatomie vous peut apprendre, c'eft là

ieulement qu'ils doivent principalement tendre à aller.

Or dautant que prefque par tout dâs le cerveau il y a ainfi

quelques particules qui fe détachent Ôc font repouffées

vers ces endroits-là , cela fait que les petits poils de fes fi-

bres font naturellement difpofez à laiffer couler vers là les

Efprits qui y font repoufTez. Ainfi dans le cerveau il y a

prefque par tout deux pores,c*eft à dire,deux routes prin-

cipales , dont l'vne^^ui eft O R n eft rien autre chofe que

Tintervalle qui eft entre fes fibres, & l'autre O S n eft rien

que la facilité qu'ont leurs petits poils à laiffer couler ôc

defcendre vers S, les Efprits qui font détournez vers làjEn

telle forte que pour peu que les Efprits qui feront parve-

nus jufques à O, foient repoufTez. par les parties du cer-

veau qui y font , foit parce qu'elles ne s'oiivrent pas affez

promptement, ou pour quelqu'autre raifon , il ne fe peut

faire qu'vne partie ne fe détourne vers S,& que rautre,qui

eft ordinairement la plus grande , n'aille vers R ; ou bien

s'il arrive qu'ils foient tous rejettez vers S , ils communi-

quent du moins vne partie de leurmouvementaux Efprits

qui
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qui eftoienc déjà dans la partie O, 6: les font defccndre

plus vifte vers R y ce qui fuffit pour faire qu'ils enflent les

niufcles dans lefquels les fibres de la partie O R le vont ré-

pandre. Au relie prenez garde que la partie O l'Autheur

entend icy l'endroit où les Efprits ellans parvenus font

jejettez & détournez par les parties du cerveau qui y font.

Comme aufll vous ne devez pas penfer que les Efprits qui

de l'endroit marqué O vont vers R & vers S, y aillent tou-

jours par vne mefrae route, & foient toujours conduits de

là dans les mefmes nerfs 6c dans les mefmes mufcles ^ Au
contraire, vous devez penfer qu'ils peuvent prendre di-

vcrfès routes, aller en ditferens nerfs & en differensniuf.

clés, ôc exciter par ce moyen divers mouvemens , tant ex- •

terieurs qu'intérieurs. De mefme , ne vous imaginez pas

que dans le cerveau il y ait vne partie déterminée , nom-
mée O, à laquelle tous les Efprits qui paflenr par chaque

maille aillent ferendre-jMaispenfez feulement que le cer-

veau eft tellement difpofé, que quand tous les Efprits qui

fortent par quelque maille font arrivez à la partie qui les

repouffe,qui eftcelle que je nomme 0,vne partie defcend

entre fes fibres vers R , ôc l'autre refléchit ou retourne de

biais fur fes pas vers S, en traverfànt quelques fibres, donc

nous avons dit que les poils eftoient difpofez à les laifier

couler aifément en ce fens-là^ôc font conduits en certains

nerfs & en certains mufcles, fuivant Tadion de l'objet , la

difpofition prefente du cerveau & des Efprits , &c la route

qu ils ont fuivie dans leur chemin.

Pour la difpofition acquife du cerveau,elle n'eft pas dif-

ficile à comprendre, quand on a vne fois bien conceula

naturellejElle confifte non feulement dans le changeméc

que toutes les intempéries du cerveau peuvent apporter

dans la fimire, l'arrangement , lemouvement ou le repos
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des petites parties du cerveau-, Mais encore principale-

ment, ( ôcc'eftceque nous devons feulement icy confî-;

derer ) dans les traces,routes,& chemins que les Efprits le

(ont faits dans fon épaiffeur , foie en long, foit en large,

pliant, rabatant, & arrangeant les petits poils qui s'avan-

cent au deflus du corps des fibres , elargiflant les interval-

les qui font entre-elles , & rabatant les branches des vnes

plus que des autres. Tous ces chemins ont efté tracez par

îadion des Efprits,laquelle a efté quelquefois excitée par

l'impreflion des objets, qui ouvrant quelques pores du

refeuil ont fait qu'ils ont coulé plus abondamméc ou plus

.

fortement par quelques endroits du cerveau que par les

autres, ou mefme qu'ils ont coulé autrement qu'ils ne fai-

foient auparavant \ d'autresfois par leur inégalité,foit que

cette inégalité fe rencontre dans leur mouvement ou dans

leurs parties, quand elles n'ont pas efté exadlement mê-

lées, ce qui les a porté plutoft dans vn endroit que dans vn

autre, & qui a fait que quelques-vnsont pénétré en plus

grande quantité, ou plus loin, ou enfin autrement que

leurs compagnons. Et en dernier lieu, Tadion de l'Ame a

pu faire dans l'homme quelques-vnes de ces routes, in-^

chnant la glande d'vn collé ou d'autre. Je dis dans l'hom-

me,car dans les beftes nous ne voyons rien qui nous obli-

ge à diftinguer leurAme de leur fang.

Si vous voulez bien concevoir ces routes, penfez que la

différence qui eft entre vne foreft , dans laquelle il n'a ja-

mais rien paffé que du vent,& celle dans laquelle les Ani-

maux qui y ont entré ont fait divers chemins,eft la mefme

qui fe trouve entre vn cerveau neuf, & celuy fur lequel les

Efprits ou les objets ont fait quelque impreifion.

Cette difpofition acquife du cerveau a trois effets fort

confidcrables j Le premier confifte , en ce qu elle peut
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cftrecaufe, que la première idée

,
par laquelle elle a cfte

formée , vier^nc par après à fe retracer fur la glande j loir

parce que les mailles qui ont efté vn peu plus ouvertes

qu'à l'ordinaire viennent à fe rouvrir d'elles-mefmes , foit

que ce foit l'adlion des E(prits qui les rouvre fans la pre*

lènce de l'objet. Le fécond, en ce que les Efprits trouvent

plus de facilité la féconde & troifiéme fois qu'ils y repaf-

fent que la première , ôc c'eft en cela principalement que
confident les habitudes corporelles. Le dernier,& le plus

admirable , eft
,
que s'il eft arrivé que noftre Machine Ce

foit meiie,& ait remué quelqu vn de fes membres,dans le

mefme téps que quelqu objet traçoit fon idée fiir la glan-

de, les Efprits qui en font fortis
,
par le trou du refeuil qui

eftoit ouvert par l'adion de l'objet , au fortir de cette ou-

verture ont eu inclination à couler vers les fibres que le

membre qui fe remuoit a vn peu tirées en bas
^
parce que

cette partie du cerveau cedoit plus facilement à leurmou-
vement qu'aucune autre-, du moins fiellen'eftoit point

trop éloignée de l'endroit où ce trou du refeuil portoit les

Efprits. Car vous concevez bien, quecettefacihtéqu'ilç

trouvent à couler vers les pores qui les conduifent dans les

mufcles qui fe remuent, & la refiftance des autres parties,

eft capable de détourner leur cours; Et ainfi quand bien

nous luppoferions que ce mouvemét des membres n'euft

aucun raport avec l'idée que cet objet a tracée fur la glan-

de, & que les Efprits {ans cela enflent dû aller tout autre

part ) toutesfois la facilité qu'ils trouvent à couler vers ce

membre , fait qu'ils fe détournent vn peu de leur chemin,.

ôc qu'ils (è vont joindre , en quelque endroit de Tépaiffeur

du cerveau , avec les Efprits qui coulent de la glande vers

K les mufcles qui (è meuvent , de ain fi ne font plus enfemble

quVnfeul cours. C'eftce que noftre Autheur appelle en

Xx ij
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divers endroits de fes écrits

,
joindre vne idée avec vnc

idée, c'ell à dire joindre vn cours d'Efprits , excité par l'i-

dée de quelque objet , avec vn autre cours , excité par l'i-

dée du mouvement de quelque membre, ce qui fe fait en

les excitant tous deux en meime temps , ou peu de temps

l'vn après l'autre. L'on peut pareillement feparer deux

idées naturellement jointes enfemble,en faifant tout le

contraire
,
pendant vn long-temps , & fouvent s Si donc

par exemple je veux ftiler vn chien à fauter pour le Roy de

France, je luy monftreray d'abord vn morceau de pain,en

luy difant faute pour le Roy de France, ce qui fera que l'i-

dée de ce fon portera les Efprits vers le mefme endroit ou

l'idée du faut du chien ôc le pain que je luy monftre les

conduifcnt , à caufe qu'ils trouveront plus de facilité à fe

joindre,qu'à pénétrer plus avat, ou à aller vers quelqu au-

tre endroit du cerveau. Or après avoir plufîeurs fois répé-

té cette a6]:ion,ce chemin deviendra tellement bai:tu,que

par après la feule faciUté fera que l'idée du fon toute feu-

le,fans celle du pain,luy fera faire le faut. Cecy vous mon-

ftre que la difcipline des Animaux n'eft pas vne marque

certaine qu'ils ayent quelque connoi{rance,puis qu vne

Machine femblable à celle de leur corps,fans aucune con-

noiflance , en feroit capable ,
pourveu qu'elle euft les dif-

pofitionsconvenables. Il y aencorevn autre effet de cette

Voyez la difpofition acquife ,
qui n eft pas fort différent de ce der-

^^•^''^' nier,c'eftàfçavoir,quefiles Efprits qui entrent dans le

pore 7, par exemple, n'avoiét qu'autant de force qu'il leur

en faut pour aller d'N vers P , ils ne laifferoient pas d aller

quelquefois vers R, (i le chemin que les objets precedens

y ont tracé eftoit extrêmement battu. Ou au contraire,

s'ils en avoient affez pour pénétrer jufques àO R ; neant-

moins ils ne laifferoient pas d'aller quelquesfois vers P,au
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lieu daller vers OR, fila route que les objets preccdens

y ont tracée eftoit fort aifée & bien battue, & que les par.

lies qui font versO leur fîflent vn peu de refillance.

Non plus vers O envers R , mais vers O cîT vers P , arr.95.

p. 88. C'eft à dire,ils ne penetreroient pas fi avant dans l'c-

paiffeur du cerveau, ny fouvent mefme par la mefme rou-

te, mais le chemin qu'ils prendroient fe courberoit plu-

toll,& approcheroit de la route de celuy qu'il a décrit-cy-

deffus , lors qu'il a parlé du chemin que tiennent les Ef-.

prits, quand la chaleur du feu A n'eft que médiocre.

ApourJUivre-les chojes defirables ^ ou a éviter les nuijihles^

art. 96. C'eft à dire
,
qui fervent à mouvoir les bras &: les

jambes, & tout le refte du corps, en la façon qui eft requi-

(e pour pourfùivre ou fuir vn objet.

Ouifervent k dtjpofer le cœur ç^ l^fij^, art, 96. Selon que

l'orifice du coeur eft plus ou moins ouvert , la rarefadlion

qui s'y fait eftdiverfement modérée-, & cela peut appor-

ter mille varietez en la génération destfprits. Et pour le

foye, & les autres parties dans lefquelles les branches des

nerfs de la fixiéme paire fe vont rendre,felon que les vnes

font plus ou moins pre{rées,elles peuvent envoyer tantoft

du chyle ou de la bile,tantoft de la pituite ou de la mélan-
'

choIie,ou mefine le fang qu'elles contiennent, vers le

cœur,& parce moyen changer eaplufieurs diverfès fa-

çons le fang qui y doit entrer, & le tempérament des Ef-

prits qui en doivent naiftre.

En te Ileforte
,
que les Efprits qui naijjentpour lorsfe trouvent

propres a caufer les mouvemens extérieurs qui doivent fuivre^

art. 96. Les paflions, comme tous les autres mouvemens
de noftre corps

,
qui font ordinairement joints à quelque

perception de l'Ame , fe peuvent confiderer en deux ma-

tticres^i outoutes feules & en elles-mefmes, ou cotijointe-

Xx iij
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ment avec les penfées qui les accompagnent > Cefl: en ce

dernier Icns que Mondeur Defcartes dans l'article 17. du
Traité des Pallions les a définies. Des perceptions^ ou desfen^

timens , ou des émotions de l'Ame ^ au on rapporte particulière-

ment à elle ^ ^ quifont caufêes y entretenues
^ O* fortifiées par

quelque mouvement des Efprits. Mais parce que nous ne fup-

polons encore aucune Ame 5 c'eft à dire, aucune Nature

connoiffante , dans noftre Machine , & que nous exami-

nons les divers mouvemens quis*y pourroient rencon-

trer,quand bien il n'y auroit en elle aucune penféeice qui

fans doute eft le meilleur moyen que nouspuiflions pren-

dre pour bien connoiflre tous les mouvemés qui luy font

propres , & les bien concevoir lors mefme que Dieu aura

vny vne fubftancequi penieà cette Machine; car outre

que nous ne concevons point qu'il leur puifTe arriver pour

lors d'autre changement,{inon que chacun d'eux fera ac-

compagné de quelqu'vne de fes pcnfées,il n'eft pas fi aifé

de les bien comprêdre quand ils font joints à nos penfées,

& que l'Ame eft vnie au Corps^à caufe que la force qu'elle

a de mouvoir le corps les peut diverfifier ; Il mefemble

que cela pofé on peut définir les paflions de cette Machi-

ne,ou de quelque Animal que ce foit, T)es idées^ ou des émo^

fions de la glande ^ caufées yfortifiées ^ entretenues par (juelcjue

mouvement ou cours particulier des Efprits aui montent du cœur.

Je les appelle ^fj idées ^ lorsque ce motfe prend pour la

manière & la forme particulière fous laquelle quelques

Efprits fortent de la glande , & rendent vers quelques

mailles du refeuil autrement que les autres , & qu'ils ne

faifoient auparavant. Je les nomme des émotions de la glan-

de
,
parce qu'elle obéît touj'ours à leur cours , & qu'elle le

panche ou s'approche toujours autant qu elle peut , du

lieu où ils- tendent. le dis £ju elles font caufées par quel^u^
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mouvement particulier des Efirits ijtti montent du cœur '> non
pas que je veiiille nier que les objets extérieurs , ou les ef-
peces de la Mémoire , & le^ autres dirpofitions du corps,
ne foicnc la caufe ordinaire qui excite les idées de la glan-
de i Mais parce que ces idées ne (ont point des paflions,
julques à ce qu'eltant communiquées au cœur, elles agif-
fent de telle forte furluy & fur lesautres vifceres, par le

moyen des branches des nerfs de la fixiéme paire
, que les

Efprirs quis'engendrenc pour lors,ont la force de confer-
ver, ces Idées,de les fortifier,&: de les entretenir,ôc mefmc
aufli cous les mouvemens qui en dépcndét. Tout ainfi que
I txcé^ de chaleur de toutes les parties de noftre corps
n eft point appelle fièvre, jufqu à ce qu eftant parvenu au
cœur, il fe répande par fon moyen dans toutlerefte du
corps, ôcmefme aux lieux d'où en eft venu la première
caufe.Vous voyez donc comme ces idées différent des au-
tres,en ce qu'il ne leur fufEt pas comme aux autres,de pou-
voir eftre fortifiées & entretenues par la prefence de lob-
jet extérieur, ou intérieure Mais qu'il faut de plus que la
forme du cours qu'ont les Efprits qui montent du CŒur,&
qui entrent dans la glande,& la figure de leurs parties, ne
les rende pas indifferens à fortir d'elle fous toute forte de

.

forme,& indifféremment par tous les trous qui font en el-

I

le
j
car ainfî ils n'auroient l'impreffion d'aucune idée par.

I ticulierej Mais il faut que le cours des Efprits,& que la dif.

polition de leurs parties foit telle
,
qu'ils ne puiflent fortir

aifément de la glande que fous la mefme forme,ou fous la
mefme idée, qui a déjà agy fur le cœur , en telle forte que
Il elle n'y eftoic plus, ils lapourroient renouveller.
Pour bien concevoir comment'tout cela fe fait

,
penfez

I. que prefque toutes les idées de la glande inclinét noftre
Machine à quelque paffionj Dautant qu'il ne peut gueres
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arriver que quelques- vns des Elprics qui en (brtent,& qui

Voyez la penetreiic dansl épaifTeurdu cerveau BC n aillent & ne
figure page r • \ ' 1 J
$5. loient détournez vers quelques-vns des pores ou canaux

de la partie du cerveau marquée S
,
qui fervent , comme

j*ay dit,auxmouvemens intérieurs
,
pendant que le gros

coule vers R,pour fervir aux mouvemens exterieursjDonc

la raifon eft
,
que les Efprits ne font jamais parfaitement

égaux , ôc que quand bien ils le feroient , comme ils ne

viennent pas tous d'vne mefmeartere,Ieur détermination

n'ell jamais fi égale,qu'iln*y en puiffe avoir quelques vns

qui couleront plus aifément vers S que vers R, à caufe de

la facilité qu'ils y trouveront. Souvenez-vous en fécond

lieu,que toutes les caufes qui peuvent faire que les Efprits

pénètrent plus ou moins dans TépaiiTeur du cerveau , ôc

defcendent en diverfès parties, peuvent eflre caufe auflî

que quelques-vns d*entr'eux defcendent en divers pores

éc conduits du nerfde la fixiéme paire j & que la variété

qui eft dans les Efprits,eft iVne de ces caufesj laquelle fait

que le mefme objet, regardé de mefme façon, ne produit

pas les mefmes paflionsen tous les Animaux , ny mefme
dans le mefme homme en tout temps. Penfez aufli que

dâs toutes les parties où quelques tuyaux des nerfs fe vont

rendre , & principalement dans celles qui font molles,

comme lesmufcles, les Efprits qui y font defcendus con-

tinuellement, mais plus abondamment vne fois que l'au-

tre
5 y ont fait certaines voyes & conduits , qui peuvent fè.

dilater &i refferrer, à proportion de la quantité des Efprits

qui y font defcendus. Penfez enfin qu'il eft arrivé deux

chofes de cecy-,La premiere,que quelques-vns de ces con-

duits fe dilatant, les autres qui eftoient dans la mefme par-

tie ont dû fe refferrer
i
La féconde, que dans les vifceres

fànguins , vne partie de ces Efprits s'eit difllpée au travers

des
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âcs membranes du vifcere,ôi Tautre partie fe mêlant avec
les autres humeurs qui y (ont côteniics, les a rendues plus

fluides , &c fait ainfî qu elles fortent Se coulent plus facile-

ment& plus promptement que de couitume vers le coeur-

Ce qui ne peut manquer d'apporter mille varierez à Ic-

bullition qui s'y fait,& dans les Efprits qui s'y produifenr,

Suppofant donc toutes ces confiderations^ôc que noftre

Machine nous reprefente,par exéple^le corps d'vne fem-
me,c/^iyr/^zW«j torpet circfim pr^cordiajanguisyéc de qui les fi-

bres du cerveau ayant la tiffure de leurs particules plus ra-

re,& les branches moins droites, ou plus courbées & plus

allôgées à droite ôc à gauche,font que les Efpri ts,qui d'ail-

leurs ne font ny forts , ny abondans , ny beaucoup agitez,

n'entrent pas en grand nombre, ny bien avant dansl'é-

paifleur B C j lors qu'il fe prefentera devant [çs yeux quel-
que objet extraordinaire, & qu'elle n a pas accouftumé
de voir, l'idée qui s'en tracera fur fa glande portera les Ef-

prits en des lieux qu'ils n'auront pas accouftumé d'ouvrirj

Ce qui feracaufe que ne pouvant pénétrer que fort peu
dansTépailTeur BCpar cette ouverture, la plufpart def-

cendront, non pas vers R, mais vers S ; ôc coulans delà
vers lecœur&lespoulmons,ilsempefcheront que la fer^

mentationqui s'y doit faire, ne foit aulli forte, & que la

refpiration ne foit auffi libre comme auparavant, ce qui
luy fera fentir je ne fcay quelle pefànteur dans la poitrine.

Et fi outre cela cet objet eft effroyable , ôc qu'il fafie vne
impreflîon forte, les Efprits eftant foibles,comme ils font

ordinairement dans vne femme ,ilsdefcendront prefque

tous vers le coeur, dont ils ferreront tellemét les conduits^

que le fang n'en fortant pas librement , la face deviendra

pafle,& tout le corps froid. Que fi avec cela cet objet frap»f

pe tout d'va coup cette Machine que nous décrivons ea
Yy
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la larprenantjfa poitrine fera tellement ferrée, qu elle de-

viendra muette , fans pouvoir mefme crier , ôc les Eljuics

qui s'engendreront pour lors feront fi foibles,& en (i petit

nombre
,
que non feulement ils ne pourront pas pénétrer

plus avant dans l'épaiffeur B C ,
que les premiers qui ont

rcceu l'impreffion de l'objet, mais mefme ils n'auront pas

tant de force qu'eux à pénétrer ôc feparer les fibres du cer-

veau j d'où il fuir, que la première furprife s'eftant paflee,

pendant que les Efprits qui ont receu l'impreflion de l'ob-

jet foncdefcendus vers le coeur, & ceux qui ont eftéen-

o-endrez en fuite, ne pouvant pénétrer aufîi avant qu eux,

ny conferver leur direction, parce qu'ils font plus foibles,

ils fe détourneront vers d'autres pores , & feront ainfi que

la glande panchera vn peu àcolté de la première ouver-

ture du refcuil -, ce qui fera caufe que cette Machine fe dé-

tournera de l'objet qui îuy fait peur , ( car vous fçavez

bien, parce que nous avons dit cy-defTus
,
que le mouve-

ment de nos membres, & la (ituation de tout le corps,dé-

pendent de la (ituation de la glande,& de la manière dont

elle regarde quelques pores du refeuil) ainfi que nous

voyons qu'vn cheval qui a peur fe jette à codé de ce qui

répouvante.En fuite dequoy,les Efprits deicendans d'vne

autre façon & par d'autres pores vers le cœur , Ces orifices

pourront n eflre pas fi ferrez , ôc mefme s'ouvrir fuffifam-

ment, & alors les Efprits qui s'y engendreront eftant plus

forts
,
pénétreront plus avant dans l'épaifleur du cerveau,

par les mailles du refeuil, vers lefquelles la partie de la

glande d'où fortiront les Efprits plus abondamment fera

panchée , lefquels pourront couler de là dans les mufcles

des jambes , & faifant marcher tout le corps de cette Ma-

chine vers le lieu que la glande efl: tournée, ils l'éloigné--

ront de l'objet, ôc Iuy feront prendre la fuite.
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Voila en quoy confiftc la paflion de la peur de noftre

Machine,quancl elle cil fans Ame,à l'imitation de laquel-

le vous pouvez concevoir en général , de quelle manière

toutes les autres paffions /e peuvent exciter en elle. Que fi

nous fuppofons maintenant qu'il y ait vneAme dans cet-

te Machine, c'elH dire vnefubllance qui penfe, il n'arri-

vera rien autre chofe , finon que la manière avec laquelle

l'ebullition, qui fe fera pour lors dans le cœur , agitera les

petites branches des nerfs de la fixiéme paire,failant con-

noiftreà l'Ame que fon corps manque d'Efprits,&: qu'il

eft foible , la dilpofcra à la crainte , ôc à chercher les

moyens de s'éloigner de cet objet , en confentantà touc

ce qui fe pafle dans fon corps pour cet effet, & y contri-

buant autant qu'elle peut.

Que fi au contraire cette Machine reprefente le corps

de quelqu'homme vigoureux, en forte qu'elle abonde en

Efprits,qu'ils foient forts & vivement pouffez par le cœur,

que les particules dont les fibres du cerveau font compo-
fées foient fort ferrées , de que leurs petits poils foient tel-

lement rabatus qu'ils n'empefchent point le mouvement
des Efprits j Lors que le mefme objet fe prefentera devanc

cette Machine , fi fon impreflion eft foible , cela ne l'é-

jmouvera prefque point > Mais fi c'eft quelque chofe qui la

bleffe , cette impreffion fera fi forte , & fera vne fi grande

ouverture dans le refeuil , que la glande eflant contrainte

de fe tourner prefque toute vers cet endroit-là,elle verfera

les Efprits en fi grande abondance , àc avec tant de force,

qu'au fortir de cette ouverture , la plufpart iront par R
dans les mufcles qui peuvent faire avancer cette Machine

vers l'objet qui la bleffe, & qui luy en peuvent faire re-

poufrerrad:ioni& ceux qui iront vers Sjdefcendront dans

le foye, & dans la veficule du fiel ; au moven dequoy il iè

Yyij
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inclera quelque peu de bile dans le fang,laquelle rendant

fon ebullition plus prompte, ôc aulïi plus inégale,fera que

les Efprits quiennaillronc,moncansau cerveau, coule-

ront vers la partie de la glande qui ell panchée vers le trou

du refeuil, avec force & impetuofité, 6c penetrans encore

plus avant dans l'épaifleur B C, feront que cette Machine

imitera toutes iesadlions d'vn homme courageux ôc en

colère.

Pour la diverfeftuation des membres extérieursy art.99. H n y
a point de doute que les divers changemens qui arrivent

au corps, comme la diverfe fituation de fes membres , ou

leurs diverfes poftures, &: les différentes adios qui fe ren-

contrent dans le temps mefme quvn objet agit, contri-

buent merveilleufement à porter les Efprits plutoft dans

certains nerfs, & de là dans certains mufcles, que dans les

autres; dautant que cette adion donnant vne fituation &
vne figure particulière aux canaux des nerfs qui font tirez,

il ne fe peut faire que quelques-vns n'en deviennent plus

étroirs, & les autres plus larges , & que quelques filets ne

foient plus tendus que leurs voifins'jce qui eft caufe que les

Efprits entrent dans les vns & fe détournent des autres,en

la manière que ndftre Autheur explique fore clairement.

Pour entendre comment njnefeule aêlïon y art. loo. C'eft à

dire, vn mefme cours d'Efprits -, fans qu'il y arrive d'autre

changemét,finon que par exemple dés l'entrée du pore 7,

il tend tantoft vers le pied droit, & tantofl: vers le gauche,

félon que la diverfe fituation des membres difpofeles fi-

bres qui l'environnent , maintenant d'vne façon , & puis

d'vne autre -, Tout de mefme qu'en tournant tant foit peu

d'vne autre manière le col du dragon de Ruel , l'on fait

que l'eau qui en fort va à droite ou à gauche, fans qu'il ar-

rive aucun autre changemct au cours de l'eau. Souvenez-»
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vous en paflant

,
que cela fe doic entendre, fuppofé qu'il

n'y ait aucun empefchemenc dans les chemins
,
qui ioic

caufe
,
que lors que le pied droit ell avancé , les Eipnts ne

puiflcnt defcendre dans le gauche , comme il arnve fou-
vent , lors qu'on tombe en Paralide.

Qui ne défendent ordinairement d'aucune idée ^ art. loo. Il

fèmble que Monficur Defcartes fe contredife icy s Car
puifquc les idées corporelles ne font rien autre chofe que
la forme fous laquelle les Efprits fortent plus abondam»
ment de quelques mailles du refeuil, ôc de quelques porcs
de la glande

,
que des autres , il eft impoifible qu'ils puif-

fent aller en plus grande abondance dans quelques muf-
cles,que dans leurs oppofez/ans qu'ils tracent Tidée de ce
mouvement. A cela je répons que cela efl: vray -, Mais que
neantmoins comme ce mouvement ne dépend pas tant

de la manière dont les Efprits fortent de la glande, que de
ce que les canaux qui font vers Z,& vers X,font tellement

fituez, que quand le pied qui efl de leur coflé efl avancé,

ils font moins propres à recevoir les Efprits
,
que ne font

les autres, l'Autlieur a eu raifon de dire que cesmouve-
mens ne dépendent d'aucune idée -, Non pas qu'il ne s'en

trace pour lors aucune fur la glande , & qu'il ne luy arrive

aucun changement,mais parce que cette idée ôc ce chan-
gement ny contribuent pas tant

,
que la poflurc ou difpo-

fition des fibres qui font versX & vers Z, quand les pieds

font avancez ou retirez.

// ne me refleplus mefort peu de chojes à vous dire touchant le

fommeil^ art. loi. Pour bien comprendre ce que l'Autheur

en dit , il ne faut que bien concevoir la différence qui efl

entre le cerveau d'vn homme qui dortjôc celuy d'vn hom-
me qui veille, laquelle confifle premièrement en ce que
pendant le fommeil la glande efl plus petite, i. les ventri-

Y y iij
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cules du cerveau & les mailles du reieuil plus étroites ôc

ferrées. 5. toutes les fibres du cerveau plus lafches , & cel-

les qui ibntvers les lettres DD bien plus pre(rées5que

pendant la veille j D'où vient que la plufparc des impref-

lionsdes ob)ets extérieurs ne peuvent plus eftre portées

juiques fur la glande^ny elle leur communiquer la mefme
quantité d'Elprits , ny les mouvoir comme elle faifoit au-

paravant. Toute cette différence ne procède que dVne •

feule caufe prochaine, c'efl: à fçavoir^de la diminution des

Efprics qui montent du cœur au cerveau, lors qu eftanc

diilipez par les fondions de la veille, interceptez ou affoi-

blis par d'autres caufes , ils n'ont plus la force , ny d'enfler

la glande, ny de dilater les ventricules, ny d'élargir les

mailles du refeuil , ny d'écarter & tenir tendues les fibres

du cerveau, autant qu'il eftneceflaire pour faire que fini-

preflîon d'vn objet puiffeeftre portée d'vne deleurs extre-

mitez jufques à rautre,& pour lailTer paffer les Efprits qui

doivent enfler les mufcles. Au refl:e,j'ay dit que dans le

fommeil la plufparc desadlions des objets nepouvoienc

eftre portées à la glande, ô^ non pas qu'il n y en euft aucu-

ne qui y puit aller i parce que pour dormir, il n'eft pas ne-

ceffaire que tous les fensceffent d'agir, il fuffit feulement

que la plufpart , comme la vetie &c l'oUye , n'agiffent plus.

Tout de mefme,il n'eft pas neceffaire que toutes les fibres

fe relafchent tellement, Ôc tombent de telle forte les vnes

fur les autres,que les Efprits n'en puifTent plus leparer au-

cunes,pourdelcendre dans quelquesmu(cles,& les enfler

plus que leurs Antagoniftes , c'eft affèz que cela foit vray

de la plufparc. Ec onnelaiifepasde dormir,quoy qu'ily

aie quelques fibres qui foienc aufli cendiies &c écartées , Ôc

mefme quelquesfois plus qu'elles ne le font ordinaireméc

pendant la veille j entre lelquellesles Efprits coulans dans
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quelques mufcles^ils feront caule de tous ces mouvemens,
aulquels font fujetsles perfonnes qui dorment j qui fe fe-

ront mefme quelquefois plus jugement & plus régulière-

ment ques'ilseH:oientéveillez,dautant que leurimagina-

tion n'ellant point alors divertie par les objets de dehors,

les Eiprits ne feront point détournez , ny empefchcz de

luivre la route où les porte la pente & l'inclination de leur

cours. Ce qui fera caufe que pendant le fommeil cette ma-
chine pourra faire des chofes,dont en vn autre temps ( au-

quel la crainte ôc les autres paffions la pourroient empef-

cher) elle feroit incapable j Et elle les pourra faire fans

s'éveilIer,c'eH: à dire,(ans que les autres fibres du cerveau

reprennent l'eftat auquel elles font pendant la veille,dau-

tant que ces fibres eftant diftinguées les vnes des aufres,il

fe peut aifément faire, que toutes celles qui appartiennéc

aux yeux Ôc aux oreilles, & à quelqu'autre fens , feront hÙ
ches & d*étenduës,pendât que les autres feront en action.

Remarquez icy s'il vous plaift deux chofes ; La première,

que ces fortes de gens qui fe lèvent ainfi la nuit fans s'é-

veiller, peuvent bien parler quelque temps , & mefmc
quelquefois ràifonner ^ ou répondre à ce qu'on leur de-

mande , & y répondre à propos j Mais cela rarement , ôc

feulement par hazard, dautant qu'on ne pourroit pas dire

qu'ils dormiflent,s'ilsavoient l'vfage de l'ouye. La fécon-

de, que toute forte de cefTation qui arrive à Tadlion des

fens, ne peut pas paffer pour le fbmmeil,mais celle-là feu-

lement qui vient de ce que les fibres du cerveau fe relaf-

chent
,
quand les Efprits qui fortent de la glande, ne font

ny affez forts, ny affez abondans pour les tenir tenduës,&

faire que par ce moyen les actions des objets extérieurs

puifTent eftre portées jufqu'au cerveau.

Pour ce cjuiefi desfondesy2in,iOL* Quandils nefont point
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lurnaturels , & qu'ils ne font ny Divins ny Diaboliques,

ils ne peuvent avoir que les deux caules qu apporte noftre

Autlieur -, dont la première efl: rinégalitë du cours , ou de

la force des Efprirs
,
qui les déiermine à ouvrir certains

pores du refeuil plus que les autres , ôc à tracer ainfi quel-

ques idées fur la glande j La féconde, font les vertiges de

la Memoire,qui confident dans la facilité que les Elprits,

quoy qu'égaux en force ou en groffeur , trouvent à paifer

plus aiîement par les mailles du refeuil, & par les endroits

du cerveau qui ont déjà elle ouverts par les allions de la

veille, que non pas par d'autres.

En forte au ils ne diffèrent en rien de ces idées que fay ditJe

former auelauefois dans iImagination de ceux aui rê'vent eflant

éveille^ ^ art. lOz. Prenez garde que lors que noftre Au-
tlieur dit que les idées dufommeil font plus diftindes ôc

plus vives que celles d'vn homme éveillé, il ne compare

pas toutes les idées de la veille, lors que nous fommes at-

tentifs à ce que nous voyons & entendons,avec les fonges

d'vn homme endormy^mais feulemét les idées d'vn hom-
me qui rêve eftant éveillé , avec les rêveries d'vn homme
qui dort

i
En telle forte que cela ne s'oppbfe point à ce

qu'il a dit dans l'article 21. de fon Traité des Paillons, ny

à ce que j'ay auffi écrit moy-mefme au Traité de l'Elprir,

que les idées du fommeileftoient plus legeres,& n'eftoiêc

pour ainfi dire que les ombres de celles de la veille.Ce qui

efttres-vray, fi vous l'entendeZjComme j'ay fait,des idées

quelesobjetsimprimentfur la glande pendant que nous

ne rêvons point , ôc que nous fommes attentifs à ce que

nous faifons. Il n'y a pas lieu de douter que la penfée de

noftre Autheur ne foit telle, fi Ton ne veut foûrenir qu'il

dit que la première idée que rad:ion d'vn objet a formée

fur la glande,eft plus foible que celle que les feuls veftiges.
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qui reftent de cette aâ:ion retracent vne féconde fois
j ce

qui à mon avis feroit abfiirde, & ell certainement faux.

Au refte,par les rêveries d'vn homme eVeillc^il ne faut pas

entendre les méditations aufquelles on s'occupe volon-

tairement , mais feulement les idées que les objets des

fens , ou les traces qui font reftées dans la Mémoire, exci-

tent fur la glande ,
quand elle erre nonchalamment , ou

qu'elle eft retenue panchee d'vn autre cofte que celuy

d'où ces idées luy viennent : Ceft pourquoy il ne faut pas

s*eftonner , fi les longes dVn homme endormy (ont plus

diftindts que les rêveries d'vn homme éveillé, parce que

^imagination du premier eft moins divertie.

Ou vne mefmeforce^ art. loi. Les idées qui fe forment fur

la glande pendant la veille, ou pendant le fommeil,ne

peuventavoir queles quatre caufes que nous avons déjà

aflîgnées plufieurs fois , c'eft à fçavoir , la force de l'Ame,

Tadion des Efprits, celle des objets extérieurs,& les vefti-

ges de la Mémoire. Pour la force de rAme,elle n'a pas or-

dinairement grand pouvoir pendant le fonimeil,dautan£

que pour lors elle n'eft pas bien maiftreffe de fon atten-

tion, pour les raifons que nous avons apportées ailleurs.-

Quelquefois neantmoins, & principalemét le matin,lors

quelacodlion du chyle eftprefque toute faite, & que la

glande commençant à fe remplir d'Efpritsobcïrplus fa»^

cilement aux volontez de TAme , nous raifonnons alors

auffi parfaitement que nous pourrions faire eftant éveil-

lez ; Toutesfois«ces intervalles raifonnables n'ont pas ac-

couftumé de durer long-temps , à caufe que le chy le n'é-

tant pas encore parfaitement cuit & digéré, les parties du

fang qui paffent & repaflenc par le cœur ne font pas fort

égales ; ce qui l'empefclie d'eftre maiftreffe du mouve-

ment de la glande ,& enluite de fon attention , & qui luy

Zz



^6t REMARQJJES
olle par confequenc le moyen de pouvoir conduire vn peu

loin vn raifonnement.

Pour l'adlion des Efprits , quand elle a aflez de force

pour dilater quelques mailles du refeuil , elb les ouvre or-

dmairement davantage pendant le fommeil que pendant

la veille^dautant que pendant la veille, la glande, les con-

cavitez du cerveau, & tous les intervalles des fibres font
,

tellement pleins d'Efprits
, que ceux qui font attirez vers

I

quelque maille par les objets extérieurs , ou par les vefti-

ges de la Memoire,ou qui y font portez par la manière de
|

leur cours, ne peuvent pas facilement faire recular les fi-

bres qui font autour du trou qu'ils tendêt à élargiriCe qui

n'arrive pas dans le fommeil, à caufc que ces fibres eftanc

moins environnées d'Efprits & plus lafches, elles cedenc

plus facilement àTeffort des Efprits qui les font reculer.

C'eft auffi pour cette mefme raifon, que les idées qui fe

forment par la feule force des veftiges de la Memoire,qui

fe rouvrent & attirent le corps des Efprits, doivent eftre

plus vives &: plus expreffes, dans les fonges du fommeil,

que pendant les rêveries de la veille ; Mais ny les vncs ny

les autres ne le peuvent eflre tan t,que les idées de la veille

qui ont produit ces veftiges, quoy que peut- eftre il puiffc

y avoir telles idées du fommeil ,qui feront plus fortes ôc

plus vives, que telles idées de la veille.

Pour les idées qui font tracées fur la glande,pendant que

nous dormons,par 1 adlion de quelques objets extérieurs, ;

elles n'appartiennent pas proprement à.l'eftat du fom-

meil j pendant lequel il eft manifefte qu'elles font plus re-

marquables 6<:plusfenfibles que celles que le mefme ob-

jet produiroit pendant la veille
,
pour les railons que nous

venons d'alléguer ; Et parce auiTi .que les Efprits n eftanc

point divertis par d'autres adions , (è jettent prefquc
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tous vers l'endroit qui reçoit l'impreflion.

Ses pores ejrant devenus plus eflroits , art. 103. Pour bien

concevoir comment (è fait tout cecy, il faut prendre gar-

de qu'on peut concevoir deux fortes de pores, entre les

parties dont le cerveau eft compoféj Les premiers font les

intervalles qui font entre fes fibres , lefquels font plus lar-

ges pendant la veille,tors que la glande fournit des Eiprits

en fi grande abondance, qu'ils fuffifent à remplir les ven-

tricules, à faire enfler toute la mafle du cerveau,& à fepa-

rer les fibres les vnes des autresjMais comme les foncSlios

de la veille viennent à la fin à diffiper ces Efprits, ceux qui

refl:ent paflent entre ces fibres prefque fans les toucher,

ou du moins fans les tendre. Et pour lors ces fibres n'eftat

plus foutenuës, elles s'approchent les vnes des autres , ces

intervalles^'étrecilTent , ôc ainfi toute la mafle du cerveau

fe trouve plus affaiffée pendant lefommeil. Les féconds

pores , font ceux que les tiiTiires des particules des fibres

du cerveau laiffent autour d'elles i lefquels , tout au con-

!

traire des premiers,font plus étroits dans le fort de la veil-

le que dans le fommeil
j
parce que les Efprits tirans & al-

longeans les fibres ferrent ces pores, &: que heurtans con-

tre en paffanr , ils les prefTent , & entraînent mefme tou-

jours avec eux quelques-vnes de leurs particules qui fè

trouvent les plus aifées à détacher. Mais quand la force &
I le nombre des Efprits diminue, & que les premiers pores,

c'eft à dire , les intervalles qui font entre les fibres , n'en

font plus tant rempHs , ainfi qu*il arrive pendant le fom-

meil , alors ceux- cy deviennent plus larges , dautant que

ces fibres fe retirent; tout ainfi quVn filet de laine s'ac-

courcit,& que fes pores deviennent plus larges lors qu'on

cefTe de le tirer par les bouts-, AufTi voyons-nous qu'il faur

bien plus de force pour tirer ces filets en bas pendant que

. Zz ij
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nousdormonsj&fairequel'adion des objets (bittranC-

mife jufqu au cerveau
,
qu'il n'en faut lors qu*eftant éveil-

lez les E(prits qui coulent autour d'eux les tirent eux-mef-

mes quelque peu; Mais à la fin les premiers pores devenât

vnpeu pluseltroicSjparceracourciflement ôcaffaiffemét,

& par la dilfipation des Efprits,& le corps des fibres deve-

nant plus gros &c plus dur,à caufe que la rofée qui s'écoule

des vaifleaux qui font au deffus de la fuperficie du cerveau,

n'ell plus empefchée parles Efprits ( qui l'emportoient

avec eux , & qui rendoient les pores de ces fibres en les ti-

rant trop eftroits pour la bien recevoir) n'efl: plus dis- je

empefchée de s'infinuer dans ces féconds pores qu'elle

trouve plus largesjEt les Efprits dVn autre cofté reparans

aufli leur nombre & leur force, les chofes viennent à eftre

réduites àvn tel point
,
que les Efprits ne fçauroient plus

pafler entre ces fibres fans les écarter& les tenir tendiies,

& faire ainfi quenoftre Machine s'éveille d*ellc-mefme,

c eft à dire, qu elle reffente l'adion des objets extérieurs,

ôc foit difpofée à obcïr à toutes les adlions des Efprits,

comme elle l'eftoit auparavant que leur interception ou

leur difTipation euft fait qu'elle n'en fuft pas capable.

Lafuhflance deJbn cerveau efl
dejjechêe , O* fes poresfont

élargis peu à peu farU continuelle aÛion des Efprits^ art.ioj.

Parce que les Efprits coulans fans cçiVe le long de ces fi-

bres, entraînent avec eux toutes celles de leurs particules ^

qui ne font point trop fortement attachées, & qui font

affez fubtiles pour les fùivre : Ceft pourquoy les interval-

les devenans plus larges , les Efprits ne les peuvent plus

foûtenir,ny les tenir tendues,s*ils ne font plus forts & plus

abondans qu a l'ordinaire ; Mais dautant qu*au contraire

vne partie s'efl diflîpée , ces fibres viennent à là fin à s'af-

faiffer , & à fe relâcher , ainfi que nous avons reprefenté
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' idansnollre figure Jufques à ce qu elles fe foient refaites

pendant le temps du fommeil.

jéinji quelle fiir infailliblement de temps en temps j ft elle

trouve dequoy mander , pource que la faim Ij excite , art. 103.

p. 96. C'ell à dire, pource que la manière dont les fibres

des nerfs de fon eftomach (ont ébranlées, par les particu-

les de la liqueur acide, que nous avons dit eftre le princi-

pal organe de la digeftion, lors que cette liqugur ne trou-

ve rien à digérer dans fon ventricule, difpo(e de telle forte

toutes les parties de fon cerveau, que lors qu'il fe prefente

quelque chofe qui frappe fes yeux ou fon nez , de la ma-
nière que les alimens ont couftume de faire,cela détermi-

ne les Èlprits à couler dans les mufcles qui peuvent faire

approcher cette Machine de cet objet,& le luy faire mor-

dre & avallcr-, (ans qu'il y ait pour cela plus de connoiflan-

ce dans cet automate
,
que dans ceux qui font faits par la

main des hommes , ou dans vn aimant qui s'approche du

fer. C'eft pourquoyà proprement parler on ne peut pas

dire que cette Machine ait ny faim ny foif, à moins de re-

connoiftre trois degrez dans fes appétits , auffi bien que

nousfaifonsdanslesfensidontilnya que le premier qui

appartienne à ces Machines qui n'ont aucune connoit

fonce \ c'eft à fçavoir le mouvement du nerf, fuivy de ce-

luy des mufcles, auquel nous avons donné les noms de

fentimens, d'appetits,& de paflions ; dautant que comme
ces mouvemens font en elle femblables à ceux que nous

expérimentons en nous, nous avons fuppofémal-à- pro-

pos dés noftre enfance, qu'ils eftoient en elle, auffi bien

qu'en nous , accompagnez de quelques penfées & émo-
tions de la volonté. C'eft pourquoy nous continuons en-

core, pour nous faire entendre^ à leur donner ces mefmes

noms, bien que nous n'entendions parler que des feuls

Zz iij
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niouvemens corporels ,& non pas des penfées qui les fui-

vent ou qui les accompagnent.

Ilproduit moins d'Efprits^ art. 105. p.96. Jufques à ce qu'il

ait elté parfaitement cuir.

Le hruttc^^U douleur ^2in. 104. En vn mot, tout ce qui

petit dired:ement ou indiredement émouvoir beaucoup

les parties intérieures du cerveau, ou rendre les Efprits

plus forts, ^us abondans, ou plus agirez.

Ny comment au ccntraire le ftlence^ la. trijlefle^ art. 104. Et
généralement tout ce qui rend les Efprits moins forts,

moins abondas, ou moins agitez,& tout ce qui fait que les

fibres du cerveau (ont plus difEciles à foûtenir & à tendre.

j4ucuns organes, ny aucuns rejjors^ qui ne (oient tels , (juonfe

peut aijïment perfuader y(juily en a de tout Jemblables y tant en

nouSj art. 105. Parce qu'ils ont ces quatre conditions , c'eft

àiçavoir, qu'ils ne font pas impoffibles aies regarder en
eux-mefmes. z, qu'ils ne s'oppofent point à tout ce que
l'Anatomie nous découvre. 3. qu'ils expliquent netreméc

& facilement la chofe àquoy on les applique "îEt enfin

qu'on ne fçauroit trouver d'autres (iippo-fitions quifaC-

fent le mefme avec autant de facilité & de netteté.

Entre lajuperficie intérieure du ccr'veau y & le milieu deJk
fubflancCy art. 105. p. 97. Les concavitez du cerveau ne difv.

fcrent point des intervalles qui font entre fes fibres
,
que

comme les allées dVn bois différent de la place où elles

aboutirent
; Et le milieu de fa fubllance ne diffère point

de fi iuperficie intérieure , finon que celle- cy eft faite de

l'aboutiffement de toutes fes fibres,& que l'autre en con-

tient tout lecorps.

^nx entrées de chaque mujcte^ art, 105. p. 97. C'efI: à dire,

aux lieux par où les Efprits peuvent pafler d'vn mufcle

dans l'autre , félon mon opinion.
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Etmejmecnfï petit nombre y 3.rt. 10^. p. 97. C'efI: vne chofe

admirable danslesécrits delaPhyfiqucde M. Defcarccs,

que la fimplicicc de fes fuppofitions ^ Ec cela faic bien voir

qu'il y avoic quelque choie d'extraordinaire das cet iiom-

me, que nous pouvons appeller Divin, à bien plus julle ti-

tre que Placon,&: que nous pouvons croire,avec bien plus

de railonque quclques-vns n'ont fait d'Ariftote, avoir

efté envoyé de Dieu pour nous apprendre à bien philofo-

pher
i
Car quoy qu'il n'y ait point de fcQ:e de Philofophe

qui ait des Principes (1 (impies , & en fi petit nombre que

luy, il n'y en a point toutesfois qui s'en foit fervy à expli-

quer tant de chofes, ny fi nettement qu'il a fait. Car pour

la Phyfique en gênerai , il ne fuppofe rien autre chofe , fi-

non qu'il y a des Corps eftendus , en longueur , largeur &
profondeur, qui ont diverfes figures,& qui fe meuvent en

diverfès façons. Ce qui eft fi fimple & fi intelligible , &
tellement prouvé par l'expérience ou la raifon, que nos

Adverfaires n'y trouvent rien à dire , finon qu'ils ne fçau-

roient croire que ces Principes foient fufEfans pour en

pouvoir déduire la connoiffance de toutes les autres cho-

ies qui font au monde. Mais pour s'en éclaircir ils n'ont

qu'à lire avec attention les écrits de ce Philofophe , ôc ils

en feront plainement convaincus. Tout de meime
,
pour

expliquer de quelle façon des deux femences de l'homme

& de la femme il fe pouvoit engendrer vne Machine ca«

pable de toutes les fon6lions corporelles que nous remar-

quons en nous , & femblable à celle que nous venons de

décrire, il ne luppoferien autre choie, finon qu'elles font

de telle nature, que venant à (e mêler enfemble, elles fer-

vent comme de levain l'vne à l'autre , & fe font fermen-
' ter. Pcut-il y avoir rien de plus fimple? Et neantmoins s'il

eftpermis de juger de toute la pièce par l'échantillon , ôc
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fi ce qu*il n'a quafi qu ébauché dans le fécond Traité;

nous peut fervir à conjedurer de ce qu'il auroit pu faire;

ileft à croire qu'il feroit venu à bout de fon deflein, ôc

qu'il nous auroit expliqué la formation de toutes les par-

ties du Corps humain , & toutes fes fondions, fi la mort

ne nous l'avoit ravy. Mais j'ofe cfperer quequelqu'vn de

ceux qui ont l'honneur d'ellre de les Difciples,entrepren-

dra d'achever ce qui refte à décrire de la formation de

l'Animal; Et bien qu'il n'y en ait pasla moitiéde fait,&

que pour l'ordinaire la conclufion d'vn ouvrage ne foie

gueres moins difficile que le commencement, fi pourtant

j'eftois fi heureux ,
que les éclairciffemens que j'ay tafché

de donner aux lieux qui m'ont femblé obfcurs dans la pre-

mière Partie
,
pufTent faire juger que je ne me fuis pas

éloigné , ny des dogmes de noftre Autheur , ny de la juflc

raifon,cela me donneroit courage de tentera achever la

féconde Partie , &peut-eftre d'envenirà bout. Car com^

me je fuis certain delà bonté de fes Principes, & qu'ils

fontfuffifans, & quejefçay que toutes les veritez font en-

chaînées, Je ne crois pas qu'ily en ait de fi éloignées auC

quelles enfinonnepuifreparvenir,ny de fi cachées qu on

ne puifle découvrir ,
pourveu qu'on n'abandonne point

le fil de fa Méthode j& que fuivant noftre Autheur pas à

pas , & fans précipitation , on ne reçoive rien qui ne foit

ires-clair , tres-diflin6t , ôc tres-afïùré.

#9

VERSION
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VERSION DE LA PREFACE
Que Mon/ieurSchuyla mije ati devant de la Verfion

Latine qnil afaite du Traité de ïHomme
de René De/cartes»

E n eft pas d^aujourd'huy que les Maiftres de

la meilleure Philofophie fefont plaints que
la Vérité, qui de foy eft fimple & manifefte, à

force de l'avoir voulu expliquer eftoit deve-

nue méconnoifrable,&avoiteftéembarafrée& obrcurcie

par les (iibtilitez vaines &: impénétrables dont on s'eftoit

fervy pour l'éclaircir. Ils ne trouvoient rien de plus injufte

que de voir la Vérité bannie de fon thrône, & fon Ombre
élevée en fa place

,
qui fous vn amas confus & fterile de

queftions inutiles, de fubcilirez difficiles, & d'argumens

fophiftiquesj cachant ce qu'elle eftoit, pafToit pour la Vé-
rité ; & contrefaifànt ainfi la véritable SageiTe, avoit vfur-

pé fon fiege , & envahy fon Sanctuaire. Rien ne leur fem-

bloit aufli plus honteux , d'en croire tellement aux autres,

que d'embraffer fans hefiterles opinions d'autruy com-
me infaillibles, tantoft par vne fimple déferance à la cou-

tume 5 quelquefois auffi par vne pure affectation de fecfle,

ou par quclqu'autre préjugé j Et de porter inconfidere-

xnent fon jugement fur les chofes, avant que de les avoir

clairement & diftinc^ement conceiies; Et ainfi de faire

de fon Efprit, qui eft Iç maiftre & l'ordonnateur de tou-

tes chofes , vn efclave de fa propre inconftance , & de la

fantaifie d'autruy. Auffi n'ont- ils pu fupporter long-
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temps leur efclavage , & defirant maintenir leur Efpric

dans toutes fes franchifes^ils ont fouhaitté avec paflion de

voir la Philofophie entièrement libre ôc dégagée desim-

poflures de l'opinion , & purement aflujettie aux règles

du bon fens. Cependant il s'en eft trouvé fort peu qui fe

foient employez à vn deflein fi glorieux*, Et entre ceux qui

ont témoigné avoir plus d amour ôc de zèle pour la véri-

té, vne partie s'eft attachée feulement à combattre quel-

ques erreurs fans les corriger , à former des doutes ôc des

difputes , fans rien eftablir de plus ferme ôc de plus folide,

ny rien apporter de mieux demonftré. Vne autre partie à

la vérité s'eft occu pée à réfuter quelques faulTes opinions,

&en a fubftitué de vrayes en leur place -, Mais faute de

fondement elles font bien-toft peries , de mefme que les

foins ôc les travaux de ceux qui bâtiffent des édifices fur le

fable , ou qui reveftent d vn toid neufceux qui menacent

de ruine. Jufqu à ce qu'enfin, par vne faveur toute parti-

culière du Ciel , René Defcartes eft venu à paroiftre , le-

quel, après plufieurs diverfes fortunes, a remis la Philofo-

phie dans fon ancienne liberté, & l'areftablie dans fon

lu ftre & dans fa fplendeur,ayant commencé à la reformer

dés les premiers, fondemens. Car premièrement ayant

fait rentrer l'Efprit en foy-mefme, pour confiderer atten-

tivement ce qu'il eftoit , ila pour ainfi parler reftitué l'Ef-

prit à l'Efprit , ôcluy a fait connoiftre ce qu'il eft , en re-

jettant loindeluy toutes ces apparences trompeufes de

fantofiiies, fous lefquelles il fe confideroit auparavant,

comme autant de chofes qui ne luy appartiennent point,

& Ta délivré par ce moyen d'yne infinité de préjugez,

obfcurs, confus , incertains , ôc pl^ns de fauifeté , dont il

ne fe pouvoit auparavant debaraffer. En fuitte dequoy il a

monftré clairement qu elles font les fondions de l'enten-.
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dément ôc de la volonté, & en quoy confiik la perfe6î;ion

de l'vn 6c de l'autre, llaexadementdiitinguéles idées ou
les notions qui font nées avec nous , & qui font produites
par l'Eiprit Icul, de celles qui font étrangères, ou qui
viennent de dehors -, ôc les vnes &c les autres, de celles qui
ne font faites& inventées que par noftrefantaifiei llaen-
feigné la méthode de bien concevoir les chofes, & a don-
né des règles certaines ôc infaillibles pour ne fe tromper
jamais dansfesjugemensjEtenfin ayant juftifîé l'exceU
Jence de fa Méthode par des effais merveilleux, tant de
Mathématique, que des autres parties de la Philofophic,

il nous afrayé vn chemin tres-affuré, très court, Ôc très-

facile, pour parvenir à la connoifTance de toutes les cho-
fes qu vn homme aidé des feules lumières naturelles peut
apprendre.

Et certainement on nepeut pasdiflîmuler qu'ilneme-
rite beaucoup de louanges pour toutes ces chofes; Mais
principalement pour la vidoire qu'il a remportée fur les

Athées, parles preuves invincibles qu'il adonnées de la

IpiritualitédenosAmes, deTexiftence de Dieu, &dcla
dépendance abfoluë que les créatures ont du créateur&
du confervateur de leur Eftre. En effet il areprefenté fi

clairement 5: fi diftindement à noftre Efprit cet Eftre in-

comprehenfible des Eftres, Dieu fouverainement Bon &
Véritable

,
que ny nos yeux , ny nos autres fens , ne nous

font rien fi bien appercevoir , ôc que les veritez mefine
Mathématiques nefçauroient eflreny plus évidemment
ny plus diilinclement demonftrées. Et il nous a fait voir

plus clair que le jour, que comme l'effence des créatures

ôc leurs opérations dépendent entièrement de Dieu,ainfi

la parfaite connoiffance de toutes les chofes qui font au
monde, ôc leur entière vérité ôc certitude, dépend abfolu-
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nient de la connoifTance que nous avons de luy ; De forte

qu'il ell vray de dire que Dieu eft véritablement le com-
mencement & la fin de toutes chofes , àc l'vnique but où

tendent tous fes travaux,comme Ton peut voir par la Pré-

face qu il araifeaudevantde fes excellentes & fublimes

Méditations, ou il déclare luy-mefme qu'il ne prétend ti-

rer aucune gloire de tous fes progrez dans la Philofophie,

qu'entant qu'ils pourront fervir à l'accroiffement de la

gloire de Dieu.

AufTi, après avoir pofé & eftably ce fondement folide

de la pieté,& de toutes les vertus
,
pour détruire & exter-

miner après cela entièrement l'Atheïfme , il s eft attaché

principalement à ruiner cette opinion dangereufe, qui

deshonorant & profanant l'Image de Dieu , par le peu de

différence qu elle met entre l'Ame de l'homme , ( cet Et
prit incorruptible & immatériel) ôclame des beftes,

femble vouloir, par vne exécrable Metamorphofe & Me-
tempfycofe , changer les hommes en beftes , 6c les beftes

en hommes.
C'eft cette extravagance , ou plutoft cette impieté

,
que

Saint Chryfoftomedetefte avec raifon,côme vne inven-

tion du Démon, dans l'Hom.elie quatrième furlesaéles

des Apoftres, où il s'écrie. Que de tout temps le Diable a

fait tout fon poffible, pour tafcher, par le moyen des Phi-

lofophes, de nous perfuader que noftre Nature ne diffère

point de celle des beftes. Et c'eft vne chofe fi conftante,

qu'il y a eu quantité de Philofophes, mefmedes plus cé-

lèbres, qui ont efté de ce fèntiment, qu'il n'eft pas befoia

de le prouver. Soroaftre , Pythagore, Anaxagore, Platon,

Pline, Plutarque, Porphyre, Lipfe, & vn nombre prefque

infiny d'autres, l'ont tous enfeigné. Ariftote mefme fem-

ble ne s'eftre pas fore éloigné de cette erreur, lors qu'il

.
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a die au commencement du huitième Livre de fon Hiïloi-

re des Animaux,qu'il panchoit fort à croire que l'Ame de

l'Homme
,
pendant Ion bas âge , ne diffère point de l'A-

me des Belles, laquelle, au livre premier de la Metaphyfi.

que, chapitre premier, il dit eltre capable de prudence

éc de dilcipline
;
Quoy qu'en vn autre endroit il rafche

d'y faire voir de la différence , par la diltindlion qu'il mec
entre la Faculté Eftimative,& la Cogitative,ou la Railon-,

de laquelle diftindtion je ne demeure pas d'accord, ôc je la

refuteray mefme cy-aprés. Cependant il s'en trouve en-

core aujourd'huy plufieurs qui trempent dans cette er-

reur ; Et mefme il y a des peuples entiers
,
qui en font tel- '^ '

lement aveuglez, que par vne fuperftition eftrange, ils

Tachettent par prières ôc par argent la vie des plus vils

Animaux. —J--

Mais comme cette croyance pernicieufe renverfe toute

la pieté , & fait brèche à la Religion , Ton doit s'efforcer

avec d autant plus de foin de la refuter,que la pente en eft

facile, & qu'on peut aifément y tomber. Car on peut dire

qu'il en ell de ceux qui ne jugent pas bien des chofes,

comme des enfans, qui croyentque les Poupées dont ils

fe jouent font Animées
,
parce que ne connoiffant pas la

véritable caufe qui les fait mouvoir,& voyant que les par-

ties de leur corps
,
qui ont quelque reffemblance avec les

noflres , fe remiient de mefme façon , ils s'imaginent que

le mouvement qu'ils remarquent en elles ( lequel eft vn

faux indice dévie) eft eau fé dans ces petites Machines

par vne Ame , de mefme que dans les hommes.
C'eft par vne imprudence prelque femblable,& par vne

prodigalité auffiinconfiderée, que contre l'intention du

Créateur , le Péri patetifme attribué aux Plantes vne Ame
vivante^ qu'il ne fait pas Amplement confifter dans la dif-
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pofition (Se le mouvement de leurs parties , en quoy con-

fifte route la caufe de la végétation^ Mais que l'ignorance

où il ell de fa véritable caulè,luy fait confiderer, félon fon

caprice , comme vn Efpric ou vne fubllance entièrement

dirferente de la matière ou du corps de la plante.

Mais il n'eft pas fort difficile de réfuter cette erreur:

Car fans avoir recours à cette Ame des Peripateticiens,

on peut affez aiiément concevoir comment les Plantes

exercent toutes leurs fondions. Et il n'y a maintenant

perfonne
,
pour peu curieufe qu'elle foit, qui ne fçache

comment félon la vicifficude des (aifons , des jours , Ôc des

nuits, le fuc ou l'aliment fe glifle & pénètre dans les Plan-

tes, que la chaleur a auparavant raréfiées, par les pores de

leurs racines -, Comment il efl: élevé & pouffé en haut;

Comment il fe diftribuë par tout -, Comment il fe fermen-

te i &: lors qu'il iurvient après cela du froid , Comment il

s arreile tout à coup , & pour ainfi dire fe fige , ainfi que

fait le fang dans des ventoufes ; ce qui fe peu t mefme voir

à l'oeil avec le moindre tuyau de verre ; Et lors que la cha-

leur revient. Comment tout de nouveau il s'échauffe , fe

cuit, & fe perfectionne
i
Ce qui fait que la plante croift,

que les boutons paroiflent
,
que les feuilles fe déployenr,

que les branches s'étendent,que les fleurs s'épanoiiiffent,

& enfin que la graine & le fruit feforme,feconden(e,&fè

durcit-, diverfement pourtant, félon les différentes quali-

tcz du fuc , & la diverfité des pores par ou il paffc. Et il eft

à remarquer que cette diverfité de pores
,
qui eftpropre à

chaque efpece de plante, vient de la diverfité des pores de

l'arbre, ou de la tige qui a produit chaque femence oa
chaque plante , & de la diverfité du fuc qui paffe au tra-

vers , félon la difpofition que leur a donnée en leur créa-

tion l'Autheur de la Nature.
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Ec il ne faut pas que la difficulté qu'on pourroic peuc-

eftre s'imaginer qu'il y auroic à expliquer la génération

des Plantes, fi l'on ne vouloir point admettre en elles cet-

te forte d'Ame,nous arrcfte > Car la veiie mefme nous ap-

prend que la femence des Plantes n'eft rien autre chofe

qu'vn rameau fort petit ôc tort delicar,couvert dVne écor-

ce fort tendre & fort légère, dans laquelle ce rameau ell

renfermé comme dans vne petite boille. D'oùileftaifé à

entendre, que les graines &c les femences fe forment, fe

nourriflent , & s'augmentent de la mefme façon que font

les branches de les rameaux des Arbres.

Pour ce qui eftde la différence du fexe & de l'amour

conjugal des Plantes, dont Pline ôc plufieurs Arboriftes

nous parlent, plutoft en Orateurs qu'en Philofophes, il

eft ailé de repondre en vn mot que cela ne doit pas eftre

entendu à la lettre, mais feulement par Métaphore ; Et

c'eft par vne figure à peu prés femblable qu'on peut dire

<jue le Ciel,qui par fon influence continuelle rend la Ter-

re qui luy eft foumife féconde en tant de diverfès fortes de

chofes, fait envers elle le devoir de Mary j ainfi qu'Arifto-

tc au livre premier de la génération des Animaux chapi-

tre 1. appelle le Ciel le Père, & la Terre la Mère de toutes

les générations.Ou mefme,{i vous voulez,c'eft ainfi qu'on

peut dire que les rochers les plus durs , & les marbres les

plus infenfibles, ont lesvns pour les autres de l'amour &
de l'inclination -, Puifque félon le dire , ou plutoft félon la

Sentence & la Maxime des Peripateticiens, il n'y a rien

qui ne fe reffcnte & qui ne foit touché de quelque fympa-

thie i Eftant accoutumez à trancher par là vne infinité de

difficultez, lefquelles, fans ce glaive de leur ignorance, ils

ne pourroient refoudre.

Toutesfois ils ne font pas fi prodigues à diftribuer des



576 PREFACE DE M. SCHUYL
Ames, qu'ils veuillent bien en accorder aux pierres j Ce
qui fait qu'Ariftote au livre premier de l'Ame , texte 31.'

met au nombre des opinions abfurdes des Philofophes;

celle qui foutient que fAyman eft animé, parce qu'il atti-

re le fer. Mais comme ils mettent au nombre des herbes

quantité de Coraux & de Corallines , & d'autres fortes de

pierres , il faut de necefTité qu'ils avoiient
,
qu'entre les i

herbes mefmes, il y en a quelques-vnes qui n'ont point

d'Ame; lefquelles cependant, comme l'expérience fait

voir , ne lailfant pas de croiflre & de fe nourrir
,
prouvent

manifclkment que ce n ell que par fantaifie,& non point

par vne neceflîté convaincante ,
qu'on eft obligé d'en at-

tribuer aux autres. Et moy-mefme je puis afTurer, que j ay

plufieurs fois tiré des métaux,diverfes fortes de femences,

d'où j'ay veu germer en fort peu de temps diverfes plantes

de toutes les efpeces de Coraux & de Corallines.

Mais il y a déjà long- temps que cette opinion qui attri-]

buoit des Ames aux Plantes n'ett plus en crédit \ Les Epi-

curiens & les Stoïciens mefme l'ont autrefois rejettécj

D où vient que Lucrèce, dans (on premier livre
,
parlant

des Corps qui n'ont point d'Ame , allègue pour exemple

les Arbres j Et Gallien en plufieurs endroits met les Plan-

tes au rans; des chofes inanimées^comme fait auiTi S. Au-

guftin au livre de la quantité de l'Ame, il y a de mefme
auffi fort long-temps que cette opinion exorbitante de

quelques-vns eft abolie
,
qui tenoient que l'vnivers eftoit

tout remply d'Ames ; ou qui eftimoient avec les Mani-

chéens
,
que toutes chofes eftoient vivifiées par vne cer-

taine Ame commune, qui eftoit répandue dans toute la

maffe du monde ; Sicen'eft peut-eftre que fous ce nom
d'Ame, parvne façon deparlerimpropre,ilsayent enten-

du Dieu mefme , Auteur de l'vnivers. Mais s'il y en a en-

core
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core quelques-vns quin'ayent pas entièrement renonce
à cette erreurje me perfuadc qu'ils ne pourront pas s em-
pefcher de la rejetter tout àfait,& de changer d'opinion,
fi-toft qu'ils auront appris à rendre eux-melmes raifbn de
la plufpart des effets merveilleux de la Nature

,
par les

Principes clairs &receus de tout le monde,que Monfieur
Defcartes a propofez : Car la raifon ne fouffre pas qu'on
préfère des choies obfcures, & de pures imaginations, à

deschofes clairement demonftrées ; Et la Nature pour
eftreconniie & expliquée n'a pas befoin des chymeres &
des fid:ions de nollre Efprir.

Mais dautant qu'on remarque dans les Hommes & dans

les Belles vne plus grande conformité d'organes & d a-

dliôscorporelles,quedâs toutes les autres chofes du mon-
de , le préjugé dont on eft prévenu dés fon enfance

, Que
les beftes ont vneAme qui connoill comme la nollre , eft

bien plus difficile à guérir , & a jette de bien plus profon-

des racines. Or pour commencer de propos délibéré à

déraciner totalement cette erreur, & guérir entièrement

ce mal, cet Homme (âge & avifénous avertit que la pre-

mière chofe qu'il faut faire, c'eft d'ofter tout le venin qui

pourroit eftre caché fous Tambiguité des paroles j Et com-
me il ne fait point difficulté d*accorder, conformément
à la fainte Efcriture, la vie aux Beftes , en mefme temps il

s'explique,en difant que par la vie il entend celle qui con-
fifte dans la chaleur & dans la convenable difpofition des

parties ; Il leur accorde auffi le fentiment , à fçavoir celuy

qui fe fait par la feule affedlion ou impreffion des organes

corporels, (ans aucun accompagnement de penfée. Il ne
leur dénie pas mefme vne Ame,mais vneAme qui ne con-
fîfte que dans le fang , ou plutoft qui n'eft autre chofe que
le fang mefme, & principalement ks plus fubtiles parties,

Bbb
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qui font propres à entretenir ôc fomenter cette forte de

\

vie ôc de (ènfation Animale. Mais il ne peut fouffrir qu'on

attribue aux Belles vne Ame, qui foit vne fubftance qui

connoiiTc ou qui penfe, &qui foit réellement diftinde du

Corps ou de la Matière. Et pour cela auiTi il nie qu elles

foient douées d*vne connoiflance véritable , <k qu elles

ayentdesdefirs Se des movemens proprement volontai-

res. Et en fuitte pour remédier par les Principes de fon arc

à cette maladie, de laquelle prefque tout le monde eft at- ^

teint, il examine & confidere à part le Corps humain,que 1

chacun de nous porte par tout , dont on reifent les effets

enfoy-mefme,&qui eft l'origine du mal, & tire de luy

le remède qui doit iervir à noftre guerifon.

Premièrement donc il examine ik fait voir la différence

qui eft entre l'Ame & le Corps ( ou bien entre le Principe

Incorporel & le Principe Corporel des fondions qui font

en nous ) & celle qui eft entre les opérations ôc les déter-

minations qui dépendent de ces deux Principes jafin qu'il

demeure vne fois pour confiant, ôcque chacun fe fente

convaincu, que toutes les fortes de Penfées qui font en

nous appartiennent à l'Ame, & que toute la chaleur &
tous les mouvemens de nos membres, entant qu'ils ne

dépendent point de la penfée , n'appartiennent qu'au

Corps , & ne procèdent que de luy. Après cela il remar-

que
,
qu'il eft bien vray que plufieurs mouvemens de nos

membres font déterminez par la volonté; Mais qu'outre

ceux qui font ainfi déterminez par elle, il y en a encore

plufieurs autres que nous obfervons dans le Corps, qui ne

font point déterminez p^^r TAme ou par rEfprit,mais qui

fefont par Tentremifedes nerfs ôc des mufcles, & par la

force des Efprits Animaux , dont l'agitation & les mou-

vemens ( foit qu'ils fe faflent à l'occafion des objets exte-
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rieurs , ou fclon la diipofuion particulière du cerveau)

peuvent facilement cltre déterminez, par le Conarium^

ou la glande pinealc, (ans le fecours d'aucune autre cau-

fe ; Et ainfi ces mouvemens fe font à la vérité dans l'hom-

me^ comme dic noftre Autheur dans la féconde Lettre

du 1. volume , mais ils ne font pas proprement produits

par l'homme.

S'il ell donc vray que les mouvemens des membres peu-
vent eftre excitez dans les Belles par la feule difpofition

• de leurs organes, & par la feule force des Efprits, ians l'ai-

de d'aucune Ame qui les dirige, ny d'aucun Appétit ou
Volonté qui les excite & qui les détermine ; Il s'enfuir que
l'argument de ceux qui ont inconfiderément admisdans

les Beftes vne Ame qui connoift, pour cela feul que leurs

membres fe remuent, tombe defoy-mefme, & n'a plus

de force. Orque cela foit vray, tous les mouvemens que
nous faifbns fans nous y eftre auparavant détcrmmez de

nous-mefmes , & beaucoup plus encore tous les Symptô-
mes des Epy leptiques ,& toutes les autres fortes de mou-
vemens convulfifs , en fontaurant de preuves tres-claires

& tres-convaincantesj Car on voit que ceux qui fouffrenc

ces convulfions, remuent fouvent leurs membres, fans

qu'ils s'en apperçoivent, ou mefme malgré eux, beau-

coup plus fort que fi leur volonté les avoit déterminez à

fe mouvoir. Et mefme le Corps d'vn homme ayant par

hazard efté coupé en deux d'vn feul coup de hache par le

Mediaftin, qui efl; vne forte defuppIicequeLicette rap-

porte avoir efté quelquefois prattiqué par les Turcs avec

vne cruauté inouïe j ou plutoft,pour ne rien dire que tout

le monde ne fçache , la tefte d'vn homme ayant efté fcpa-

rée par le fer du refte de fon Corps, on voit encore cqs

deux parties avoir plufieurs divers mouvemens ; Car d'vn
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collé l'on voit que le coeur palpite, que les artères bat-

tent, que les bras ôc les jambes tremblent , que les mains

s'ouvrent ôc fe ferment, & quelquefois mefme que tout le

tronc fait quelques démarches ,( ce qu'Ariftote femble

appuyer de fonauthorité au livre 3. des Parties des Ani-

maux chap. 10.) Tandis que de l'autre cofté la tefte ou-

vre ôc ferme la bouche, tire la langue , roule les yeux,

liaufTe ôc baifTe les paupières/ Ce qui fans doute fait voir

évidemment, que tant d'adions, & mefme contraires les

vnes aux autres, n'ont point efté auparavant déterminées

parrAme,ouparlaVolontéj Et partant qu elles ne peu-

vent eftre faites & déterminées,rAmeeftantabfente,que

par vn Principe purement Corporel, fçavoir, par les Êf-

prits, par les ncrfs.par les mufcles,& par la difpofition qui

eft pour lors dans le corps : Car il n'y a pas d'apparence

que l'Ame, quieftindivifible, informe alors en mefme
temps les deux parties de ce Corps, qui font divifées.

Ce qu'il y a donc maintenant à faire,c{t de décrire bien

cxacftement la manière dont les Efprits,qui de leur nature

font turbulens ôc vagabons, peuvent eftre portez dans les

nerfs ôc dans les mufcles , avec cette juftefTe que nous ad-

mirons dans les Belles, pour exciter en elles fi à propos

tous les mouvemens que nous y remarquons.

A cela peut beaucoup fervir cette fameufe Colombe
faite par Architas de Tarente, dont parle Aulugelle, la-

quelle eftant fufpenduë enl'airpar des contrepoids fore

artiftement & fort délicatement travaillez , s'envola en

l'air, eftant poufTée & fouteniie par le vent qui eftoit ren-

fermé dedans j Comme auflî cet Aigle de bois de Regio-

montanus , lequel prenant l'effor , monftra à l'Empereur

le chemin de Nuremberg , ou il vouloit aller • ôc la mou-

che volante du mefme artifan. Cette admirable Tefte
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il'Albcrt le Grand, dont Jcan-Baptiftede la Porte fait la

deicription dans là Magie Naturelle, qui n'eltoit que de

Terre, & qu'on dit avoir dans quelques rencontres pro-

noncé à propos quelques paroles, y peutauili beaucoup

contribuer. Mais îùr tout cette merveilleule Statue de fer,

dont parle Nicolas Vaflènaer au cinquième Tome de fon

Hilloire
,
qui par des chemins détournez alla trouver le

Roy de Maroc , & qui après avoir fléchy les genoux de-

vant luy, & luy avoir prefentévne requefte , demanda la

liberté pour celuy qui l'avoit fabriquée, & après s'en re-

tourna parle mefme chemin qu'elle eftoit venue, peut

beaucoup contribuer à ce deflein ; Comme auili cet autre

incomparable Statué de boisjfi célébrée par les Autheurs,

& (i connue fous le nom de la Venus de Dédale, qu'on die

avoir marché , ôc qu'vn peu de vifargent , infus dans fon

corps au lieu de fang, fembloit animer-, Et vne infinité

d'autres femblables Automates , ou Machines mouvan-

tes, & mefhne parlantes, dont Coelius Rodiginus dans

fon livre des Antiquitez, Kircher & plufieurs autres ont

fait mention.

Car qui doute que Dieu ne puifle inventer par (à Saget

fe, & créer par fa puifTancc vne Befte, femblable à ces ou-

vrages puremét mécaniques, puifque l'homme tout grof

fier & ignorant qu'il eft, en peut bien imaginer , & en fa-

briquer mefme prefque de femblables? Et il n'y a pasdc-

quoy s'offencer icy, que je compare les Belles à des Auto-

mates •> Ariftote mefme l'a fait le premier
,
quand il a dit

au chap. 7. du livre du mouvement des Animaux, Que les

reflbrs des Automates reffembloient aux nerfs, & qu'ils

avoient des parties qui tenoient de la nature des os & des

vertèbres i Et que comme il faut fort peu d'effort pour les

mouvoir , & fort peu de changement pour les porter d'vn

B b b iij
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codé ôc d'autre, comme l'on voit aux Navires , qui chan-

gent de route au moindre changement du gouvernail,

qu'ainfi les Animaux fe mouvoient à la façon des Auto-
mates ; Et au livre cinquième de la JeunefTe , Il dit ouver-

tement que les Animaux fe remuent par l'effort & l'im-

petuoficé d'vn Efprit, ou d'vn feu Naturel
,
qui eft renfer-

me dans le cœur.

Mais pour éclaircir à fond cette matière , & n'y laifTer

aucun doute- Si les Beftes eftoient douées de connoifTan-

ce , on ne pourroit pas leur dénier la confcience ou per-

ception intérieur: Car comme dit fort bien noftre Au-
theur, le moyen qu'on puifle connoiftre fans s'en apper-

cevoir, &: à quoy ferviroit la connoiffance ,fi on ne s'en

appercevoit point. Déplus , il faudroit encore leur accor-

der vne connoiffance refléchie , par laquelle elles fçau-

roient faire diftindion entre vne chofe & vne autre. Et
mefme aufli la connoiffance des Vniverfaux, par laquelle

elles pourfuivroient toutes fortes d'alimens qui leur ïè-

roient propres , ôc mefme ceux qu'elles n'auroient jamais

apperceu auparavant par aucun fens ^ Et par laquelle elles

connoiftroient auflTi qu'elles doivent fuir, & éviter non
feulement le feu qui les brûle, mais toute autre forte de
feu, & tout autre ennemy de leur Nature, quand mefiiie

elles ne l'auroient jamais veu. O utre cela il faudroit qu'el-

les connuffent la fin ôc les moyens , c'efl à dire la raifon de

l'vtilité de tout ce qu elles font,comme la conftrudlion de

leurs nids, & l'éducation de leurs petits le témoignent.

Enfin fi cela efloit, leraifonnement conviendroit entiè-

rement aux befles j Car on leur attribue déjà le fens com-
mun, la fantaifie, ôc l'eftimative i ôc l'on veut mefme que
par fon moyen , elles fe fervent des efpeces ou des images

qu'elles ont vne fois fenties, pour en former d'autres qui
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ne tombent point fous lesfens-, En forte, par exemple,
gu elles fuy ent à la veiie des panneaux , des filets , ou d'vn
fufil, comme appréhendant ôc connoiflant le péril qui les

menace , & prévoyant ainfi lavcnir. Et certainement vne
telle connoirtance , ou ratiocination , feroit d'aurant plus
excellente, que le raifonnement humain, qu'elle feroic
plus (impie , ôc qu elle leur viendroit plus du fond de leur
Nature, fans en élire redevables à leur propre travail 3c
induftriej Et partant elle feroit moins fujette à l'erreur- &
ainfiilreluiroitencllevn plus grand éclat de l'Image&
de la lumière Divine.De forte que cette diftindion qu on
tafche par toutes fortes de moyens d'eftablir entre la Fa-
culté Cogitative qu'on attribue aux hommes, & l'Eftima-
tive qu'on attribue aux belles, n'eftquVne vaine imagi-
nation de quelques âmes baffes

,
qui n'ont pas affez d'eC

prit ôc d'induftrie pour rendre raifon des mouvemens des
Animaux, fans leur attribuer vne Ame qui fente

,
qui ap-

perçoive, ou qui connoiffe ; Comme le prouve fort au
îongGometius de Pereira, qui, au rapport de Voffius,a
eflé le premier qui dans fon ouvrage de trente années, a
publiquement profeffé, Que les Belles efloient privées
de toute forte de connoiffance. Et partant, felôn l'opi-

nion de nos Adverfaires , il s'enfuivroit que les Belles fe-

roient de mefme Nature, ou mefme d'vne Nature plus
noble que nous.

^

Or Ton fe perfuaderaaifément, comme je penfe, qu'il

n y a pas tant de reffemblance& d'affinité entre les Belles

& nous , & qu'elles ne font pas d'vn rang fi relevé , fi l'on
prouve vne fois que la connoiffance qui les fait agir ne
vient pas d'elles,mais de l'Autheur de la Nature,dont tou-
tes les créatures célèbrent la Sageffe, fuivant cette Sen-
tence tant de fois rebattue, ^e les ouvrages de la Nature



584 PREFACE DE M. SCHUYL
font les ouvrages d'n:>ne Intelligence. C'eft fuivant les loix que

cette Providence a eftablics
,
que les chofes pelantes ten-

dent en bas, & les légères en haut , & que toute la xMachi-

ne du Monde fait fes révolutions dans le bel ordre que

nous voyons j C'eft encore par elle que la Tulipe, quoy

que dépourveue d'vne connoiflance qui luy foit propre,

ouvre fes feuilles aux ppemiers rayons du Soleil, &c qu'elle

les ferme après qu'il eft couché, pour garentir fa graine

delà fraîcheur maligne de la nuit.

Mais pour eftabhr fortement noftre propofîtion, il eft

certain, & l'expérience le fait voir, que l'on remarque

beaucoup plus d'induftrie dans les Beftes , que dans les

fouXjOu dans les enfans qui commencent à parler; Arifto-:

te,&plu{ieurs autres le confirment par quantité de té-

moignages , de la vérité defquels je ne voudrois pas eftre

garend-, Et cependant, il ne s'en eft jamais veu aucune,

pour habile qu elle ait efté, qui ait jamais pu apprendre à

conter feulement jufqu'à trois , ou à fe fervir de la voix ou

dugefte pour parler ou pour exprimer fespenfées, ou à

répondre aux moindres demandes , encore qu elle euft

efté élevée avec foin parmy les hommes Tefpace de plu-

fieurs années à ce deilein, & qu'elle fuft pourveiie dé tous

les organes qui font neceflaires pour cela -, Comme eft le

Perroquet, la Pie, le Corbeau, &plufieurs autres Ani-

maux
; Ce qui a fait dire fort à propos à Ariftote dans (on

hiftoire des Animaux
,
Que la Parole eftoit le propre At-

tribut de l'Homme.
Et il ne faut pas s'imaginer , comme font plufieurs,

quVn chien careflè de la queue pour veiller à fonvtilité,

ou pour témoigner en effet fà recônoiflance à fbn maiftre,

car fans doute il ne pourroit faire cela (ans qu'il euft quel-

que raifon j Mais il s'emporte ôc fe laifle aller à ces mou-
vemens;
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vemens ,
qui

,
par la liaifon que les petites parties du cer-

veau& des nerfs ont enlemble, & par le cours déterminé

que fuivent les Efprits, accompagnent fes pallions , ôc fes

appétits -, & qui par confequent dépendent de la feule dif-

pofition des organes du Corps j comme Tenfeigne noftre

IAutheur dans tout ce Livre, & dans le premier volume

des Lettres page 362,. & en plufieurs autres endroits. L'on

peut tout de mefme, fuivantcela , rendre raifon des voix

naturelles des beftes
,
par lefquelles elles femblent don-

nera connoiftre la bonne ou la mauvaife difpofition de

leur Corps , ôc les autres pallions &c afFedions qui les agi-

tent. Et c'cllvn argument que Porphyre pourfuit fort au

long ,& dont il fe Tèrt pour monftrer que les Beftes ont à

leur mode l'vfage de la raifon & de la parole > Comme fait

aufli Fabncitis ab ac^ua, pendente , dans le beau Traité qu'il a

fait du langage des Animaux.

I 11 s'enfuit donc de là que les voix des Animaux ne mar-

quent pas davantage qu'il y ait en euxvne Ame qui con-

noifle, que le cry d'vne roiie qui tourne allentour dVn ef-

fîeu marque la foifde cette roiie , ou que le tremblement

d'vne cloche marque fa bleffure, ou le grefillement d'vn

parchemin qu'on a jette dans lefeu marque fà douleur.

Et de vray à confiderer d'vn cofté cette grande conve-

nance qui fe rencontre par tout entre les voix & les façons

défaire des Animaux d'vne mefme efpece, de quelque

manière qu'ilsayent efté élevez j Et de l'autre au contrai-

re cette diverfité de langage Se de mœurs qui fe rencon-

tre parmy les hommes
,
qui eft telle

,
qu'à peine vn effran-

ger à l'égard d'vn autre peut-il pafTer pour (on femblable»

Que peut-on penfer autre choie , finon que la parole eft

vnfigne de pure inftitution, qui eftenticrement libre &:

volontaire. En effet il n'y a rien déplus indiffèrent, que

Ccc
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d'expliquer fcs penfées par certains fïgnes plutoiT: que par

d'autres
i
Mais pour s'expliquer de la forte, il faut vn en-

tendement pour concevoir,& vne volonté pour s'arrefter

& fe déterminer j Or on ne doute point que l'Homme ne

foit doiié de ces deux facultez j Mais il n'y a point d'adreC

fe ny d'habileté dans les Beftes qui puiife avoir pour prin-

cipe yne Ame quiconnoiffe, & qui agifTe par volonté;

Puifque leur Ame ne confifte, que dans la convenable

difpofition des parties, qui eft particulière à chaque efpe-

ce, dans le tempérament du fang , & dans la force & 1 agi-

tation des Eiprits Animaux j ôcqu'vne Ame de cette Na-
ture n eft propre qu'à exciter & à déterminer des mouve-

mens corporels. Aufli eft-ce pour cette raifon que les

Beftes ne s'enfeignent point par parole, mais par des cris

ôc des clameurs , ou du moins par des fons
j
par des coups

ou par des menacesjou mefme à force de fe rompre Tefto-

mac en contrefaifant de la voix ce qu'on leur veut appren-

dre , fans quoy jamais vn Perroquet n'apprendroit à don-

ner le bon jour à fon Maiftre^ou en faifant en leur prefen-

ce des gefticulations & mouvemens,par quoy les mufcles

qui font propres à l'exercice qu'on exige d'elles peuvent

eftre portez à agir , & par quoy leur cerveau , comme vn

organe fcnfùif& mécanique,eft difpofé aux adlios qu'on

veut qu'elles faffent. C'eftdonc vnepure mocquerie, &
vne extravagance digne de rifée,ce que rapporte Porphy-

re au livre troifiéme de non edenda carne
,
qu'Appollonius

le Thyanéen , Melampode , Thirefie , & Thaïes , ont en-

tendu le langage des Beftes i Et c'eft avec raifon qu'Aulu-

gelle, au lieu cy-devant cité, fe mocque de la Méthode

qu'on dit en avoir efté donnée par Pline le Jeune.

Or puifque les Beftes ne fçauroient parler pour donner

à connoiftre leurs penfées^&que perfonne n'a jamais pc-
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netré dans le fond de leurs coeurs , ny aflifté à leurs con-
fèils , & <^ue toutes leurs adions font matérielles , c'eft à

dire, ne font autre chofe que des mouvemens corporels,

(car en effet nous ne voyons rien déplus dans les Beftes;

Et comme, dit S. Augullin , au livre premier du Libre ar-

bitre chap. S.Pourfuivre les plaifirs du corps, c'eftà dire,

fè porter vers les chofes agréables ,& fuir lesincommo-
diteZjC'eflàdire, éviter ce qui peut nuire , c'eft en quoy
confifte toute la vie des Animaux -, Ce qui fe peut faire par

le feul mouvemér des membres,& ne requiert point d'au-

tre principe que celuy qui les meut , à quoy peut fufEre la

bonne difpofition du Corps, & la force ou l'agitation des

Efprits. ) Il s'enfuit manifeftement que ceux qui de là veu-

lent inférer que les Beftes ontvne Amequiconnoift, in-

fèrent plus qu'ils ne doivent , & qu'ils multiplient les

Eftres fans neceffité j Et partant qu'il s'en faut tenir à ce

que difent les Apoftres S. Pierre & S. Jude, qui appel-

lent les Beftes , des Animaux irraifonnables , c'eft à dire,

qui n'ont point du tout de connoiffance , & qui n'ont au-

cun vfage de la Parole.

Au refte, (inous jettons les yeux (ùr toutes les autres

aftions des Beftes , nous verrons qu'il n'y en a pas vne qui

ait affez d'efprit & de connoiflàncc pour (è veftir contre

les injures du froid ; Ce qui a fait dire à Pline , dans le

préambule de fon livre 7, Q^e de tous les Animaux il n'y

avoit que l'Homme feul que la Nature euft inftruitàfe

couvrir des richefles & des dépouilles des autres:Car pour

les Beftes, c'eft la Nature mefme qui les reveft,felon la di-

verfité des lieux & des faifons, à la f^çon des plantes, plus

pu moins , félon qu'il eft necefTaire pour leur conferva-

tion,ou bien elles font toutes niies.ll n'y en a aufli pas vne

qui fe (erve du feu , & qui l'employé à quelque vfage , ou
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qui fe rende capable des moindres arts vtiles à la vie,quoy

qu'ils ne foient pas difficiles à apprendre j Ce qui faic voir

fans doute qu'elles n'ont point de connoiflanceiCar dau-

tant que toutes ces chofes requièrent beaucoup moins

d'adrefle ôc d'induftrie que la ftrudure admirable de leurs

ruches & de leurs nids, c*efl: vne preuve manifefte que ny

cette ftrudure , ny la production de tous leurs autres ou-

vrages les plus admirables,ne partent point d'vn principe

de connoifTance qui foit en elles.

Et l'on n'a que faire de m'objeder icy les paflages de

l'Efcricure^qui {emblent prouver qu elles en ont. Je ne ci-

teray que celuy d'Ifàye^qui (ervira pour tous \ Le Bcuf, die

Dieu par ce Prophète , connoift fon poflefTeur , ôc TAfne
l'eftable de fonmaiftre, ôc Ifrael ne me connoill point

j

Car tous ces paflages ne doivent pas eftre pris moins Mé-
taphoriquement, que cequiefl:ditauPfeaumei48. Que
le Ciel, les Aftres , la Terre , &c tous les Animaux font in-

citez à lolier Dieu ; Et que ce que dit Job chap. 59. v. 5.

Que les jeunes Corbeaux invoquent le Seigneur ; Et que

ce qui eil rapporté par S. Mathieu chap. 8. v. 26. Que
noftre Sauveur a commandé aux vents & à la Mer, Ôc

qu'ils luyont obey.

Toutes les fois donc que par quelque figure de Rhétori-

que on attribue aux Belles ce qui ne conviêt qu'à l'Hom-

me, cela fe doit entendre de la manière dont elles font ca-

pables ; De mefme que lors que pour s'accommoder à

noftre vfage& à noftre foiblefle, ileft dit, Que Dicus'eft

repenty, cela fedoit entendre dVne manière convenable

à la perfecflion de fon Eftre , c'eft à dire par vne reflem-

blance d'effets, Ôc non point de Paflions.

Etl'onnefçauroit interpréter autrement la penfée des

Jurifconfultes, quand ils difent. Que les Beftes font capa-

1
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bles du droit ; Comme il fuit manifeftement , de ce qu vn
peu après ils difent qu'elles font incapables de faire ou de

l recevoir aucune injure , aufTi bien que de mériter aucune

peine ou recompenfe.

Mais écoutons parler l'Autheur mefme de la Nature,

qui eft le plus fidèle interprète de (es ouvrages. Qi^e per-

fonne, dit-il au Levitique , chap.17. ^^ mange le fang, car

TAme de toute chair eft dans le fàng ^ Et au Deuterono-
mechap. ii.v.ij. Donnez-vous feulement de garde d'en

; manger le fang i car le fang eft leurAme j C'eft pourquoy
^vous ne devez pas manger l'Ame avec la chair; Et à cela

revientcequieftdicau Levitique , L'Ame delà chair eft

dans le lang. Parce qu'en effet le principe & la raifon for-

melle de la vie & du lentiment matériel , c'eft à dire , de

TafFedlion ou impreflîon du cerveau , dépendante de fa

propre difpofition , ou de l'adlion des objets , confifte

principalement dans les plus (iibtiles parties du fang,fça-

voir eft dans les Efprits qui font dans le fang , comme dit

Monfieur Defcartes dans le fécond volume de fes Lettres,

Lettre 10. Ou bien elle confifte dans la force , le mouve-
ment, & l'agitation du fang& des Efprits, laquelle eft ne-

ceffaire à chaque Befte pour exercer les fondrions Vitales

& Animales. En forte que Danez dans le Traité 5. qu'il a

fait de la Phyfique Chreftienne , définit fort bien l'Ame

des Beftes , quand il dit
,
Que c'eft vnc certaine vigueur&

chaleur que Dieu a mis en elles , qui eft excitée par le

tempérament de leur Corps , & entièrement dépendante

&infeparabledeluy, laquelle par vne vertu puiffinte &
efficace agit &fait mouvoir leur Corps. Car foir qu'on

définiffe 1 Ame des Beftes par la fubftance reftrainte par

fa raifon formelle , fçavoir eft par le fang doiié d'vne cer-

taine force & puifTance , c'eft à dire, par le fàng tellement
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tcmpcré& agité qu'il puifle exercer les fondions Anima*

les ; îoit qu'on la définifle par la raifon formelle dont cet-

te fubftance eftafFedIéejfçavoirefi: par cette force & vi-

gueur quieit dans le fang, ôc quiell comme fon mode,

laquelle eft & conllitue l'attribut eflentiel & la raifon for-

melle de l'Ame des Belles, la chofe en revient toujours

au mefme point.

lleftdoncvray que l'Ame desBeftesn*eft autre chofè

que le fang, & qu'elle eft dans le fang. Et il ne faut pas en-

tendre autrement les paroles de l'Efcricure , comme nous

l'apprend difertemét le fouverainjuge de toutes nos con-

troverfes par ces paroles de la Genele, i. lO. Que les eaux,

dit- il, produifentvne multitude d'Ames Vivantes. Etvn
peu plus bas verfet 24. Que la Terre produife des Ames
Vivantes. Efcoutez je vous prie ce que ditlàdefTus Saint

Bafile dans ces excellens Commentaires (iir ce pafTage.

[ Pourquoy,dit-il, la Terre produit-elle l 'Ame Vivante?

afin que vous appreniez la différence qui eft entre l'Ame

des Beftes,& l'Ame de l'Homme. Je vous diray inconti-

nent comment l'Ame de l'Homme a efté formée ; mais

prefentement écoutez comment a efté formée celle des

Beftes. Puifque félon ce qui eft écrit, l'Ame de quelque

Animal que ce foit eft & confifte dans le fang , ôc que le

fang épaifli fe convertit ordinairement en chair^ & que la

chair corrompue fe refout en terre , TAme des Beftes eft

à vray dire quelque chofe de mort. Que la Terre produi-

fe donc, comme il eft dit, l'Ame vivante? Voyez lacon-

fcquence qu'il y a de l'Ame au fang, du fang à la chair, de

la chair à la Terre*, Et la refolutioneftant faite, remontez

derechef de la Terre à la chair, de la chair au fang, du
fang à l'Ame , & vous trouverez que l'Ame des Beftes

n'eftque de la Terre ^de la chair, &du (àng. Nepenlez



SUR LE TRAITE* DE L'HOMME. 391

pas qu elle foie plus ancienne que la fubftance de leur

corps , ny qu elle fubfille après la diffolution de la chair.

Et fuyez les contes impertinens & ridicules de ces Philo-

fophes arrogans, qui ne rougiffcnt point de dire que leurs

Ames & celles des chiens (ont de mefme nature. ] Voyez
encore là deffus ce que dit l'Ecclefiafte chap. 3. & 11. v. 11.

& 7. Et il vous apprendra que l'Ame de l'Homme retour-

ne bien à Dieu qui l'a créée, mais que l'Ame des Belles

retourne à la Terre qui l'a produite. Ceftce que Lucrèce
femble avoir voulu exprimer par ces vers.

Tout ce qui de la Terre a pris fin origine
,

(Dans la Terre retourne ^ ç^fe cÀche à nos yeux;

Adais tout ce au a formé la puifjance Divine
,

Retourne àfin principe ^(^ rentre dans les deux.

Et c'eft en ce fens ce me lemble que dans la Genefe &:

ailleurs le mot de Chair
y
par lequel on entend ordinaire-

ment toutes les Beftes , de quelque efpece qu elles foient,

eftdiredlement oppofé à /'Howwe ; en forte que propre-

ment, & abfolument parlant, ce nom ne convient qu'aux

Beftes ,& n'eft attribué à l'homme que par vne figure de

Rhétorique, qu'on appelle Synecdoche, par laquelle on
defigne le tout par le feul nom de la partie ; ou mefme
aufli Métaphoriquement , entant que par fon dérègle-

ment il imite les actions des Beftes. L'Efcriture prouve

l'vnôc l'autre, quand elle dit par la bouche du Prophète

Royal, Ne reflemblez pas au Cheval & au Mulet qui font

{ans raifon & fans intelligence \ A quoy revient aufli fore

\ bien cet endroit de la féconde Epiltre Canonique de S.

pierre, où les Beftes font dites des Animaux irraifonna-

bles , nez pour eftre pris & tuez. Ce qui fait voir fans dou-

te tres-clairement que l'Ame des Beftes eft fans connoif.

(ànce , ôi qu'elle n'eft autre chofe que Matière , Terre &
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Eau , ou Corps \ c'eft à dire qu elle ne confifte que dans le

fàng , & fur tout dans les Efprits, difpofez & meus pour

exercer les fondions de la Beftc.

Mais afin de confirmer, par le témoignage deschofès

mefmes , vne vérité déjà prouvée par authorité Divine 6c

par laraifon, la Terre ne produit-elle pas tous les Jours

quanticé de beftioles,qui n'ont pas feulement la figure

de chenilles, d abeilles, d'araignées, & de dragons ôce.

mais qui le fonteneffet,&qui font nées d'elles-mefmes
fansaucun accouplement. Et ladivifibilité,quetous les

Philofophes difent d'vn commun accord eftre vne pro-

priété de la Matière , ne prouve-t'elle pas clairement que

l'Ame des Belles eft Corporelle, puifque les ferpens , les

lezars , ôc vne infinité d mfedes eftant divifez , ne laiffent

pas de donner toutes les marques de vie. On remarque

auifi la mefme chofe aux vers,aux cloportes,aux mouches,

aux abeilles, aux guefpes, aux efcarbots, ôcfurtouc en la

Scolopendre, que j'ay expérimenté plufieurs fois vivre

plus dVn mois , après avoir feparé la tefte du refte de fon

corps. Et l'onnedoitpas s*imaginer que les in ferles ont

peut-eftre vne Ame plus vile que le refte des Animaux;

Car comme dit fort bien S. Auguftin , nous admirons

avec plus d'étonnement l'agilité d'vne mouche, & Tin-

duftrie des Abeilles
,
que nous ne faifons la grandeur &

les démarches d'vne jument. Et mefme il dit expreffé-

mentaulivrede la quantité de l'Ame, Quec'eft n'avoir

non plus de raifon quVne Befte,que de nier qu'vne mou-
che à miel ait plus d'induftrie qu'vn Afne. Ce n'eft donc

pas fànsfujct que d'excellens hommes ont dit, qu'entre

tous les Animaux , il n'y en avoir point qui euflent cet

avantage de participer en quelque façon de la Divinité,

comme les mouches à miel. L'on remarque mefme quel-

que
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que force de fentiment Animal dans vne louris , après la-

voir divifee en deux avec vn razoir •; mais on le remarque

bien mieux dans des lezars, des fcrpens, des anguilles, des

grenouilles, & dans vne intinicé d'autres petits Animaux.

Cette divifibilitc de l'Amç des Belles fc conclut auffi

necefTairement de ce que dit Ariftote au livre premier de

l'A me, texte 93. [ Nous voyons,diE il, que quelques plan-

tes vivent après avoir eilé divifées, comme auffi plusieurs

infedes, àcaufe que leur Ame eft demefiiie efpeceque

celle de ces plantes. Et chacune des parties de ces in-

lècfles a du fentiment, &fe meut durant quelque temps;

Et ilnefautpass'eflonnerfiellesne durent pas toujours,

car elles n'ont plus lesinftrumens necefTairespourcon-

ferver leur Nature. Mais neantmoins chacune des deux

parties a en foy toutes les puifTances de l'Ame. ] Il répète

prefque la mefmechofe, au fécond livre de l'Ame texte

20. [Et dit que l'Ame de ces infedles n'efl qu'vne en ef-

fet, mais qu'elteefi: multiple en puifTance comme celle

des plantes. ] Et ce qu'il avoit dit en ces endroits-là de

TAme désinfectes, ilTaffure au livre de la JeunefTeôc de

la Vieilleffe de celle des autres Animaux , lors qu'il dit,

[Qu'il y a quantité d'Animaux qui nelaiffent pas de vi-

vre , après qu'on leur a coupé la tefle , ou ofté l'eflomac;

ce qui arrive , dit- il , ordinairement aux infeâres , comme
auxguclpes ôcauxabailles? dcmcCme aufTi.adjoute-t'iljà

quantité d autres Animaux qui ne font point du nombre
des iniecî:es,acaufe qu'ils onten eux le principe delà vie.]

Et vn peu plus bas. [Il faut raifonner , dit-il , du principe

du fentiment, de mefme que de celuy de la vie.
]

A cela les Peripateticiens répondent d'ordinaire
,
Que

les Ames des Befles ne font pas divifées par elles- mefmes,

mais feulement par accident ;(çavoir par la matière à la-
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quelle elles (ont jointes , & foûtiennenc avec opiniâtreté

quec'efl là la penféed'Arillote. Mais quoy qu'il en foie

delà penfeedecePhilofophe, perfonne ne peut nier que

cène ioit mal raifonner de transférer aux fubflances meC
mes,vnediilin(5lionquin'efl: bonne & valable que pour

]cs modes des fubflances. Car puifque les modes ne font

pas proprement des Eftres, mais feulement des détermi-,

nations de quelque Eftre ? Comme ils ne font pas par eux-

mefmes,au{Ii ne peuvent-ils pas eftre divifez par cux-

mefmes, mais feulement par la chofe dont ils font les dé-

terminations-, caf les attributs ont du rapport aux effen-

CQS des chofes. Mais il n'en eft pas de mefme de l'Ame

Senfitive, laquelle, félon Ariftote & tous les Sedateurs,

paifenon feulement pourvne fubftance,mais pour vne

îubftance beaucoup plus noble que le corps. C'eft pour-

quoy, puifque, comme il eft conllant, l'Ame fenfitive des

Beftes eft divifible, elle ne le peut pas eftre autrement , fi-

non entant qu'après la divifion fes parties exiftent veri-;

tablement. En forte que l'Ame des Beftes eft bien à la vé-

rité divifée avec la chofe à laquelle elle eft jointe, mais

neantmoinsellenelaiffe pas d'eftre divifée par elle-mef-

me , c'eft à dire par fon effence : comme l'on peut voir

dans vne Scolopendre que l'on a coupée en deux ; Car

fon Ame fe trouve en effet dans chacune des parties qu on

a divifées, comme dit Lucrèce.

Etfes membres epars , par leur agilité,

Témoignent que de ïAme ils ont l*aélivite.

Car on voit marcher, pourfuivre,& fuir,chacune des par-

ties de la Scolopendre, de mefme que fic'eftoit vn ani-

mal tout entier. Et cependant qui oferoit dire que TAme
de la Scolopendre,qui occupoit tout fon corps avant qu'il

fuft divifé , informe tout entier chacune de fes parties
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après (à divifion , fans routcsfois qu'elle foie dans Tefpacc

quieft entre deux, & que nonobllanc cela elle ne laiffè

pas de demeurer indivife , vne ou toute entière : Car fi

l'on touche l'vne des parties de la Scolopendre avec vne
aiguille , elle fe plie & replie à l'endroit ou on la touche

,

pendât que l'autre n'en fent rien, & qu'elle fe remue aufli

paifiblement qu'elle faifoic auparavant, il s'enfuie donc
de là que toute l'Ame de la Scolopendre répond à tout

fon corps , & chaque partie à chaque partie ; & par con-

fequent
,
que par la divifion , fon Ame

,
quant à fon effen-

ceouàfafubltance, en vnmoteffentiellement, aeftédi-

vifée y & qu'auparavant elle eftoit divifible
,
par l'eften-

duemefme de fon efrence,& partant eftoicvnvrayCorpSy

ce qu'il faloitdemonftrer.

Donc, puis qu'il eft certain que la Scolopendre peur

eflredivifée en des parties indéfinies, & quechacunede
ces parties vit feparément après qu'elle a elle divifée. Je

ne penfe pas que perfonne vouluft s'emporter à de fi hau-

tes extravagances
,
que pour foutenir opiniâtrement le

contraire , il aimail: mieux^ en multipliant inutilement ôc

contre la raifon les Eftres, feindre que la Scolopendre, ôc

les autres femblables infe6les,font obfedées d'vn nombre
indéfiny d'Ames, tellement fubordonnées les vnes aux

' autres, & de fi bonne intelligence entr'elles, que fans fè

nuire elles contribuent toutes dans vn mefme corps à fort

ornement & à fa perfedion j Ce que perfonne^ jcm'afTu-

re, ne pourra jamais fe perfuader.

I Enfin la divifibilité de l'Ame des Beftes fe prouve enco-

re, de ce que , félon le fentiment mefme de tous les Péri-

pateticiens, les Ames des Beftes font Matérielles j & qu'il

n'y a que l'Ame Raifonnable qu'on puiffe dire eftre toute

dans tout le corps, ôc toute dans chaque partie; Et que
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pour les autres Ames , elles font proportionnées à l'éten-

due de la matière, en forte que chaque partie répond à

chaque partie du corps qu'elle anime. A cela revient aufli

ce qu'ils difentjque les Ames des Beftes font produites

par la vertu de la lémence , ou provignées de femence en

femence , & qu elles font tirées de la Puiffance de la Ma-
tière, & partant tirées de la Terre & de l'Eau i En forte

que de la moindre petite Beftiole, ne plus ne moms que

du cheval de Troye, il fort vn nombre indéfiny d'Ames

j

Quoy que,comme le foutient avec chaleur le party le plus

grand & le plus nombreux fans comparaifon de leur Eco-

le, avant leur produdion , il n'y eull aucune de ces Ames,

ny rien d'elles, dans ces petits Animaux. Car il y en a fore

peu qui tiennent aujourd'huy avec Licette, (je n'examine

pas à cette heure fur quel beau fondemêt
)
Que les Ames

des Beftes, qu'ils reconnoiffent pour Matérielles, font

comme endormies & oyfives dans la Matière, où elles

font renfermées comme dans vn grand vafe j d'où elles

font tirées ou par excrément ôc génération , ou par cor-

ruption, ou mefme aufTi font multipliées par divifion.

Mais tous généralement, confus d'vn fi grand nombre

d'opinions différentes, confelTent d'vne commune voix,

que fans y rien comprendre , ils ne connoiflent point du

tout en quoy confifte l'effence de l'Ame des Beftes,

quelle eft 1 eur origine, leur fin, & leurs opérations ; Ainfi

que nous avons autrefois prouvé publiquement,dans nos

difputes touchant la Forme fubftantielle, contre ceux qui

fontfi prodigues d'Ames j En forte qu'il eft aifé devoir,

que l'opinion qu'ils ont touchant l'Ame des Beftes , ne

vient point d'vne claire & diftinde connoiifance qu'ils

enayent,mais qu'elle a feulement efté introduite par vn

aveugle de téméraire emportement.
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La Matérialité de l'Ame des Belles ellant donc vne fois

prouvée, il s'enfuit, puifque lefFet ne fçauroit eftre plus

noble que fa caufe, que l'Ame des Belles eftant produite

de la fcmence , du fang , de la chair , de la Terre , ou de la

Matière , ell vn Corps
,
qui a en foy de la chaleur ôc de la

vigueur vitale ôc animale, ou fenfitive, au fens que je la

viens de décrire. Orperfonne ne doute que le corps ne

(bit vne fubftance matérielle, qui a trois dimenfions , la-

quelle communément on appelle Matière. Or cette ma-
nière cil vn principe purement palfif , laquelle par conle-

quent ne fe peut mouvoir foy-melme, comme l'enfeigne

en termes exprés Arillote au livre douzième de faMeta-

phyfique, chap. 6. &au livre huitième de fa Phyfique

texte 18. lors qu'il dit^, Que les Corps ont à la vérité en eux

vn principe de mouvement, non pas acStif, mais paflif, qui

fait qu'ils peuvent bien élire meus , mais non pas fe mou-
voir d'eux-mefmes.Or il faudroit élire plus llupide qu'vne

fouche, pour ne pas voir que cette mafle corporelle, mor-

te & fans acflion comme vne fouche , diffère entièrement

d'vne Ame qui eft doiiée de connoilfance. Car l'EfpritjOU

l'Ame qui en ell doiiée, non feulement s'excite elle- ipeC-

me & fe difpofe à concevoir , mais aulfi s'appercevant in-

térieurement de cette adion , elle conferve ou change à

fon gré (es penfées; ôc s'applique comme elle veut tantoll

aux choies matérielles, ôc tantoll aux fpirituelles, jugeant

indifféremment tantoll des vnes, tantoll des autres,com-

me il luy plaill.

Et il ne faut pas que l'accoutumance que nous avons

de revêtir de fantofmes toutes nos penfées,mefme les plus

fpirituelles , ôc de ne rien concevoir qu'en imaginant,

nous faffe croire que peut-eftre les Corps pourroiêt élire

divifez en des parties fi fubtiles, quils endeviendroient
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comme rpiritualilc-z ,& qu'enfin ils pourroienc acquerii

cette capacité de concevoir j Car bien qu'on les conceuil,

réduits en la Quinte-Effencedes plus lubtils hfprits Ani-

maux ou Vitaux , ils n'en fcroient pas pour cela moins

Corps, que les plus groffiersôc les plus épais i-puifquelar

fubtilité ou la petitefle n'eft pas moins vn mode du corps,

que la groffiereté ou 1 epaifîeur.

C'eft pourquoy , comme il n'arrive aucun changcmen

au corps que par le mouvement , Ôc que par luy les parties

du corps peuvent fimplemcnt eftre divifées ou affem-

blées ; èc par confequent la fituation ou la figure du corps

eftre changée, ou le corps ôc fes parties eftre meiies:Qu'y

a-t'il, je vous prie, de commun entre cesdifpofitionsde

la matière , & la connoiiTance ou la penfée > Certes rien

du tout. Il n*y a qu'à lire là defTus (i l'on veut les Médita-

tions de iVlonfieur Defcartes, &c ce qu'il a écrit pour réfu-

ter le placart de Monfieur le Roy , comme auffi les Com-
mentaires qu'a fait fur cela l'illuftre Philofophe Mon-
fieur Tobias Andréas, & je m'afTure que l'on fera plaine-

ment fatisfait.

ht certainement , s'il eft vray, comme tous les Philofo-

phes en demeurent d'accord, que l'Ame d'vne Chienne,

par excmple,foit Matérielle & Divifible,il faut auffi qu'ils

confefTent qu'elle nefçauroit pas mefme connoiftre au-

cun de fes petits chiens : Car chaque partie de l'vn de /es

petits chiens répondroit à chaque partie de l'Ame de la

Chienne j laquelle feroit touchée & aifedée par elle,de la

mefme manière que chaque partie d'vn miroir l'eft par

chaque partie d'vn objet; Par confequent chaque partie

de l'Ame de la chienne reconnoiftroit feulement lapartie

de (on petit chien par qui elle feroit affedlée, & qui feroit

impreflion fur elle. Or vne Chienne ne fjauroit recon-

1
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lîoiftre Ton petit chien

,
par chacune de fes petites parties;

Et neantmoins, comme toute fon Ame eft divifible , tou-

tes ces petites parties de l'Ame de la Chienne qui fonc

touchées , ne Içauroicnt communiquer à vn indivifible

l'impreiFion qu'elles ont receiie. Car le moyen de conce-
voir que les elpeces de tous les fens (e puiflent aflembler

dans vn feul point fans confuHon ? Tant s'en faut , fi ce

point rccevoit en mefme temps l'impreflion de deux cho.

les contraires , leurs extremitez fe méleroient & fe con-

fondroient enfemble ; D'où il s'enfuivroit
,
Que fi par ha-

zard vne Chienne venoit à tomber vn pied dans le feu ,&
l'autre dans l'eau , elle ne retireroit point fes pieds , à cau-

fe que ce point ne feroit affedlé que de tiédeur. Pofé donc
laMaterialité de TAme d VneChienne ( & il en eft de mei-

nie de toutes les Beftes)il s'enfuit neceflairementqu'vne

Chienne ne fçauroit pas mefme connoiftre vn de fes petits

chiens, & beaucoup moins encore quelqu'Iutre corps.

Gometius de Pereira pourfuit ainfi cet argument. Sup-
pofé, dit-il, que les Belles aycnt vne Ame Matérielle, la

moitié de la fen(ation dont vn chevreau, par exemple, eft

afFeclé voyant fa mère, fe rencontreroit dans vne partie

de fon Ame, qui eft divifible , & lautre moitié dans l'au-

tre ; De mefme que fouvent les connoifTances fe rencon-

trent en divers hommes , dont l'vn fçait ce que lautre

ignore: D'où il fuit, puifque tout ce qui diftingue & con-

fère, requiert la connoifTance des chofes qu'il diftingue

ôc confère ,
qu'vn chevreau ne peut pas diftinguer entre

les parties du devant de fa mère , & celles de derrière où
font fes mamelles ; & beaucoup moins entre vn amy ôc

vn ennemy.

Et mefme, pofé que l'Ame d'vne Chienne foitMate-

rielle,elle ne fçauroit avoir peur d'vn bafton
j
puifque fon



400 PREFACE DE M. SCHUYL
image n eftpas fouvent plus grande dans le fond de fbri

œil, que le trou de la plus petite éguille. Et cela efl:ant,ou

bien il faudroit fuppofer qu'vne Chienne
, par cette ima-

ge, concevroit des chofes beaucoup plus grandes
,
qui fe-

roient capable de la blefler, ce qui n'appartenant qu'à

l'Efprit, nefçauroit convenir à ce quiell Matériel j Ou
bien il faut demeurer d'accord, que les yeux des Beftes

ayant changé de difpofition par la force de la lumière^

c'eft à dire par la force des rayons corporels , leur cerveau,

leurs Efprits, leurs nerfs, ôc leurs mufcles,& en fuitte leurs

membres en ont auffi changé, & fe font tournez & meus,

fans aucune connoiiTance précédante ; ainfi que noftre

Autheur, fuivant les lumières delaraifon,amonftréque

cela (è fait.

Il eil vray que cet excellent Homme , croyant que c*e-

ftoitaflezpour diiTiper les ténèbres de l'ignorance, & fai-

re évanouir toutes ces opinions monftrueufes qu elle a

enfanté
,
que de faire paroiiîre les lumières de la vérité,

n'a pas voulu perdre le temps à réfuter fes Adverfaires;

Mais tafchant toujours d'abréger fon travail leplusqu*il

luyeltoicpoflible; comme dans fes Méditations Meta-

phyfiques, il s'eft contenté de faire voir clairement que
noftre Ame & fes Penfées ne peuvent eftre desfuictes &c

des dépendances de la Matière, fans s'amufer à réfuter les

abfurditez qui fuivent de l'autre opinion;De mefme dans

ce Traité- cy, fans s'arrefter à découvrir les erreurs dans

Icfquclles plufieurs font tombez, faute de bien diftinguer

auquel des deux , du Corps ou de l'Ame , appartiennent

chacunes des fondrions qui font en nous, il s'eft contenté

d'expliquer, comment lesa6lions corporelles fefontdans

noftre Corps j &c comment les Beftes
,
qui n'ont point de

connoifTance, peuvent neantmoins, par la feule difpofi-

tion
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tion deleurs organes, faire deschofes, que plufieurs, fau-

te d'y prendre garde, &c deceus par vne tauflb & crompeu-

(e apparence, ont crû ne fe pouvoir faire que par l'encre-

niile dVne Ame connoiffance.

Pluft à Dieu qu'il euft conduit luy-mefme fbn ouvrage

à fa fin, &quiln'euft pasefté befoin que nous euflîons

employé nos conjectures
,
pour rendre en quelque façon

digne du jour vn ouvrage fi ingénieux î Mais il neft pas

neceffaire que j'employe beaucoup de paroles, pour re-

commander aux Sçavans les inventions de ce fçavant

Homme. La chofe parle aflez d'elle-mefme. J'avertis feu-

lement le Ledleurque ce font icy les premières penfées

de Monfieur Defcartcs, Ôc que pour leur donner la der-

nière perfedlionjilconfeiTe luy-mefme en plufieurs en-

droits qu'il auroit befoin de plufieurs chofes qu'il n'a pas.

Et pour dire icy ce qui m'en femble, j'eftime que noftre

Autheur dans ce petit ouvrage a expliqué le plus exadle-

ment qu'il eftoitpoflible toutes les fondions du Corps

humain que l'on a coutume d'attribuer & de raporter à

l'Ame Végétative & Senfitive j Et qu'il a auffi tres-claire-

ment prouvé qu'il y a dans le cerveau vne certaine par-

tie qui eft comme le timon ou le gouvernail de tous les

mouvemens corporels \ Et que vray-femblablemcnt cet-

te partie eft le Conarium , ou la glande pineale •> tant parce

qu'elle eft vnique, & pour les autres raifons qu allègue

noftre Autheur dans fon Traité des PafTions art. 31. & fui-

vans ; comme aufTi ( &c cela me femble fur tout digne

d'eftre remarqué
)
parce qu'elle eft cachée dans le milieu

delà fubftance du cerveau où tous les nerfs regardent,

comme fic'eneftoit le cceurj & qu'elle eft fituée au lieu

mefme où les artères & les venes, les Eiprirs Viraux ôc

Animaux, femblents'vnirôc concourir, comme on peut

Eee
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voir par l'inCpedliondes figures 5. 55. & 57. de mon Livre,

Puis donc que la vie confifte dans le flux continuel du

fang & des Llprits Vitaux que le cœur envoyé vers le cer-

veau ôc les autres parties du corps, ôc dans le reflus du

mefme fang vers le cœurj comme aufli dans Técoulemenc

desEfprits Animaux, qui coulent fans ceiTe du cerveau,

comme dVne fource intariflablCjVers le cœur & les autres

parties
, j e n'en voy point d'autre dans tout le cerveau qui

foit fi propre à cet effet que cette glande. Et pource qu'il

importe fort à l'Ame de bien connoiftre toutes ces cho-

fes, il femble qu'elle ne puifle plus commodément faire fa

demeure que dans cette glande j où elle eft comme dans

fon fiege principal, de mefme quVne araignée au centre

de {a toile i d'où elle rayonne facilement par tou t , & peut

par fon moyen, comme par vne efpece de gouvernail, di-

riger les mouvemens de tous les membres. Et quoy qu'il

fe trouve quelquefois de petits grains de fable dans cette

glande , cela n'empefche pas qu'elle ne puiffe fervir à cet

vfage 'j Je ne veux pas mefme defavoiier d'y avoir vne fois

trouvé en la prefence de deux de mes difciples vne petite

pierre
,
qui occupoit plus de la moitié de la glande , ( la-

quelle fe peut voir encore dans le cabinet de raretez de

Monfieurd'Hoorn célèbre Anatomifte : ) Car cette ^lan-

de ne laiflbitpas de pouvoir faire en quelque façon fon

office, de mefme que l'œil
,
quand la prunelle eft à demy

couverte d'vne taye ou d'vne cicatrice ; Ce n'eft donc pas

cette pierre qui aura caufé la mort à cette perfonne ; &
elle ne l'auroit jamais pûfaire mourir,fi ce n'eft peur-eftre

quelle fuft devenue affez groffe, pour empefcher ôc bou-

cher lepaffage neceffaire aux Efprits.

Cependant je ne trouverois pas fort à redire, qu'on pla-

çaft les nerfs vn peu plus prés de la glande que n'a fait
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noftre Autheur, & qu'on joigniftavcc quelques filamens

les nerfs incernes aux externes \ ou bien qu'on conceuft le

mulcle autrement qu'il n'a fait, ôc peuc-eftre mefme de la

façon que nous avons fait en la page15.de ce Traité; ou
plutoft qu'on le conceuft de la façon qu'on (e le peut affez

facilement rcprelenter ôc imaginer , de la diverfe fitua-

tion des fibres qu'on obferve en chaque mufcle
; Pourveu

neantmoins que l'on puft commodément , (ans fortir de

la thefe de noftre Autheur, déduire d'vne telle hypoche-

ie, tous les mouvemens qui fe font dans le Corps humain,

ôc par confequent dans tous ceux des Animaux.

Mais il eft temps maintenant que je rende raifon de la

témérité qui m'a porté à publier cet ouvrage. Le premier

qui a fait naiftre en moy ce deffein a efté Monfieur Palloc,

ce favory des Mufes &c de Mars, 6c les délices de la Cour,

lequel a bien voulu me faire ce plaifir, que de me mettre

entre les mains le manufcric de ce Livre ( qu'il avoit luy-

mefine copié avec fioin ) avec deux figiires tracées afTez

groflieremenc de la main de Monfieur Defcartes, qui

font aux pages 21. & 40. Le fécond qui m'a donné coura-.

ge, & qui m'a obligé de l'achever &dele mettre au jour,

aefté Monfieur de Bergues, homme puiflant & riche, &
vn des premiers de nos Provinces, foie pour la noblefTe,

foie pour l'érudition, à l'authoritc duquel il m'a falu cé-

der, & qui ayant eu auffi la bonté de me prefter la copie

de ce mefme Traité, qu'il avoit luy- mefme fidelememt ti-

rée fur le manufcric de l'Autheur, avoit exigé de moy,que

je tafcherois de fuppléer les figures qui ymanquoienr.

Enfin celuy qui m'a follicité ôc prefTé le dernier , & qui l'a

emporté fur moy , a efté Monfieur Cl. ce Tuceur & Cura-

teur fidèle des œuvres poftumes de M. Defcartes, &àqui
le public a l'obligacion des foins qu'il a déjà pris , & qu'il

Eee ij
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continue de prendre, pour TimprefTion des principaux

ouvrages qu'il nous a laiflez. Or après les foUicitations de

cesîpuiffantes& aimables perfonnes,qui m'en ont mefme
quelquefois conjuré par tout ce que je dois à la mémoire

de feu M. Defcartes , J'aurois crû commettre envers eux

ôc envers luy vne ingratitude trop fignalee , fi je ne m'e,f-

tois laifle vaincre à leurs prières & importunitez. Et mef-

me , comme celuy qui prend le principal foin de ce Livre,

& qui en eft comme le Tuteur , a daigné m aflurer par fes

Lettres , que ce que j'avois contribué du mien pour l'ac-

compliffement de cet ouvrage,ne luy pouvoir eftre & aux

amateurs de M. Defcartes que tres-agreable, & que je

pouvois fur cette aflurance le donner au public , J'ofe cf-

perer qu vn deffein aufli h^irdy que celuy que j'entre-

prens , d'expofer ce Livre à la cenfure de tous les Philofo-

phes, eftant foutenu du crédit & de l'authorité de tant de

grands Hommes , fera excufé du moins par les plus lages,

defquelsfeuls je fouhaite l'approbation.

I
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CHAPITRE PREMIER.

T)e la différence cfui eji entre nos fentimens ç^ les

chojes qm Us prodptifent.

E propofànt de traiter icy de la Lumière , la

première chofe dont je veux vous avertir,elt,

qu'il peut y avoir de la différence entre le (en-

ciment que nous en avons, c'cft à dire l'idée

qui s'en irorme en nollre imagination par l'entremifedc

nos yeux, & ce qui eft dans les objets qui produit en nous

ce fèntiment , c'eft à dire ce qui eft dans la flâme ou dans

le Soleil qui s'appelle du nom de Lumière. Car encore

que chacun fe perfuade communément que les idées que

nous avons en noftre penfée font entièrement fembla-

Eee iij
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blcs aux objets dont elles procèdent

,
je ne vois point tou-^

tesfois deraifonquinousafTureque cela foit^mais je re-

marque au contraire plufieurs expériences qui nous en

doivent faire douter.

Vous fçavez bien que les paroles n*ayant aucune ref-i

femblance avec les chofes qu'elles (ignifient ne laifTeni

pas de nous les faire concevoir, & (ouvent mefme fand

que nous prenions garde au fon des mots , ny à leurs fyl-

labes j en lorte qu'il peut arriver qu après avoir ouy vn dif-

cours dont nou s aurons fort bien compris le fcns,nous ne

pourrons pas dire en quelle langue il aura efté prononcé.

Or fi des mots qui ne {ignifient rien que par l'inftitution

des hommes, fufEfent pour nous faire concevoir des cho-

fes avec lefquelles ils n'ont aucune reifemblancej pour-

quoy la Nature ne pourra-t'elle pas aufTi avoir eftably

certain figne qui nous faffe avoir le fentiment de la

Lumière, bien que ce figne n'ait rien en foy qui foit fèm-

blableà ce fentiment? Etneft-ce pas ainfi qu'elle a efta-

bly les ris &les larmes, pour nous faire lire lajoyeôcla

trifteffe fur le vifage des hommes ?

Mais vous direz, peut-eftre ,que nos oreilles ne nous

font véritablement fentir que le fon des paroles, ny nos

yeux que la contenance de celuy qui rit ou qui pleure , &
que c'eft nottre Efprit, qui ayant retenu ce que fignifient

ces paroles ôc cette contenance , nous le reprelènte en

mefme temps. A cela je pourrois répondre que c'eft

noftre Efprit tout de mefme, qui nous reprcfènte l'idée

de la Lumière, toutes les fois que l'adion quilafignific

touche noftre ccil. Mais fans perdre le temps à difpurer,

j'auray plutoftfait d'apporter vnautre exemple.

Penfez vous , lors mefme que nous ne prenons pas gar-

de à la fignification des paroles , & que nous oyons feuIeJ
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ment leur Ionique l'idée de ce fon qui fe forme en noftre

penfée, foie quelque chofe de femblable à l'objet qui en

cd la caufe ? Vn homme ouvre la bouche , remue la lan-

gue , pouffe fon haleine
,
je ne vois rien en toutes ces

adionsquinefoitfort différent de l'idée du Ton qu'elles

nous font imaginer. Et la plupart des Philofophes affu-

rentque lefonn'ell: autre chofe qu'vn certain tremble-

ment d'air qui vient frapper nos oreilles ; En forte que (i

le fens de l'oiiie rapportoit à noftre penfée la vraye image

de fon objet, il faudroit,au lieu de nous faire concevoir le

fon, qu'il nousfift concevoir le mouvement des parties

de l'Air qui tremble pour lors contre nos oreilles. Mais

parce que tout le monde ne voudra peut-eftrepas croire

ce que difent les Philofophes, j*apporteray encore vn au-

tre exemple.

L'attouchement eft celuy de tous nos fens que Ton efti-

me le moins trompeur & le plus affuré j de forte que fi je

vous montre que fattouchemêtmefme nous fait conce-

voir plufieurs idées qui ne reffemblent en aucune façon

aux objets qui les produifent, je ne penfe pas que vous de-

viez trouver eftrange fi je dis que la veue peut faire le

femblable. Or il n'y a perfonne qui ne fçache que les

idées du chatouillement &de la douleur qui fe forment

en noftre penfée à foccafion des corps de dehors qui

nous touchent, n'ont aucune reffemblance avec eux. On
parte doucement vne plume furies lèvres d'vn enfant qui

s'endort, & il fent qu'on le chatoiiille, penfez-vous que

l'idée du chatouillement qu'il conçoit , reffemble à quel-

que chofe de ce qui ell en cette plume î Vn Gendarme

revient d'vne mêlée
;
pendant la chaleur du combat il au-

roitpû eftrebleffé fans s en appercevoir • mais mainte-

nant qu'il commence à fe refroidir il fent de la douleur, il
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croit eftre blefTé, on appelle vn Chirurgien, on ofte (es

armes,onlcvifice,ôc on trouve enfin que ce qu'il fentoic

n'eftoit autre chofe qu'vne boucle ou vne courroye qui

s'ellant engagée fous fes armes leprcfToit & l'incommo-

doit.Si Ton attouchemenr,en luy faifànt fèntir cette cour»

roye , en eût imprimé Tmiage en fa penfée ,il n'auroic

pas eubefoin d'vn Chirurgien pour l'avertir de ce qu'il

ientoit.

Or je ne vois point de raifon qui nous oblige à croire,

que ce qui eft dans les objets d'où nous vient le (entimenc

de la Lumière , foit plus fcmblable à ce (èntiment, que les

actions d'vne plume & dVne courroye le font au cha-

touillement & à la douleur. Et toutesfois je n ay point

apporté ces exemples pour vous faire croire abfolumenc

que cette Lumière efl: autre dans les objets que dans nos

yeux , mais feulement afin que vous en doutiez-, & que
vous gardant d'ellre préoccupé du contraire, vouspuit

fiez maintenant mieux ej^aminer avec moy ce qui en elL

CHAPITREIL
En qmy con/ijie la Chaleur^ la Lumière du feu.

JE
neconnois aumondeque deux fortes de corps dans

lefquels la Lumière fe trouve , à fçavoir les Aftres , & la

FlâmeouleFeu. Et parce que les Allres font fans doute

plus éloignez de laconnoiflancedes hommes, que n'eft

le feu ou la flâme
,
je tâcheray premièrement d'expliquer

ce que je remarque touchant la Flâme.

Lors qu elle brûle du bois , ou quelqu autre femblablc

matière , nous pouvons voir à Toeil qu elle remue les peti-]

tes parties de ce bois ,& les fepare Tvne de l'autre , trans-

formant



ou TRAITE' DE LA LUMIERE. 409
formant ainfi les plus fubcilesenfcu,en air, & enfumée
êc laifTant les plus groflieres pour les cendres. QuVn autre

donc imagine s'il veut en ce boisla forme du feu, la qua-
lité de la chaleur, ôc l'adlion qui le brûle,comme des cho-

ïhs toutes diverfes
,
pour moy qui crains de me tromper fi

j'y fuppofe quelque chofe de plus que ce que je vois ne-

cefTairement y devoir cftre, je mécontente d'y conce-

voir le mouvement de fes parties. Car mettez- y du feu,

mettez-y de la chaleur,& faites qu'il brûle tant qu'il vous

plaira, fi vous ne fuppofcz point avec cela qu'il y ait aucu-

ne de fes parties qui fe remue, ny qui fe détache de fes

voifines
,
je ne me fçaurois imaginer qu'il reçoive aucune

altération ny changement. Et au contraire, oftez-en le

feu, oftez-en la chaleur , empefchez qu'il ne brûle
,
pour-

veu feulement que vous m'accordiez qu'il y a quelque

puiffance qui remue violemment les plus fubtiles de fes

parties,& qui les fepare des plus grofrieres,je trouve que
cela feul pourra faire en luy tous les mefmes change-

mens qu'on expérimente quand il brûle.

Or dautant qu'il ne me femble pas poffible de conce.^

voir qu'vn corps en puiffe remuer vn autre , fi ce n'eft en

fe remuant auffifoy-mefme, je conclus de cecy, que le

corps de la flâme qui agit contre le bois, eft compofé de
petites parties qui fe remuent feparément l'vne de l'autre

d'vn mouvement tres-prompt & très- violent, & qui fe re-

muant en cette forte, pouffent & remuent avec foy les

parties des corps quelles touchent, & qui ne leur fonc

point trop de refiftance. Je dis que fes parties fe remuent
feparément l'vne de l'autre : car encore que fouvent elles

s'accordent & confpirent plufieurs enfemble pour faire

vn mefme effet, nous voyons toutesfois que chacune d'el-

les agit en fon particulier contre les corps qu'elles tou-

Fff
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chenr. Je dis au ili que leur mouvement eft tres-prompt

ôc très- violent : car eftant fi petites que la veué ne nous les

fçauroit faire dillinguer , elles n auroient pas tant de for-

ce qu'elles ont pour agir contre les autres corps , fi la

promptitude de leur mouvement ne recompenfoit le dé-

faut de leur grandeur.

Je n adjoute point de quel codé chacune fe remue : car

fi vous confiderez que la puiffance de fe mouvoir, ôc celle

qui détermine de quel codé le mouvement fe doit faire,

font deux chofes toutes diverfes,& qui peuvent eftre l'vne

fans l'autre ( ainfi que j'ay expliqué en la Dioptrique) vous

jugerez aifément que chacune fe remue en la façon qui

luy eft rendue moins difficile par la difpofition des corps

qui l'environnent -, Ôc que dans la mefme flâme il peut y
avoir dès parties qui aillent en haut, ôc d'autres en bas,

tout droit 5 ôc en rond, ôc de tous coftez, fans que cela

change rien de fa nature. En forte que fi vous les voyez

tendre en haut prefque toutes j il ne faut pas penfer que

ce foit pour autre rai(on, finon parce que les autres corps

qui les touchent fe trouvent prefque toujours difpofez à

leur faire plus de refiftance de tous les autres coftez.

Mais après avoir reconnu que les parties de la flâme Ce

remuent en cette forte , Ôc qu'il fuffit de concevoir Ces

mouvemens
,
pour comprendre comment elle a lapuif-

fance de confumer le bois , ôc de brûler j examinons ,
je

vous prie , fi le mefme ne fuffiroit point aufll
,
pour nous

faire comprendre comment elle nous échauffe, ôc com-

ment elle nous éclaire : Car fi cela fe trouve , il ne fera pas

neceflaire qu'il y ait en elle aucune autre qualité , &c nous

pourrons dire que c'eft ce mouvement feul
,
qui félon les

differens effets qu'il produit, s'appelle tantoft Chaleur,

ôc tantoft Lumière.
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Or pour ce qui cil; de la Chaleur , le fentimcnt que nous
enavonspcutcemelemble elh'epris pour vncelpecede
douleur, quand il eil violent , ôc quelquefois pour vne ef-

pece de chatouillement, quand il ell modéré. Et comme
nous avons déjà dit qu'il n'y a rien hors de noftre penfée

qui foit femblable aux idées que nous concevons du cha-

touillement ôcdela douleur, nous pouvons bien croire

auffi qu'il n'y a rien qui foit femblable à celle que nous
concevons de la Chaleur ; mais que tout ce qui peut re-

muer diverfement les petites parties de nos mains , ou de

quelqu*autre endroit de noftre corps
,
peut exciter en

nous ce fentiment. Mefmes plufieurs expériences favori-

fent cette opinion , car en fe frottant feulement les mains
on les échauffe^^ tout autre corps peut auffi eftre échauf-

fé fans eftre mis auprès du feu, pourveu feulement qu'il

foit agité, ôc ébmnlé en telle forte que plufieurs de Tes

petites parties fe remuent , ôc puifTent remuer avec foy

celles de nos mains.

Pour ce qui efl: de la Lumière, on peut bien auffi conce-

voir que le mefme mouvement qui eft dans la flâme fuffit

pour nous la faire fentir.Mais parce que c'eftencecy que
confifte la principale partie de mon deflein

,
je veux tâ-

cher de l'expliquer bien au long, ôc reprendre monDif.
cours de plus haut.

G H A P I T R E II L

De la 'Duretéj ç^ de la Liquidité,

JE
confidere qu il y a vne infinité de divers mouvemens

qui durent perpétuellement dans le Monde. Et après

avoir remarqué les plus grands
,
qui font les jours , les

Fff ij
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,

mois,&lcsannées,je prens garde que les vapeurs de la

Terre ne ccffent point de monter vers les nuées & d'en

defccndre, que l'air ell toujours agité par les vents, que
Ja mer n'ell: jamais en repos

,
que les fontaines & les riviè-

res coulent (ans cefle
,
que les plus fermes bâtimens tom-

bent enfin en décadence, que les plantes &les Animaux
ne font que croître ou fe corrompre , brefquiln'yarien

en aucun lieu qui ne fe change. D'où je connois évidem-

ment que ce n'eft pas dans la flâme feule qu'il y a quantité

de petites parties qui ne ceffent point de fe mouvoir j mais

qu'il y en aauffi dans tous les autres corps, encore que
leurs adlionsne foient pasfi violentes , & qu'àcaufe de

leur petitefTe elles ne puifTent eftre apperceuës par aucun

denosfcns.

Je ne m'arrefte pas à chercher la caufe de leurs mouve^'

mens: carilmefuffitdepenferqu'ellesnwnt commencé à

fe mouvoir, aufli-tofl: que le Monde a commencé d'eftrc;

Et cela eftant
,
je trouve par mes raifons qu'il efl: impoffi^

ble que leurs mouvemens ceffent jam.ais , ny mefme qu'ils

changent autrement que de (ujet. C'eftà dire que la ver-

tu ou la puiflance de fe mouvoir foy-mefme
,
qui fe ren-

contre dans vn corps, peut bien paffer toute ou partie

dans vn autre, &ain{in'efl:re plus dans le premier, mais

qu'elle ne peut pas n'eftre plus du tout dans le Mon-^

de. Mesrailons,dis-je, me fatisfont affez làdeflus, mais

je n'ay pas encore occafion de vous les dire^Etcependanc

vous pouvez imaginer fi bon vous femble , ainfi que font

la plufpart des Dodes
,
qu il y a quelque premier mobile,

qui roulant autour du Monde avec vnevîtefTe incompre-

henfible , eft l'origine & la fource de tous les autres mou-
vemens qui s'y rencontrent.

Or en fuite decetteconfiderationjil va moyen d'exJ
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pUquer la caufe de tous les changemcns qui arrivent dans

le monde, &de toutes les varietez qui paroifTenc fur la

Terre j mais je me contenteray icy de parler de celles qui

fervent à mon fujer.

La différence qui cft entre les corps durs ôc ceux qui

font liquides , eft la première que je defire que vous re-

marquiez-, & pour cet effet,penlez que chaque corps peut

élire divifé en des parties extrêmement petites. Je ne veux

point déterminer fi leur nombre eft infîny ou non ; mais

du moins il eft certain qu'à l'égard de noftre connoiflan-

ce il eft indéfiny, ôc que nous pouvons fuppofer qu'il y en

a plufieurs millions dans le moindre petit grain de fable

qui puifte eftre apperceu de nos yeux.

Et remarquez que fi deux de ces petites parties s'entre-

touchent , fans eftre en adion pour s'éloigner IVne de

l'autre , il eft befoin de quelque force pour les feparer , fi

peu que ce puifle eftre : Car eftant vne fois ainfi pofées,

elles ne s'aviferoient jamais d'elles-mefmes de fe mettre

autrement. Remarquez auffi qu'il faut deux fois autant

de force pour en feparer deux, que pour en feparer vne;

& mille fois autant pour en feparer mille. De forte que s'il

en faut feparer plufieurs millions tout à la fois , comme il

faut peut-eftre faire pour rompre vn feul cheveu , ce n'eft

pas merveille s'il y faut vne force affez fenfible.

Au contraire , fi deux ou plufieurs de ces petites parties

fè touchent feulement en paiTant , & lors qu'elles font en

adlion pour fe mouvoir l'vne dVn coï\é , lautre de l'autre,

il eft certain qu'il faudra moins de force pour les feparer,

que fi elles eftoient tout à fait fans mouvement ; Et mcf-

me qu'il n'y en faudra point du tout,fi le mouvement avec

lequel elles (e peuvent feparer d'elles-mefmes,eft égal ou

plus grand que celuy avec lequel on les veut feparer. Or
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je ne trouve poinc d'autre différence entre les corps durs

& les corps liquides , finon que les parties des vns peu-

vent cftre feparées d'enfcmble beaucoup plusaifémenc

que celles des autres. De forte que pour compofer le corps

le plus dur qui puifle élire imaginé, jepenfe qu'il fuffitfi

routes les parties fc touchent, (ans qu'il refte d'efpace en-

tre deux, ny qu'aucunes d'elles foient en adlionpour fè

mouvoir : Car quelle colle ou quel ciment y pourroir-on

imaginer outre cela pour les mieux faire tenir l'vne à

lautre ?

Je penfeaulTi que c'cft affez pour compofer le corps le

plus liquide qui fe puifle trouver , {i toutes fes plus petites

parties fe remuent le plus diverfement l'vne de l'autre ôc

le plus vifte qu'il ell: poffible -, encore qu'avec cela elles ne
laifTenr pas de fe pouvoir toucher l'vne l'autre de tous

cofl:ez,ôc fe ranger en auffi peu d'efpace que fi elles eftoiét

fans mouvement. Enfin je croy que chaque corps apprc;

che plus ou moins de ces deux extremitez, félon que (es

parties font plus ou moins en adlion pour s'éloigner l'vne

de l'autre. Et toutes les expériences lurlefquelles je jette

les yeux me confirment en cette opinion.

La flâme dont j'ay déjà dit que toutes les parties font

perpétuellement agitées, ell non feulement liquide, mais

audi elle rend liquide la plufpart des autres corps ; Et re-

marquez que quand elle fond les métaux, elle n'agît pas

avec vne autre puiffance que quand elle brûle du bois
;

Mais parce que les parties des métaux font à peu prés tou-

tes égales,elle ne les peut remuer l'vne fans l'autrCjôc ainfî

elle en compofedes corps tout liquides : au lieu que les

parties du bois font tellement inégales, qu'elle en peut

feparer les plus petites & les rendre liquides,c*efl à dire les

faire voler en fumée, fans agiter ainfi les plus greffes.
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Apres la flâme il n'y a rien de plus liquide que l'air , &

l'on peut voir à l'œil que fes parties fe remuent feparé-

ment l'vne de l'autre : Car fi vous daignez regarder ces

petits corps qu'on nomme communément des atomes,

ôc qui paroiflcnt aux rayons du Soleil, vous les verrez, lors

mefmequ'iln'y aura point deventquilesagite, voltiger

inceiTamment ça &:là, en mille façons différentes. On
peut aufli éprouver le femblable en toutes les liqueurs les

plu^ groflîeres , fi Ton en melle de diverfes couleurs l'vne

parmy rautre,afin de mieux diftinguer leurs mouvemens.
Et enfin cela paroift tres-clairement dans les eaux fortes,

lors qu'elles remuent & feparent les parties de quelque

métal.

Mais vous me pourriez demander en cet endroit-cy,

pourquoy, fi c'eft le (eul mouvement des parties de la flâ -

me qui fait qu'elle brûle & qu'elle efl: liquide , le mouve-
ment des parties de l'air, qui le rend aufli extrêmement

liquide , ne luy donne- t'il pas toutdemefme lapuiffance

de brûler , mais qu'au contraire , il fait que nos mains ne

le peuvent preique fentir. A quoy je répons, Qu'il ne faut

pas feulement prendre garde à laviteife du mouvement,
mais auffi à la groffeur des parties î& que ce font les plus

petites
,
qui font les corps les plus liquides ; mais que ce

font les plus groffes
,
qui ont le plus de force pour brûler,

ôc généralement pour agir contre les autres corps.

Remarquez en paflant, que je prens icy,& que je pren-

dray toujours cy-apréspourvne feule partie, tout ce qui

efl joint enfemble , & qui n'efl point en action pour fe

feparer ; encore que celles qui ont tant foit peu de grof-

fèur, puifTent aifément eflrediviféesen beaucoup d'au-

tres plus petites : Ainfi , vn grain de fable , vne pierre , vn

rocher, de toute la Terre mefme, pourra cy-aprés eflre
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prifepoiirvnefculeparcie, entant que nous n*y confide^

rerons qu'vn mouvement tout fimple & tout égal.

Or entre les parties de l'air , s'il y en a de fort grofles ei

comparaifon des autres, comme font ces atomes qui s']

voyent , elles fe remuent auffi fort lentement j & s'il y eni

a qui fe remuent plus ville, elles font auiTi plus petites.]

Mais entre les parties de la flâme , s'il y en a de plus peti-

tes que dans l'air , il y en a auffi de plus grofles , ou du

moins il y en a vnplus grand nombre d'égales aux plus]

erofles de celles de l'air
,
qui avec cela fe remuent beau-]

cou p plus ville j & ce ne font que ces dernières qui ont lai

puiflance de brûler.

Qu'il y en ait de plus petites, on le peut conjedurer d(

ce qu'elles pénètrent au travers de plufieurs corps doni

les pores font fi étroits que l'air mefmen'y peut entrer.

Qu'il y en ait ou de plus grofles , ou d'auflî grofles en plus]

grand nombre , on le voit clairement en ce que l'air feul]

ne fufEt pas pour la nourrir. Qu'elles fe remuent plus}

ville, la violence de leuradion nous le faitaflez éprou-j

ver. Et enfin que ce foientles plus grofles de ces partie!

qui ont la puiflance de brûler , & non point les autres , ill

paroift en ce que la flâme qui fort de l'eau de vie, ou des!

autres corps fort fubtils, ne brûle prefque point, ôc qu'au]

contraire celle qui s'engendre dans les corps durs &pen
fans cft fort ardente.

•w:

CHAP.!
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CHAPITRE IV.

Du njuide ; Et à!ou vient que nosfens nappercoivent

pas certains corps.

MA I s il faut examiner plus particulièrement pour-

quoy l'Air eftant vn corps aufli bien que les au-

tres, ne peut pas aufli bien qu'eux eftre fenty ; & par meC
me moyen nous délivrer dVne erreur dot nous avons tous

efté préoccupez dés noilre enfance , lors que nous avons

crû qu'il n'y avoir point d'autres corps autour de nous,

que ceux qui pouvoient eftre fentis : Et ainfi que fi l'Air

en eftoit vn,parce que nous le Tentions quelque peu,il ne
devoit pas au moins eftre fi matériel ny fi folide que ceux

^uenous fèntions davantage.

Touchant quoy jedefire premièrement que vous re-

marquiez que tous les corps tant durs que liquides font

faits d'vne mefme matière , & qu'il eft impoflible de con-

cevoir que les parties de cette matière compofent jamais

vn corps plus folide , ny qui occupe moins d'efpace,

qu'elles font lors que chacune d'elles eft touchée de tous

coftez par les autres qui l'environnent; D'où il fuit, ce

me femble
,
que s'il peut y avoir du vuide quelque part,ce

doit plûtoft eftre dans les corps durs que dans les liqui-

des : Car il eft évident que les parties de ceux-cy fe peu-

vent bien plus aifément prefTer & agencer l'vne contre

l'autre, àcau(e qu'elles fè remuent, que ne font pas celles

des autres
,
qui font fans mouvement.

Si vous mettez, par exemple, de la poudre en quelque

vafe , vous le fecoiiez ,& frapez contre, pour faire qu'il y
en entre davantage^mais fi vous y verfez quelque liqueur^
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elle fe range incontinent d elle-mefme en auffi peu de

lieu qu'on la peut mettre. Et mefme fi vous confiderez fur

ce fujet quelques-vnes des expériences dont lesPhilofo-

phes ont accoutumé de fe fervir pour montrer qu'il n'y a

point de vuide en la Nature , vous connoiftrez aifémenc

que tous ces efpaces que le peuple eftime vuides , & où
nous ne fentonsquede l'air, font du moins aufli remplis,

ôc remplis de la mefme matière, que ceux où nous fentons

les autres corps.

Car dites-moy, je vous prie, quelle apparence y auroit-

il que la Nature rift monter les corps les plus pefans , &
rompre les plus durs , ainfi qu on expérimente qu'elle fait

en certaines machines,plûtoft que de foufFrir qu'aucunes

de leurs parties ceffent des'entretoucher, ou de toucher

à quelques autres corps, ôc qu'elle permift cependant que
les parties de l'Air

,
qui font fi faciles à plier ôc à s'agencer

de toutes manières , demeuraflent les vnes auprès des au-

tres (ans s'entretoucher de tous coftez , ou bien (ans qu'il

y eût quelqu'autre corps parmy elles auquel elles tou-

chaiTent. Pourroit-on bien croire que l'eau qui eftdans

vn puysduft monter en haut contre fon inclination na-

turelle , afin feulement que le tuyau d'vne pompe foie

remply , ôc penfer que l'eau qui eft dans les nues ne duft

point defcendre, pour achever de remplir les efpaces qui

font icy bas , s'il y avoit tant foit peu de vuide entre les

parties des corps qu'ils contiennent >

Mais vous me pourriez propofer icy vne difficulté qui

eft affez confiderable ; c'eftà fçavoir que les parties qui

compofent les corps liquides , ne peuvent pas, ce fcmble,

fe remuer inceffamment , comme j'ay dit qu'elles font , fi

ce n'eft qu'il fe trouve de l'efpace vuide parmy elles , au

moins dans les lieux d'où elles fortent à mefure qu elleç
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fe remuent. A quoyj'aurois de la peine à répondre, fi je

n'avois reconnu par diverlès expériences
,
que tous les

mouveniens qui le font au Monde font en quelque façon

circulaires ; cei\ à dire que quand vn corps quitte fa pla-

ce, il entre toujours en celle d'vn autre, & celuy-cy en

celle d'vn autre, 6c ainfi de fuittejufqucs au dernier, qui

occupe au mefmeinftant le lieu délaifTé par le premier»

en forte qu'il ne fe trouve pas davantage devuide parmy
eux , lors qu'ils fe remuent

,
que lors qu'ils font arrcftez.

Et remarquez icy qu'il n'elt point pour cela neceffaire,

que toutes les parties des corps qui fe remuent enfemble,

foient exadrement difpofées en rond comme vn vray cer-

cle, nymefme qu'elles foient de pareille groffeurôc figu-

re i car ces inégalitez peuvent aifément eftre compenlëes

par d'autres inégalitez qui fe trouvent en leur vîteffe.

Or nous ne remarquons pas communément cesmou-
vemens circulaires quand les corps fe remuent en l'air,

parce que nous fommes accoutumez de ne concevoir l'air

que comme vnefpacevuide. Mais voyez nager des poif.

fons dans le baflin d'vne fontaine -, s'ils ne s'approchent

point trop prés de la furface de l'eau , ils ne la feront point

du tout branler, encore qu'ils pafTent deffous avec vne

très-grande vîteffe. D'où il paroifl manifeflement que

l'eau qu'ils pouffent devant eux , ne pouffe pas indiffé-

remment toute l'eau du baffin ; mais feulement celle qui

peut mieux fervir à parfaire le cercle de leur mouvement,

ôc rentrer en la place qu'ils abandonnent.

Et cette expérience fufEt pour montrer combien ces

mouvemens circulaires font aifez & familiers à la Nature»

Mais j'en veux maintenant apporter vne autre,pour mon-

trer qu'il ne fe fait jamais aucun mouvement qui ne foie

i^rculaire. Lors que le vin qui cfl dans vn tonneau ne cou-

Ggg ij
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le point par l'ouverture quieftau bas, àcaufèqueledet

fus eft tout ferme, c'efl: parler improprement, que de dire,

ainfi que l'on fait d'ordinaire, que cela fe fait , crainte du

vuide. On fçait bien que ce vin n a point d'efprit pour

craindre quelque cho(è ; Et quand il en auroit
,
je ne fçay

pour quelle occafion il pourroit appréhender ce vuide,

qui n eft en effet qu'vne chimère. Mais jl faut dire plû-

toft, qu'il ne peut fortir de ce tonneau, à caufe que dehors

tout eft auflî plein qu'il peut eftre , & que la partie de l'air

dont il occuperoit la place s'il defcendoit, n'en peut trou-

ver d'autre où (e mettre en tout le refte de l'Vnivers, fi on
ne fait vne ouverture au deffus du tonneau

,
par laquelle

cet air puifTe remonter circulairement en fa place.

Au refte, je ne veux pas aflurer pour cela qu'il n'y a

point du tout de vuide en la Nature
;
j'aurois peur que

mon Difcours ne devinft trop long fi j'entreprenois d'ex-

pliquer ce qui en eft ; & les expériences dont j'ay parlé ne

{ont point fufEfantes pour le prouver
,
quoy qu'elles le

fôient aftez
,
pour per(iiader que les efpaces où nous ne

fentons rien font remplis delà mefme matière, & con-

tiennent autant pour le moins de cette matière, que ceux

qui font occupez par les corps que nous fèntons. En forte

que lors qu'vn vafe par exêple eft plein d'or ou de plomb,

il ne contient pas pour cela plus de matière
,
que lors que

nouspenfbns qu'il (bit vuide : Ce qui peut fembler bien

cftrangeà pluueurs, dont la raifon ne s'eftend pas plus

loin que les doigts , & qui penfent qu'il n'y ait rien au

Monde que ce qu'ils touchent.Mais quand vous aurez vn
peuconfidere ce qui fait que nous fentons vn corps, ou

que nous ne le (entons pas
,
je m'aflure que vous ne trou-

verez en cela rien d^incroyable.Car vous connoiftrez évi-

demment
,
que tant s'en faut que toutes les chofes qui
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font autour de nous puiflent cftre fenties
,
qu'au contraire

ce font celles qui y font le plus ordinairement qui le peu-

vent eftre le moins,& que celles qui y font toujours ne le

peuvent eftre jamais.

La Chaleur de noflre cœur eft bien grande , mais nous

ne la fentons pas, à caufe qu'elle eft ordinaire. La pefan-

teur de noftre corps n'eft pas petite , mais elle ne nous in-

commode point. Nous ne fentons pas mefme celle de nos

habits
,
parce que nous fommes accoutumez à les porter.

Et la raifbn de cecy efl afTez claire : Car il eft certain que
nous ne fçaurions fentir aucun corps , s'il n'eft caufe de

quelque changement dans les organes de nos iens,c'eft

à dire s'il ne remue en quelque façon les petites parties de

lamatiere dont ces organes font compofez. Ce que peu-

vent bien faire les objets qui ne fe prefentent pas tou-

jours, pourveu feulement qu'ils ayent affez de force : Car
s'ils y corrompent quelque chofe pendant qu'ils agiffenr,

cela fe peut reparer après par la Nature lors qu'ils n'agif.

fent plus. Mais pour ceux qui nous touchent continuelle-

ment,s'ils ont jamais eu la puiffance de produire quelque

changement en nos fèns, & de remuer quelques parties

de leur matière , ils ont dû à force de les remuer , les fe-

parer entièrement des autres dés le commencement de

noftre vie, & ainfi ils n'y peuvent avoir laiffe que celles

qui refiftcnt tout à fait à leur adion , & par le moyen def-

quellesils ne peuvent enaucune façon eftre fentis. D'où
vous voyez que ce n'eft pas merveille qu'il y ait plufieurs

efpaces autour de nous où nous ne fentons aucun corps,

encore qu'ils n'en contiennent pas moins que ceux où
nous en fentons le plus.

Mais il ne faut pas penfer pour cela
,
que cet air groC-

fier que nous attirons dans nos poumons en refpirant,qui
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reconvertit en vent quand il eft agité, qui nous femble

dur quand il ei\ enfermé dans vn balon, & qui n eft com-
poféque d'exhalaifons &c de fumées , foicaufli folide que

l'eau ny que la Terre. 1 1 faut luivre en cecy l'opinion com-

mune des Philolophes , lelquels aflurenc tous qu'il eft

plus rare. Et cecy (e connoift facilement par expérience:

car les parties d'vne goutte d'eau citant feparées IVne de

l'autre par l'agitation de la chaleur, peuvent compofer

beaucoup plus de cet air, quel'efpace oùeftoit Teaun'en

fçauroit contenir. D'où il fuit infailliblement qu'il y a

grande quantité de petits intervales entre les parties dont

il eft compofé -, car il n'y a pas moyen de concevoir autre-

ment vn corps rare. Mais parce que ces intervales ne peu-

vent eftrevuides,ainfi que j'ay dit cy-deflus
,
je conclus

de tout cecy qu'il y a neceflairement quelques autres

corps, vn ou plufieurs, mêlez parmy cet air, lefquels rem-

pliffent aufli juftement qu il eft poffible les petits inter-

vales qu'il laifle entre fes parties. Il ne refte plus mainte-

nant qu'àconfiderer quels peuvent eftre ces autres corps:

& après cela j'efpere qu'il ne fera pas mal-aiféde com-
prendre quelle peut eftre la nature de la Lumière.

CHAPITRE V.

Du nombre des Elemens , ^ de leurs qualittz^.

LE s Pliilofophes ajQTurent qu'il y a au deflus des nuces

vn certain air beaucoup plus fubtil que lenoftre, &
qui n'eft pas compofé des vapeurs de la Terre cornme luy,

mais qui fait vn Elément à part. Ils difent auffi qu'au det

fus de cet air il y a encore vn autre corps beaucoup plus

fubtil, qu'ils appellent l'Elément du Feu. Ils ajoutent de-
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plus, que ces deux Elemens font mêlez avec TEau & la

Terre en la compoficion de tous les corps inférieurs. Si

bien que je ne feray que fuivre leur opinion , fi je dis que
cet Air plusfubtil & céc Elément du Feurempliflentles

intervales qui font entre les parties de l'air groflicr que
nous refpironsjen forte que ces corps entre- lacez Tvn
dâs l'autre compofent vne maffe qui ell aufli folide qu'au-

cun corps le fçauroit eftre.

Mais afin que je puiffe mieux vous faire entendre ma
pcnfee fur ce fu jet,ôc que vous ne penfiez pas que je veuil-

le vous obliger à croire tout ce que lesPhilofophes nous
difent des hlemens , il faut que je vous les décrive à ma
mode.

Je conçoy le premier
,
qu'on peut nommer l'Elément

du Feu , comme vne liqueur la plus fubtile &c la plus pé-
nétrante qui foit au Monde. Et en fuite de ce qui a efté

dit cy-dcflus touchant la nature des corps liquidesje nVi-

magine que fes parties font beaucoup plus petites , & fè

remuent beaucoup plus viflie
,
qu'aucune de celles des

autres corps. Qu^lutofl:^ afin de n*eftre_pas contraint
d'admettre aucun vuide en la Nature ^ jene luy attribue

point de parties qui ayent aucune grofleur ny figure dé-

terminée y mais je me perfuade que l'impetuofité de Ion

mouvement eft fufBfante pour faire qu'il foit divifé en
toutes façons & en tous fens par la rencontre des autres

corps 5 6c que fes parties changent de figure à tous mo-
mens, pour s'accommoder à celle des lieux où elles en-
trent î En forte qu'il n'y a jamais de pafTage fi étroit ny
d*angle fi petit , entre les parties des autres corps , ou cel-

les de cet Elément ne pénètrent fans aucune difficulté , de

qu'elles ne remplirent cxadlement.

Pour le fécond
,
qu'on peut prendre pour l'Elément de
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l'Air

,
je le conçois bien aufli comme vne liqueur tres-

fubtilc, en le comparant avec letroifiéme -, Mais pour le

compareravec le premier, ileft befoin d'attribuer quel-

que groffeur ôc quelque figure à chacune de (es parties, &
de les imaginer à peu prés toutes rondes^Ôc jointes enfem-

ble , ainfi que des grains de fable & de poufliere. En forte

qu elles ne le peuvent (i bien agencer , ny tellement pref.

fer Tvne contre l'autre
,
qu'il ne demeure toujours autour

d'elles plufieurs petits intervales , dans Icfquels il eft bien

plus ai(ë au premierElement de fe gliffer
,
que non pas à

elles de changer de figure tout exprés pour les remplir. Et

ainfi je me perfuade que ce fécond Elément ne peut eftre

fi pur en aucun endroit du Monde , qu'il n'y ait toujours

avec luy quelque peu de la matière du premier.

Après ces deux Elemens je n'en reçois plus quVn troi-

fiéme , à fçavoir celuy de la Terre , duquel je juge que les

parties font d'autant plus grofles & fe remuent d'autanc

moins ville à comparaifon de celles du fécond, que font

celles-cy à comparaifon de celles du premier. Et mefme
je croy que c'eft alTez de le concevoir comme vne ou plu-

fieurs grofles malTes , dont les parties n'ont que fort peu

ou point du tout de mouvement qui leur faffe changer de

fituation à l'égard l'vne de l'autre.

Que fi vous trouvez eftrange que pour expliquer ces

Elemens , je ne me ferve point des qualitez qu'on nomme
Chaleur, Froideur, Humidité, & Sécherefle, ainfi que

font les Philofophes, je vous diray que ces qualitez me
fèmblent avoir elles-mefmes befoin d'explication; & que

fi je ne me trompe, non feulement ces quatre qualitez,

mais auflî toutes les autres, & mefme toutes les formes

des corps inanimez, peuvent eftre expliquées, fans qu'il

foit befoin de (iippofer pour cet effet aucune autre chofè

en
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en leur matière, que le mouvement, la grofleur, la figure,

de l'arrangement de fes parties. En fuite dequoy je vous

pourray facilement faire entendre pourquoy je ne reçoy

point d'autres Elcmens que les trois que j'ay décris , Car
la différence qui doit elîre entre-eux & les autres corps

que les Pbilofophes appellent mixtes, ou mêlez & corn-

pofcz, confirte,en ce que les formes de ces corps mêlez

contiennent toujours en foy quelques qualitez qui Ce

contrarient &c qui fe nuifent, ou du moins qui ne tendent

pointa la confervation l'vne de l'autre > Au lieu que les

formes des Elemens doivent eflre fimples , & n'avoir au-

cunes qualitez qui ne s'accordent enfemble fi parfaite-

ment, que chacune tende à la confervation de toutes les

autres.

Or je ne fçaurois trouver aucunes formes au monde
qui fcKent telles , excepté les trois que j'ay décrites. Car

celle que j'ay attribuée au premier Elément , confifte , en

ce que fesparties fe remuent fi extrêmement vifte,& font

fi petites
,
qu'il n'y a point d'autres corps capables de les

arrefter ; & qu'outre cela elles ne requièrent aucune grot
feur, ny figure, ny firuation déterminées. Celle du fé-

cond , confifte 5 en ce que [qs parties ont vn mouvement
& vne grofleur fi médiocre, que s il fe trouve plufieurs

caufts au Monde qui puiflent augmenter leur mouve-

ment & diminuer leur grofleur, il s'en trouve juftement

autant d'autres qui peuvent faire tout le contraire; En
fbrtequ'ellesdemeurent toujours comme en balance en

cette mefme médiocrité. Et celle du troifiéme confifte,

en ce que fès parties font fi grofles , ou tellement jointes

enfemble, qu'elles ont la force de refifter toujours aux

mouvemens des autres corps.

Examinez tant qu'il vous plaira toutes les formes que

Hhh
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,

les divers mouvemens , les diverfes figures & grofleurs, ôc

le différent arrangement des parties de la matière peu-

vent donner aux corps mêlez, & je m'aflure que vous n'en

trouverez aucune
,
qui n'ait en foy des qualitez qui ten-

dent à faire qu'elle rechange 5 &enfe changeant qu elle

fe reduife à quelqu vne de celles des Elemens.

Comme par exemple, la flâme, dont la forme demande
d'avoir des parties qui fe remuent tres-vifte, & qui avec

celaayent quelque grofleur, ainfiqu'ilaeftéditcy-deC,

fus , ne peut pas élire long-temps fans fe corrompre : Car,

ou la grofTeur de fes parties leur donnant la force d*agir

concre les autres corps fera caufe de la diminution de leur

mouvement, ou la violence de leur agitation les faifanc

rompre en fe heurtant contre les corps qu'elles rencon-

trent , fera caufe de la perte de leur groffeur -, Ôc ainfi elles

pourront peu à peu fe réduire à la forme du troifiéme

Elément , ou à celle du fécond , & mefme aufli quelques-

vnes à celle du premier. Et par là vous pouvez connoiftre

la différence qui eft entre cette flâme , ou le feu commun
qui efLparmynous,& l'Elément du Feu que j'ay décrit.

Et vous devez fçavoirauffi que les Elemens de l'Air &de
la Terre , c'efl: à dire le fécond & troifiéme Elément , ne

font point femblables non plus à cet air groflîer que nous

refpirons,nyà cette Terre fur laquelle nous marchons
j

mais que généralement tous les corps qui paroiffent au-

tour de nous, font mêlez ou compofez , 6c fujets à cor-

ruption.

Et toutesfois il ne faut pas pour cela penfèr que les Ele-

mens n'ayent aucuns lieux dans le monde qui leurfoient

particulièrement deftinez, & où ils puiflent perpétuelle-

ment (èconferver en leur pureté naturelle. Mais au con-

traire
,
puifque chaque partie de la matière tend toujours
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à Ce réduire à quelques- vnes de leurs formes,& qu*y eftanc

vne fois réduite elle ne tend jamais à la quitter; quand
bien mefme Dieu n'auroit créé au commencement que
des corps mêlez, néanmoins depuis le temps que le mon-
de cil, tous ces corps auroicnt eu le loifir de quitter leurs

formes, &de prendre celle des Elemens. De forte que
maintenant il y a grande apparence, que tous les corps

qui font affez grands pour élire contez entre les plus no-
tables parties de T Vnivers, n'ont chacun la forme que de

IVn des Elemens toute fimple -, ôc qu'il ne peut y avoir de

corps mêlez ailleurs que fur les fuperficies de ces grands

corps : Mais là il faut de neceffité qu'il y en ait. Car les

Elemens eftant de nature fort contraire , il ne fe peut fai-

re que deux d'entr'eux s'entretouchcnt, fans qu'ils agif-

fènt contre les fuperficies IVn de l'autre , & donnent ainfi

à la matière qui y cft , les diverfes formes de ces corps

mêlez. '

A propos dequoy , fi nous confiderons généralement

tous les corps dont l'Vnivers eft compofê , nous n en

trouverons que de trois fortes quipuiffent eftre appelleai

grands , Se contez entre fes principales parties, c'efl: à fça-

voir le Soleil Ôc les Etoiles fixes pour la premiere,les Cieux

pour la féconde, ôc la Terre avecque les Planètes & les

Comètes pour la troifiême. C'eft pourquoy nous avons

grande raifon de penfer que le Soleil oc les Etoilles fixes

n*ont point d'autre forme que celle du premier Elément

toute pure ] les Cieux celle du fécond j & la Terre , avec

les Planètes & les Comètes , celle du troifiême.

Je joints les Planètes & les Comètes avec la Terre : Car

voyant qu'elles refiftent comme elle à la Lumière , Ôc

qu'elles font réfléchir fes rayons, je n'y trouve point de

différence. Je joints auffi le Soleil avec les Etoilles fixes,&:

Hhhii
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leur attribue vne nature toute contraire à celle de la Ter-

re. Car la feule adlion de leur lumière me fait aflez con-

noiftre que leurs corps font d'vne matière fort fubtile Ôc

fort agitée.

Pour les Cieux , dautant qu'ils ne peuvent eftre apper-

ceusparnos fens, je penfe avoir raifon de leur attribuer

vne nature moyenne^entre celle des corps lumineux dont

nous fentons ladion , & celle des corps durs & pefans

dont nous fentons la refiftance.

Enfin nous n appercevons point de corps mêlez en au-

cun autre lieu que fur la (ùperficie de la Terre i & fi nous

confiderons que tout l'efpace qui les contient , fçavoir

tout celuy qui eft depuis les nuées les plus hautes
, jufques

aux fofTes les plus profondes que Tavarice des hommes ait

jamais creufées pour en tirer les métaux,eft extrêmement

petit à comparaifon de la Terre& des immenfes étendues

du Ciel , nous pourrons facilement nous imaginer que

ces corps mêlez ne font tous enfemble que comme vne

écorce qui eft engendrée au deffus de la Terre, par Ta-

gitation & le mélange de la matière du Ciel qui l'en-

vironne.

Et ainfi nous aurons occafion de penfèr que ce n'eft pas

feulement dans TAirque nous refpirons, mais auflîdans

tous les autres corps compofez
,
jufques aux pierres les

plus dures & aux métaux les plus pefàns
,
qu'il y a des par-

ties de l'Elément de l'Air mêlées avec celles delà Terre,

&par confequentaufli des parties de l'Elément du Feu,

parce qu'il s'en trouve toujours dans les pores de celuy

de l'Air.

Mais il faut remarquer ,
qu encore qu'il y ait des parties

de ces trois Elemens mêlées l'vne avec l'autre en tous ces

corps , il n'y a toutefois à proprement parler
,
que cellesf
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qui à caufe de leur eroffeur ou de la difficulté qu'elles ont

a le mouvoir peuvent cltre rapportées au troiiieme
,
qui

compofcnt tous ceux que nous voyons autour de nous:

Car les parties des deux autres Elcmens font fi fubtiles,

qu'elles ne peuvent eftreapperceuës par nosfcns. Et l'on

peut fereprefenter tous ces corps ainfique des éponges,

dans lefquelles encore qu'il y ait quantité de pores, ou

petits trous
,
qui font toujours pleins d'air ou d'eau , ou

dequelqu'autrefcmblable liqueur, on ne juge pas tou-

tefois que ces liqueurs entrent en la compofition de

réponge.

Il me refte icy encore beaucoup d'autres chofes à ex-

pliquer, &je ierois mefme bien ai(e d'y adjouter quel-

ques raifons pour rendre mes. opinions plus vray-fem-

blables:Mais afin que la longueur de ce dilcours vous foit

moins ennuyeufè, j'en veux envelopper vae partie dans

l'invention d'vne fable , au travers de laquelle j*efpere

que la vérité ne laiffera pas de paroiftre fuffifamment , &
qu'elle ne fera pas moins agréable à voir

,
que fi je l'expoJ

fois toute nue.

C H A P l T R E V I.

Dejcription d'^vn nouveau Monde 5 ç^des qualiteti

delà matière dontH eji compofé.

PERMETTEZ donc pour vn peu de temps à voftrc

penfée de fortir hors de ce Monde
,
pour en venir

voir vn autre tout nouveau
,
que je feray naiftre en fa pre-

fence dans les efpaces imaginaires. Les l*hilofophcs nous

difentqueces'efpaces font infinis i ôc ils doivent bien en

eftre crûs, puilque ce font eux-mefmes qui les ont faits,

Hhhiij
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Mais afin que cette infinité nenousempefche ôcne nous

cmbarafle point , ne tâchons pas d'aller jufqucsau boucij

Entrons-y lèulement fi avant, que nous puiffions perdr(

deveuë toutes les créatures que Dieu fillily a cinq ou fi]

mille ans ^ Et après nous eftre arreltez là en quelque lieu]

déterminé , fuppolons que Dieu crée de nouveau tout au-

tour de nous tant de matière, que de quelque cofté quel

nollre imagination fe puifTe eftendre, elle n'y apperçoi-J

ve plus aucun lieu qui ioitvuide.

Bien que la mer ne foit pas infinie , ceux qui font au mi-

lieu fur quelque vaifTeau, peuvent eftendre leur veuëce

femble à l'infiny ^ & toutesfois il y a encore de l'eau au

delà de ce qu'ils voyentjAinfi encore que noftre imagi-

nation femble fe pouvoir eftendre à l'infiny , & que cette

nouvelle matière ne foit pas fuppofée eftre infinie ^ nous

pouvons bien toutesfois fuppofèr
,
qu'elle remplit des ef-

paces beaucoup plus grands que tous ceux que nous au-

rons imaginé. Et mefme, afin qu'il n'y ait rien en tout ce-

cy oùvouspuifficz trouvera redire, ne permettons pas à

noftre imagination de s*eftendre fi loin qu'elle pourroit;

mais retenons-la tout à deffein dans vn efpace détermi*.

né, qui ne foit pas plus grand, par exemple, queladiftan-

ce qui eft depuis la Terre jufques aux principales étoiles

du Firmament -, Et fuppofons que la matière que Dieu

aura créée s'eftend bien loin au delà de tous coftez
,
juf-

ques à vne diftance indéfinie. Car il y a bien plus d'appa-

rence, & nous avons bien mieux le pouvoir, de prefcrire

des bornes à l'adlion de noftre penfée, que non pas aux

oeuvres de Dieu.

Or puifque nous prenons la liberté de feindre cette ma-

tière à noftre fantaifie, attribuons luy , s'il vous plaift^

vne nature en laquelle il n'y ait rien du tout que chacun
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ne puifle connoiftre auflî parfaitement qu'il ei\ poffible.

Et pour cet effet, fuppofons exprefTémctqu elle n a point

la forme de la Terre , ny du Feu , ny de l'Air , ny aucune

autre plus particulière, comme du bois, d'vne pierre, ou
dVn métal, non plus que lesqualitcz d'eftre chaude ou
froide, féche ou humide, légère oupefante, ou d'avoir

quelque goût, ou odeur, ou Ion, ou couleur, ou lumière,

ou autrefemblable, en la nature de laquelle on puifTe di-

re qu'il y ait quelque chofe qui ne foit pas eVidemment
connu de tout le monde.

Etnepenfons pas auffi d'autre codé qu*elle foit cette

matière première des Philofophes
,
qu'on a fi bien dé-

pouillée de toutes (es formes & qualitez
,
qu'il n'y eft rien

demeuré de refte qui puilTe eftre clairement entendu:

Mais concevons-la comme vn vray corps parfaitement

folide
,
qui remplit également toutes les longueurs , lar-

geurs, & profondeurs de ce grand efpaceau milieu du-

quel nous avons arrefténoftre penfée; en forte que cha-

cune de fes parties occupe toujours vne partie de cet es-

pace tellement proportionnée à fa grandeur, qu'elle n'en

fçauroit remplir vne plus grande, ny fe reflerrer en vne

moindre,nyfouffrir que pendant qu'elle y demeure,quel-

qu'autrey trouve place.

Adjoiltons à cela que cette matière peut eftre divifée

en toutes les parties & félon toutes les figures que nous

pouvons imaginer ; & que chacune de fes parties eft ca-

pable de recevoir en foy tous les mouvemens que nous
pouvons auffi concevoir. Et.fuppofons déplus que Dieu

la divife véritablement en plufieurs telles parties, les vnes

plus groffes, les autres plus petites; les vnes d'vne figure,

les autres d'vne autre , telles qu'il nous plaira de les fein-

dre j non pas qu'il les fepare pour cela l'vne de l'autre en
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forte qu'il y ait quclc|ucvuide entre deux i mais penfons

que toute la dilHndion qu'il y mer,con{îfte dans la diver-^

me des mouvemens qu il leur donne, faifant que dés 1(

premier inllant quelles font créées, les vnes commen-l

cent à fe mouvoir dVn codé, les autres dVn autrejes vnes

plus vide, les autres plus lentement (ou mefme (ivûusj

voulez point du tout ) & qu elles continuent par après

leur mouvement luivant les loix ordinaires delà Nature.!

Car Dieu a fi merveilleufement eftably ces Loix
, qu'en-|

core que nous fuppofions qu'il ne crée rien de plus que ce-

que j'ay dit, & mefme qu'il ne mette en cecy aucun ordre

ny proportion, mais qu'il en compofe vncalios le plus

confus ôc le plus embrouillé que les Poètes puifTent décri-l

re, elles font fuflSfàntes pour faire que les parties de ce ca-

hosfe démêlent d'elles- mefmes, &fedifpofentenfibon

ordre
,
qu'elles auront la forme d'vn Monde très- parfait,

ôc dans lequel on pourra voir non feulement de la Lumiè-

re , mais aufli toutes les autres chofes, tant générales que

particulières, qui paroiflent dans ce vray Monde.

Mais avant que j'explique cecy plus au long, arreftez-!

vous encore vn peu à confiderer ce cahos , & remarquez

qu'il ne contient aucune chofe qui ne vous {oit fi parfai-,

tement connue
,
que vous ne (çauriez pas mefme feindre

de l'ignorer. Car pour les qualitez que j'y ay mifes^fi vous

y avez pris garde, je les ay feulement fuppofées telles que

vous les pouviez imaginer. Et pour la matière dont je l'ay

compofe, il n'y a rieo de plus fimple, ny de plus facile à

connoillre dans les créature^ inanimées; Et (on idée ell

tellement comprife en toutes celles que noftre imagina-

tion peut former, qu'il faut neceffairement que vous la

conceviez, ou que vous n*imaginiez jamais aucune choie.

ToLitesfois parce que les Philofophes font fi fubtils,

qu'ils
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qu'ils fçavenc trouver des difficulcez dans les chofes qui

fembléc extrêmement claires aux autres hommes j ôc que
le fouvenir de leur matière première

5
qu'ils fçavent eltre

afTez mal-aifée à concevoir, les pourroic divertir de la

connoifTancc de celle dont je parle, il faut que je leur dife

en cet endroit, que fi je ne me trompe , toute la difficulté

qu'ils éprouvent en la leur, ne vient que de ce qu'ils la

veulentdiftinguerdefa propre quantité, & defoneften-

duë extérieure, c'efi: à dire de la propriété qu'elle a d'oc-

cuper de l'eipace. Enquoy toutesfois je veux bien qu'ils

croyent avoir raifbn , car je n'ay pas deffein de m*arrefl:er

à les contredire : Mais ils ne doivent pas auflî trouver

efl:range,fi je fupofe que la quantité de la matière que

jay décrite, ne diffère non plus de fa fubftance, que le

nombre fait des chofes nombrées j & fi je conçois fbn

eftenduë , ou la propriété qu'elle a d'occuper de l'eipace,

non point comme vn accidcnt,mais comme fa vraye for-

me & fon ejGTence : car ils ne fçauroient nier qu'elle ne foie

très- facile à concevoir en cette forte. Et mon deffein

n'efl pas d'expliquer comme eux les chofes qui font

en efTet dans le vray monde ; mais feulement d'en fein-

dre vn à plaifir , dans lequel il n'y ait rien que les plus

groffiers Efpritsne foient capables de concevoir, & qui

puifTe toutefois eftre créé tout de mefme que je l'auray

feint.

Si j'y mettois la moindre chofe qui fût obfcure , il fc

pourroitfiire que parmy cette obfcurité il y auroit quel-

que répugnance cachée dont je ne meferois pasapper-

ceu , ôc ainfi que (ans y penfer je fuppolerois vne chofe

impoffiblei au lieu que pouvant diltindtement imaginer

tout ce que j'y mets , il eft certain qu'encore qu'il n'y euft

rien de tel dans l'ancien monde , Dieu le peut toutesfois

lii
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créer dans vn nouveau : Car il eft certain qu'il peut créei^

toutes les chofesquc nous pouvons imaginer.

CHAPITRE VIL

Ves loix de la Nature de ce nouveau Monde,

MA I s je ne veux pas différer plus long-temps à

vous dire par quel moyen la Nature feule pourra

démêler la confufion du Cahos dont j ay parlé, & quelles

font les Loix que Dieu luy a impofées.

Sçachez donc premièrement
,
que par la Nature je

n'entens point icy quelque Déeffe , ou quelque autre for-

te de puilfance imaginaire^Mais que je me fers de ce mot,

pour fignifier la Matière mcfme^entant que je la confide-

re avec toutes les qualitezque je luyay attribuées, com-
prifes toutes enfemble,& (bus cette condition que Dieu
continue de la conferver en la mefme façon qu'il l'a créée:

Car de cela feul qu'il continue ainfi de la conferver, il fuit

de neceflité qu'il doit y avoir plufieurs changemens en

fes parties jlefquels ne pouvant ce me femble eftre pro-

prement attribuez à l'adlion de Dieu, parce qu'elle ne
change point, je les attribue à la Nature -, & les règles fui-

vant lefquelles fe font ces changemens
,
je lesnomme les

Loix de la Nature.

Pour mieux entendre cecy,fouvenez-vous qu'entre les

qualitez de la matière, nous avons fuppofé que {ç.z parties

avoient eu divers mouvemens dés le commencement
qu'elles ont efté créées j & outre cela qu'elles s'entre-

touchoient toutes de tous coftez , fans qu'il y eût aucun

vuide entre-deux i D'où il fuit de neceflité, que dés-lors,

en commençant à fe mouvoir, elles ont commencé aufli
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à changer & diverfiHcr leurs mouvemcnspar la rencon-

tre IVne de l'autre: Ec ainfiquc fi Dieu les conferve par

après en la mefme façon qu'il les a creces , il ne les con-

ferve pas au mefme eitat; C'eflà dire, que Dieu agiflanc

toujours de mefme , & par confequenc produifant tou-

jours le mefme effet en fub(lance, il fe trouve comme par

accident plufieurs diverfitez en cet effet. Et il efl: facile à

croire, que Dieu
,
qui comme chacun doit fçavoir efl: im-

muable, agit toujours de mefme façon. Mais fans m'^en-

gager plus avant dans ces confiderations Metaphyfiques,

jemettray icy deux ou trois des principales règles fuivanc

lefquellesil faut penfer que Dieu fait agir la Nature de ce

nouveau Monde , & qui fuffiront comme je croy pour

vous faire connoiftre toutes les autres.

La première efl:,Qiie chaque partie de la matière en

particulier, continue toujours d*eftre en vn mefme eftar^

pendant que la rencontre des autres ne la contraint point

de le changer. C*eft à dire
,
que fi elle a quelque groffeur,

elle ne deviendra jamais plus petite , finon que les autres

ladivifent: Si elle eft ronde ou quarrée, elle ne changera

jamais cette figure, fans que les autres l'y contraignent:

•» Sielleeftarreftée en quelque lieu,elle n'en partira jamais,

que les autres ne l'enchaflent : Et fi elle a vnefois corn-

mencéà fe mouvoir, elle continuera toujours avec vne

égale force, jufques à ce que les autres larreftent ou la

retardent.

Il n'y a perfonne qui ne croye que cette mefine Règle

s'obftrvedans l'ancien Monde, touchant la groffeur, Ja

figure, le repos, & mille autres chofes femblablesj mais

les Philofophes en ont excepté le Mouvement ,
qui efl

pourtant la chofe que je defire le plus expreffément y
comprendre. Etnepenfezpaspourcela quej'aye deffein

1 i i ij
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de les contredire, le mouvement dont ils parlent eft fî

fort différent de celuy que j'y conçoy
,
qu'il fe peut aifëj

ment faire, que ce qui eftvray del'vn, ne le foit pas de

lautre.

Ils avouent eux-mefmes que la Nature du leur eft fort

peu connue; Et pour la rendre en quelque façon intelli-

gible, ils ne l'ont encore fceu expliquer plus clairement

qu'en ces termes y Motus efiaSîus entis in porentia^ ùroutin

potentia f/?, lefquels font pour moyfiobfcurs
,
que je fuis

contraint de les laiiTer icy en leur langue
,
parce que je ne

les fçaurois interpréter. ( Et en effet ces mots, le mouve-
ment eft l'adle d'vn Eftre en puifTance , entant qu'il eft en
puiftance, nefontpas plus clairs, pour eftre François.)

Mais au concraircja Nature du Mouvement duquel j'en-

tens icy parler eft fi facile à connoiftre
,
que les Géomè-

tres mefmes, qui entre tous les hommes fe (ont le plus

eftudié à concevoir bien diftin6bement leschofès qu'ils

ont confiderées, l'ont jugée plusfimple& plus intelligiJ

ble que celle de leurs fuperfîcies , & de leurs lignes \ aind

qu'il paroift, en ce qu'ils ont expliqué la ligne par le mou-
vement d'vn point, & la fuperficie par celuy d'vne ligne.

Les Philofophes fuppofent aufli plufieurs mouvemens
qu'ils penfent pouvoir eftre faits Uns qu'aucun corps

change de place, comme ceux qu'ils appellent, Motus

adformam^ motus ad calorem , motus ad quantîtatem
, ( Mou-

vement à la forme, mouvement à la chaleur, mouvement
à la quantité,) & mille autres ; Et moy je n'en connois

aucun que celuy qui eft plusaifé à concevoir que les li-

gnes des Géomètres, qui fait que les corps paflent d'vn

lieu en vn autre,& occupent fucceflivement tous les efpa-

ces qui (ont entre-deux.

Outre cela, ils attribuent au moindre de ces mouvC;^
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mens vnEftre beaucoup plus folide & plus véritable qu'ils

ne fgnt au repos , lequel ils difenc n'en eftre que la priva-

tion j Et moy je conçois que le repos eil aulli bienvne

qualité qui doit eftre attribuée à la matière
,
pendant

qu'elle demeure en vne place, comme le mouvement en

eft vnequiluy eft attribuée, pendant qu'elle en change.

Hfifin le mouvement dont ils parlent eft d'vne Nature

fi eftrange
,
qu au lieu que toutes les autres chofes ont

pour fin leur perfeulion , ôc ne tâchent qu'à fe conferver,

il n'a point d'autre fin ny d'autre but que le repos; & con-

tre toutes les Loix de la Nature il tâche foy-mefme à fe

détruire. Mais au contraire , celuy que je (uppofe fuit les

mefmes Loix de la Nature que font généralement toutes

les difpofitions & toutes les qualitez qui fe trouvent en la

matierejauffi bien celles que les Dodics appellent,Modos

C^r entia rationis cum fundammto in re^{ Des modes & des

eftres de raifon avec fondement dans lachofe, ) comme
qualitates reaies

, ( leurs qualitez réelles ) dans lefqucUes je

confefte ingénument ne trouver pas plus de reahté que

dans lesautres.

Jefuppofepour féconde Règle, Que quand vn corps

en poufle vn autre , il ne fçauroit luy donner aucun mou-
vement qu'il n'en perde en mefme temps autant du fien,

ny luyenofterquelefien ne s'augmente d'autant. Cette

Règle jointe avec la précédente fe rapporte fort bien à

toutes les expériences dans lefquelles nous voyons quVri

corps commence ou ceffede fe mouvoir, parcequ'ilcft

pouffé ou arrefté par quelque autre. Car ayant fuppofé la

précédente, nous fommes exempts de la peine où le trou-

vent les Do6les, quand ils veulent rendre raifon de ce

qu'vne pierre continué de fe mouvoir quelque temps

après eflre hors de la main de celuy qui l'a jettée : car on

lii iij
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nous doic plutoft demander pourquoy elle ne continue

pas toujours de fe mouvoir? Mais la raifon eft facile pren-

dre : Car qui cft-cequi peut nier que l'air dans lequel elle

fe remue, ne luy fafle quelque refillance > On l'entend

fiffler lors qu'elle le divife , ôc fi Ton remue dedans vn

évantailjOu quelque autre corps fort léger & fort eften-

du ,on pourra mefme fentir au pois de la main qum en

empefche le mouvement, bien loin de le continiier, ainfi

que quelques. vns ont voulu dire. Mais fi l'on manque
d'expliquer l'effet de fa refiftance fuivant noftre féconde

Règle, & que l'on penfe que plusvn corps peut refifter,

plus il foit capable d'arrefter le mouvement des autres,

ainfi que peur-eftre d'abord on fe pourroit perfuader, on
aura derechef bien de la peine à rendre raifon

,
pourquoy

le mouvement de cette pierre s'amortit plutoft en ren-

contrant vri corps mol,& dont la refiftance eft médiocre,

qu'il ne fait lors qu'elle en rencontre vn plus dur , & qui

luy refifte davâtage ? comme auffî pourquoy fi-toft qu'el-

le a fait vn peu d'effort contre ce dernier, elle retourne

incontinent comme fur fes pas
,
plutoft que de s*arrefter

ny d'interrompre fon mouvement pour fon fujetîAu lieu

que fuppofant cette Règle , il n'y a point du tout en cecy

dedifEcuité: Car elle nous apprend que le mouvement
d'vn corps n'eft pas retardé par la rencontre dVn autre à

proportion de ce que celuy-cy luy refifte,mais feulement

à proportion de ce que fa refiftance en eft furmonrée, ôc

qu'en luy obeïffant, il reçoit en foy la force de fe mouvoir

que l'autre quitte.

Or encore qu'en la plufpart des mouvemcns que nous

voyons dans le vray Monde , nous ne puiflîons pas appcr-

cevoir que les corps qui commencent ou cefTent de fc

mouvoir foient pouffez ou arreftez par quelques autres^
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nous n*avons pas pour cela occafion de juger que ces

deux Règles n'y foient pas exa(5lement obfervées -.Car il

cft certain que ces corps peuvent fouvent recevoir leur

agitation des deux Elemens de l'Air ôc du Feu,qui fe trou-

vent toujours parmy eux , fans y pouvoir cftre fèntis, ainfi

qu'il a tantoll efté dit, ou mefme de l'Air plus grofTier,

qui ne peut non plus eftre fentyj& qu'ils peuvent la trans-

férer, tantoft à cet Air plus gro{Iîer,& tantoftà toute la

maffe de la Terre, en laquelle eftant difperfée, elle ne
peut aufli eftre apperceuë.

Mais encore que toutcequenosfens ont jamais expé-

rimenté dans le vray Monde,femblât manifefteméc cftre

contraire à ce qui eft contenu dans ces deux Règles, la

raifonqui me lesaenfeigne'es mefemble fi forte, que je

ne laiffcrois pas de croire eftre obligé de les fuppofèr

dans le nouveau que je vous décris: Car quelfondemenc

plus ferme &plusfolide pourroit-on trouver pourefta-

blir vne vérité, encore qu'on le voulût choifir à fouhair,

que de prendre la fermeté mefme , & l'immutabilité qui

cft en Dieu.

Oreft-ilque ces deux Règles fuivent manifeftement

'de cela feul que Dieu eft immuable , & qu'agiftant tou-

jours en mefme forte il produit toujours le mefme effet.

Car fuppofant qu'il a mis certaine quantité de mouve-
mens dans toute la matière en gênerai dés le premier

inftant qu'il l'a créée, il faut avouer qu'il,y en conferve

toujours autant, ou ne pas croire qu'il agifle toujours en

mefme forte-, Et fuppofant avec cela que dés ce premier

inftant les diverfes parties de la matière en qui ces mou-
vemens fe font trouvez inégalement difperfez , ont com-
mencé à les retenir, ou à les transférer del'vne à Tautre,

félon qu elles en ont pu avoir la force , il faut neceffaire-
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,

ment penfer qu'il leur fait toujours continuer la mefmc

chofe. Et c'eft ce que contiennent ces deux Règles.

J ajouteray pour la Troifiéme, Que lors quVn corps

meut , encore que fon mouvement fe faffe le plus fouvenc

en ligne courbe , & qu'il ne s'en puiffe jamais faire aucun |

qui ne foit en quelque façon circulaire , ainfi qu'il a eflé

dit cy-defllis , toutesfois chacune de fes parties en parti- y

culier tend toujours à continuer le fien en ligne droite > '

Et ainfi leur adion , c'eft à dire l'inclination qu elles ont à

fe mouvoir, ell différente de leur mouvement.

Par exemple , fi l'on fait tourner vne roue fur fon eflieu,

encore que toutes fcs parties aillent en rond
,
parce

qu'eftant jointes l'vne à l'autre elles ne fçauroient aller

autrement, toutesfois leur inclination eft d'aller droit;

ainfi qu'il paroift clairement fi par hazard quelqu'vne fe

détache des autres 'y car auffi-toft qu'elle cfl en liberté

fon mouvement cefle d'eftre circulaire , ôc fe continue en

ligne droite.

De mefme
,
quand on fait tourner vne pierre dans vne

fronde , non feulement elle va tout ^roit auffi-toft qu'elle

en eft fortie ; mais déplus, pendant tout le temps qu'elle y
eft, elle preffe le milieu de la fronde , & fait tendre la cor-

de ; montrant évidemment par là qu'elle a toujours incli-

nation d'aller en droite ligne,& qu'elle ne va en rond que

par contrainte.

Cette Reglej^ftappuyée fur le mefme fondement que

les deux autres , de ne dépend que de ce que Dieu confer-

ve chaque chofe par vne adion continue, ôc parconfe-

quent qu'il ne la conferve point telle qu'elle peut avoir

efté quelque temps auparavant , mais précifément telle

qu'elle eft au mefme inftant qu'il l'a conferve. Or eft-il

que de tous les mouvemens il n'y a que le droit qui foie

entièrement
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entièrement (impie , & dont toute la Nature foit compri-

fe en vn inllant : Car pour le concevoir , il fuffit de penfer

c|uVn corps eft en adion pour fe mouvoir vers vn certain

cofté, ce c|uife trouve en chacun desinftans qui peuvent
cftre déterminez pendant le temps qu il fe meut : Au lieu

que pour concevoir le mouvement circulaire, ou quel-

qu'autrequecepuilTeeftrejil faut'au moins confiderer

deux defesinllans, ou plutofl: deux de fès parties, & le

rapport qui eft entr'elles. Mais afin que les Philofophes,

ou plutort les Sophiftes , ne prennent pas icy occafion

d'exercer leurs fubtilitez fuperfluës , remarquez que je ne

^ dis pas pour cela que le mouvement droit fe puiffe faire

en vn inftant ; mais feulement que tout ce qui eft requis

pour le produire , fe trouve dans les corps en chaque
inftant qui puiffe eftre déterminé pendant qu'ils fe meu-
vent, &non pas tout ce qui eft requis pour produire le

circulaire.

Comme, par exemple 5 fi vne pierre femeut dans vne

fronde , fiii-

vant le cer-

cle marqué A
B , & que
vous la con-

fideriez pré-

cifémenr telle

qu'elle eft à

finftât qu el-

le arrive au
C~point A, vous

trouvez biefl

qu'elle eft en

adlionpourfè

Kkk
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mouvoir, car elle ne s'y arrefte pas,& pour fe mouvoir

vers vn certain cofté , à fçavoir vers C , car c'eft vers là que

fonadion efl: déterminée en cétinftanc *> mais vous n'y

fcauricz rien trouver qui fafle que fon mouvement foie

circulaire. Si bien que luppofant qu'elle commence pour

lors à fortir de la fronde , & que Dieu continue de la con-

ferver telle qu'elle efl: 'en ce moment,il efl: certain qu'il ne

laconfervera point avec l'inclination d'aller circulaire-

ment fuivant la ligne A B , mais avec celle d'aller tout

droit vers le point C.

Donc fuivant cette Règle , il faut dire que Dieu fèul efl:

l'Autheur de tous les mouvemens qui font au monde, en-

tant qu'ils font , &c entant qu'ils font droits j mais que ce

font les diverfes difpofitions de la matière qui les rendent m
irreguliers & courbez- Ainfi que les Théologiens nous ^
apprennent que Dieu elt auffi lAutheur de toutes nos

adions , entant qu'elles font, & entant qu'elles ont queL

que bonté-, mais que ce font les diverfes difpofitions de

nos volontez qui les peuvent rendre vicieufes.

Je pourrois mettre encore icy plufieurs règles
,
pour

déterminer en particulier quand & comment ôc de com-

bien le mouvement de chaque corps peut-efl:re détour-

né , Ôc augmenté ou diminué, par la rencontre des autresj

ce qui comprend fommairement tous les effets de la Na-

ture. Mais je me concenteray de vous avertir
,
qu*outre

les trois loix que j'ay expliquées, je n'en veux point fup-

pofer d'autres, que celles quifuivent infailliblement de

ces veritez éternelles fur qui les Mathématiciens ont ac-

coutumé d'appuyer leurs plus certaines & plus évidentes

démon ftrations ; Ces veritez, dis-je , fuivant lefquelles

Dieu mefme nous a enfeigné qu'il avoit difpofé toutes

chofes en nombre , en pois, de en mefure j ôc dont la con^
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noiflance eft fi naturelle à nos Ames, que nous ne fçau-

rionsneles pas juger infaillibles, lors que nous les con-

cevons diftindVemenc jny douter que fi Dieu avoir créé

plufieurs Mondes , elles ne fuflent en tous auffi véritables

qu en celuy-cy. De forte que ceux qui fçauronc fufEfam-

menc examiner les confequences de cesveritez& de nos

règles, pourront connoiltre les effets par leurs caufes -, 5c

pour m'expliquer en termes de l'Ecole, pourront avoir

des demonftrations a Priori ^ de tout ce qui peut eftre

produit en ce nouveau Monde.

Et afin qu'il n'y ait point d'exception qui en empefche,

nous adjouterons , s'il vous plaifl: , à nos (uppofitions, que

Dieu n'y fera jamais aucun miracle, ôc que les Intelligen-

ces, oulesAmesraifonnables que nous y pourrons fup-

pofer cy-aprés , n'y troubleront en aucune façon le cours

ordinaire de la Nature. Enfiiite dequoy neantmoins je ne

vous promets pas de mettre icy des demonftrations exa-.

d:es de toutes les chofes que je diray -, ce fera affez que je

vous ouvre le cheminparlequel vous les pourrez trouver

de vous-mefme
,
quand vous prendrez la peine de les

chercher. La plufpart des Efprits fe dégourent lors qu'on

leur rend les chofes trop faciles. Et pour faire icy vn Ta-
bleau qui vous agrée , il eft befoin que j'y employé de

l'ombre aufTi bien que des couleurs claires. Si bien que

je me contenteray de pourfuivrela defcription que j ay

commencée, comme n'ayant autre deflein que de vous

raconter vne fable.

K K K i
j
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CHAPITRE VIIL

De la formation du Soleil ç^ des Etoiles de ce

nouveau Monde»

QU E L q^ E inégalité & confufion que nous puif-

fions fuppofer que Dieu ait mife au commence-

meiic entre les parties de la Matière, il faut fuivant les

loix qu'il a impofées à la Nature
,
que par après elles (è

loient réduites prefque toutes à vne grofleur ôc à vn mou-

vement médiocre , & ainfi qu'ellesayent pris la forme du

fécond Element,telle que je Tay cy-defTus expliquée. Car

pour confiderer cette Matière en Teilatqu elle auroitpû

eftreavant que Dieu eue commencé de la mouvoir, on la

doit imaginer comme le corps le plus dur & le plus folide

qui foitau monde. Et comme on nefçauroit pouffer au-

cune partie d'vn tel corps, fans pouffer auffi ou tirer par

mefme moyen toutes les autres j ainfi faut-il penfer que

i'adion ou la force de fe mouvoir & de fe divifer qui aura

efté mife d'abord en quelques-vnes de fes parties, s'cft

épanduë & diftribuée en toutes les autres au mefme in-

ftant,auffi également qu'il fe pouvoit.

Il eil vray que cette égalité n'a pu totalement eftre par-

faite. Car premièrement , à caufe qu'il n'y a point du tout

de vuideence nouveau Monde, il a efté impoffibleque

toutes les parties de la Matière fe foient mues en ligne

droite : Mais eftant égales à peu prés , & pouvant prefqre

auffi facilement eftre détournées les vnes que les autres,

elles ont dû s accorder toutes enfemble à quelques mou-

vemens circulaires. Et toutesfois , à caufe que nous fup-

pofons que Dieu les a mues d'abord diverfement, nous
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ne devons pas penfer qu'elles fe foient toutes accordées à

tourner autour d'vn feul centre, mais au tour de plufieurs

difFerens , & que nous pouvons imaginer diverfcmenc fi-

tuez les vns à l é^ard des autres.

Enfuite dequoy Ton peut conclure qu'elles ont dû na-

turellement élire moins agitées , ou plus petites , ou IVn

& l'autre enfemble, vers les lieux les plus proches de ces

centres, que vers les plus éloignez: Car ayant toutes in^

clinacion à continuer leur mouvement en ligne droite, il

cil certain que ce font les plus fortes, c'eftàdire les plus

grofles entre celles qui eftoient également agitées, & les

plus agitées entre celles qui eftoient également grofles,

qui ont dû décrire les plus grands cercles , comme eftanc

les plus approclians de la ligne droite. Et pour la matière

contenue entre trois ou plufieurs de ces cercles , elle a pu
d'abord fe trouver beaucoup moins divifée Ôc moins agi-

tée que toute l'autre. Et qui plus eft, dautant que nous

fuppofonsque Dieu a mis au commencement toute forte

d'inégalité entre les parties de cetteMatiere,nous devons

penfer qu'il y en a eu pour lors de toutes fortes de grof^

feurs ôc figures , & de difpofées à fe mouvoir , ou ne fe

mouvoir pas , en toutes façons & en tous fens.

Mais cela n'empefche pas que par après elles ne fe

foient rendues prefque toutes aflcz égales
,
principale-

ment celles qui font demeurées à pareille diftance des

centres autour defquels elles tournoyoient : Car ne fè

pouvant mouvoir les vnes fans les autres , il a falu que les

plus agitées communicafTent de leur mouvement à celles

qui l'ertoient moins , & que les plus greffes fe rompiffenc

&divifafrent,afinde pouvoir pafTer par les mefmes lieux

que celles qui les precedoienc,ou bien qu'elles montaf^

fentplus haut : Et ainfî elles fe font arrangées en peu de

K K K iij
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temps toutes par ordre j en telle forte que chacune s'eft

trouvée plus ou moins éloignée du centre au tour duquel

elle a pris Ton cours , félon qu'elle a efté plus ou moins
groiïc &: agitée à comparaifon des autres. Et mefmes,
daucant que la grolTeur répugne toujoursà laviteffedu

mouvement, on doit penfer queles plus éloignées de cha-

que centre ont eflé celles qui eftant vn peu plus petites

que les plus proches ont efté avec cela de beaucoup plus

agitées.

Tout de mefme
,
pour leurs figures , encore que nous

luppofions qu'il y en ait eu au commencement de toutes

fortes, &qu'ellesayent eu pour la plufpart plufieurs an-

gles & plufieurs coftez , ainfi que les pièces qui s'éclatent

d'vne pierre quand on la rompt , il eft certain que par

après en fe remuante le heurtant lesvnes contre les au-

tres, elles ont dû rompre peu à peu les petites pointes de
leurs angles , Se émouffer les quarres de leurs coftez

,
jut

quesàce qu'elles fe foient rendues à peu prés toutes ron-

des ; ainfi que font les grains de fable èc les cailloux , lors

qu'ils roulent avec l'eau dVne rivière. Si bien qu'il ne
peuty avoir maintenant aucune notable différence entre

celles qui font aflez voifines , ny mefme aufli entre celles

qui font fort éloignées , finon en ce qu'elles peuvent fe

mouvoir vn peu plus vite , & eftre vn peu plus petites ou
plus groffes l'vne que l'autre , ôc cecy n'empefche pas

qu'on ne leur puiffe attribuer à toutes la mefme forme.

Seulement en faut-il excepter quelques-vnes, qui ayant

elle dés le commencement beaucoup plus groffes que les

autres n'ont pu fi facilement fe divifer, ou qui ayant eu

des figures fort irregulieres&empefchantes,fefont pla-

toft jointes plufieurs enfemble, que de fe rompre pour

s arrondir ; & ainfi elles ont retenu la forme dutroifiéme



ou TRAITE* DE LA LUMIERE. 447
Elément ,& ont fervy à compofer les Planètes & les Co-
mètes , comme je vous diray cy-aprés.

Déplus 5 il eft befoin de remarquer que la Matière qui

eft fortie d'autour des parties du fécond Elément, à me-
fure qu'elles ont rompu ôc émoufleles petites pointes de

leurs angles pour s'arrondir, a dû neceflairement acqué-

rir vn mouvement beaucoup plus vite que le leur, & en-

femble vne facilité à fe divifer ôc à changer à tous mo-
mens de figure, pour s'accommoder à celle des lieux où
elle fe trouvoit j & ainfi qu'elle a pris la forme du premier

Elément.

Je dis qu'elle a dû acquérir vn mouvement beaucoup

plus vîte que le leur ; ôc la raifon en eft évidente : Car de-

vant fortir de cofté , ôc par des partages fort étroits , hors

des petits efpacesquieftoiententr'elles, à mefure qu'elles

s'alloient rencontrer de front l'vne l'autre , elle avoit

beaucoup plus de chemin qu'elles à faire en mefme
temps.

Il eftaufli befoin de remarquer, que ce qui fe trouve

de ce premier Elément de plus qu'il n'en faut pour rem-
plir les petits intervalles que les parties du fécond, qui

font rondes, laiflent necertairement autour d'elles, le doit

retirer vers les centres autour defquels elles tournent , à

caufe qu'elles occupent tous les autres lieux plus éloi-

gnez • Et que là il doit compofer des corps ronds
,
parfai-

tement liquides ôc fubtils , lefquels tournant fans cefle

beaucoup plus vite, & en mefme fens que les parties du

fécond Elément qui les environne , ont la force d'au-

gmenter l'agitation de celle dont ils font les plus pro-

ches >& mefmes de les pouffer toutes de tous coftez, en

tirant du centre vers la circonférence j ainfi qu'elles fe

pouffent aufTi les vnes les autres j ôc ce par vne adion qu'il
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faudra tancoll que j'explique le plus exadlement que je

pourray. Car je vous advercis icy par avance
, que c'eft

cette adlion que nous prendrons pour la Lumière
-, com-

me auffi que nous prendrons ces corps ronds compofez

de la Matière du premier Elément toute pure, l'vn pour le

Soleil, & les autres pour les Eftoiles fixes du nouveau

Monde que je vous décris ; & la Matière du fécond Elé-

ment qui tourne autour d'eux
,
pour les Cieux.

Imaginez-vous, par exemple, que les points, S. E. g. A.

font les centres dont je vous parle -, & que toute la Matiè-

re comprife en l'efpace F. G. G. F. efl: vn Ciel qui tourne

autour du Soleil marqué S j & que toute celle de l'efpace

H. G. G, H. en eilvn autre qui tourne autour de l'Etoille

marquée g. & ainfi des autres i En forte qu'il y a autant

de divers Cieux, comme il y a d'Etoiles, & comme leur

nombre eft indéfiny , celuy des Cieux l'eft de mefme -, Se

que le Firmament n'eftautre chofequela fuperficie fans

épaiffeur qui fepare tous ces Cieux les vns des autres,

Penfez aufTi que les parties du fécond Elément qui font

vers F. ou vers G. font plus agitées que celles qui font

vers K , ou vers L -, en forte que leur viteffe diminue peu

à peu , depuis la circonférence extérieure de chaque Ciel,

jufques à vn certain endroit, comme par exemple juf^

ques à la Sphère K , K , autour du Soleil , & jufques à la

Sphère L,L, autour de l'Etoile, g: puisqu'elle augmente

de là peu à peu jufques aux centres de ces Cieux , à caufe

de l'agiration des Aflres qui s'y trouvent. Enforte que

pendant que les parties du fécond Elément qui font vers

K , ont le loifir d'y décrire vn cercle entier autour du So-

leil , celles qui font vers T
,
que je fuppofe en eflre dix fois

plus proches , n'ont pas feulement le loifir d'y en décrire

dix , ainfi qu elles feroient fi elles ne fe mouvoient qu e-

gaiement
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gaiement vue, mais peut-eftre plus de trente. Et dere-
chef, celles qui font vers F, ou vers G, que je fuppofe ea

LU
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eltredeux ou trois mille fois plus éloignées, en peuvent

peuceflre décrire plus de foixante. D'où vous pourrez

entendre tantoll, que les Planètes qui font les plus hau-

tes, fe doivent mouvoir plus lentement que celles qui

font plus baffes , ou plus proches du Soleil s ôc tout en-

femble plus lentement que les Comètes , qui en font tou-

tcsfois plus éloignées.

Pour la groffeur de chacune des parties du fécond Elé-

ment , on peut penfer qu'elle eft égale en toutes celles

qui font depuis la circonférence extérieure du Ciel F G
G F, jufques au cercle K K ; ou mefmes que les plus hau-

tes d'entr'elles font quelque peu plus petites que les plus

baffes
,
pourveu qu'on ne fuppofè point la différence de

leur groffeur
,
plus grande à proportion que celle de leur

viteffe. Mais il faut penfer au contraire
,
que depuis le cer-

cle K jufques au Soleil, ce font les plus baffes qui font

les plus petites , & mefmes que la différence de leur grof^

feur efl plus grande, ou du moins auffi grande à propor-

tion, que celle de leur viteffe : Car autrement ces plus

baffes eftant les plus fortes , à caufe de leur agitation , el-

les iroient occuper la place des plus hautes.

Enfin remarquez
,
que vu la façon dont j ay dit que le

Soleil & les autres Etoiles fixes feformoient, leurs corps

peuvent eflrc fî petits à l'égard des Cieux qui les contien-'

nent, que mefme tous les cercles K K, L L, & fèmblables,

qui marquent jufques où leur agitation fait avancer le

cours de la matière du fécond Elément, ne feront confi-

derables, à comparaifon de ces Cieux, que comme des

points qui marquent leur centre ; Ainfi que les nouveaux

Astronomes ne confiderent quafî que comme vn point

toute la Sphère de Saturne^à comparaifon du Firmament.
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CHAPITRE IX.

De l'Origine , ç^ du cours des Planètes^ des Comètes

en gênerai \ ^ en particulier des Comètes,

OR afin que je commence à vous parler des Pla-

nètes & des Comètes , confiderez que vu la di-

verfité des parties de la Matière que j'ay fuppofée, bien

que la plufparc d'entr'elles , en le froiffant & divi(ànc

par la rencontre Tvne de l'autre , ayent pris la forme
du premier ou du fécond Elément , il ne laide pas neant-

moins de s'en eftre encore trouvé de deux fortes
,
qui

ont dû retenir la forme du troifiéme ; Sçavoir celles

dont les figures ont efté fi étendues & fi empefchan-

tes
,
que lors qu'elles fe font rencontrées l'vne l'autre,

il leur a efté plus aifé de fe joindre plufieurs enfemble,

& par ce moyen de devenir greffes
,
que de fe rom-

pre & s'amoindrir • Et celles qui ayant efté dés le com-
mencement les plus groifes & les plus maflives de tou-

tes, ont bien pu rompre ôcfroiffer les autres en les heur-

tant , mais non pas réciproquement en eftre brifées &
froiffées.

Or foit que vous vous imaginiez que ces deux fortes

de parties ayent efté d'abord fort agitées , ou mefme
fort peu 5 ou point du tout , il eft certain que par après

elles ont dû fe mouvoir de mefme branfle que la Matière

du Ciel qui les contenoit : Car fi d'abord elles fe font

mues plus vîte que cette Matière, n ayant pu manquer
de la pouffer en la rencontrant en leur chemin , elles

ont dû en peu de temps luy transférer vne partie de leur

LlHj
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agitation ; Et fi au contraire elles n'ont eu en elles-

niefmes aucune inclination à fe mouvoir , neantmoins

eftant environnées de toutes parts»de cette matière du

Ciel , elles ont dû necefTairement fuivrc fon cours
j

Ainfi que nous voyons tous les jours que les batteaux,

&c les autres divers corps qui flotent dans l'eau y aufli

bien les plus grands & les plus maffifs que ceux qui

le font moins , fuivent le cours de l'eau dans laquelle

ils font
,
quand il n'y a rien d'ailleurs qui les en cm-

pefche.

Et remarquez qu'entre les divers corps qui flotent

ainfi dans l'eau , ceux qui font aflez durs & aflez maC-

fifs , comme (ont ordinairement les batteaux
,
princi-

palement les plus grands ôc les plus chargez , ont tou-

jours beaucoup plus de force qu'elle à continuer leur

mouvement , encore mefme que ce foit d'elle feule qu'ils

Payent receuë; Et qu'au contraire ceux qui font fort lé-

gers , tels que peuvent eftre ces amas d'écume blan-

che qu'on voit flocer le long des rivages en temps de

tempefte , en ont moins. En forte que fi vous imagi-

nez deux Rivières qui fe joignent en quelque endroit

Ivne à l'autre, & qui fe feparentderechefvn peu après,

avant que leurs eaux, qu'il faut fuppofer fort calmes àc

d'vne force aflez égale , mais avec cela fort rapides,

ayent le loifirde fe mêler, les Batteaux ou autres corps

aflez maflifs & pefàns qui feront emportez par le cours

de l'vne
,
pourront ficilement pafler en l'autre: au lieu

que les plus légers s'en éloigneront , & feront rejettez

par la force de cette eau vers les lieux où elle eft le moins

rapide.
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Par exemple , fi ces deux Rivières font A B F, & C D G,

qui venant de deux coftez difFerens , fe rencontrent

vers E
,
puis de là fe détournent , A B vers F , & C D

vers G -, Il cfl: certain que le bateau H ,fuivant le cours

de la Rivière A B , doit paffer par E , vers G , ôc réci-

proquement le bateau l,vers F , fi ce n'eft qu'ils feren-

contrent tous deux au pafTage en mefme temps , au-

quel cas le plus grand'&: le plus fort brifera l'autre : Ec

qu'au contraire l'écume , les feiiilles d'arbres ôc les plu-

mes , les fétus &c autres tels corps fort légers, qui peu-

vent floter vers A , doivent eftre pouffez par le cours

de Veiu qui les contient , non pas vers E & vers G,
mais vers B ; où il faut penfer que l'eau eft moins for-

te ôc moins rapide que vers E
,
puifqu'elle y prend fon

cours iuivant vne ligne qui eft moins approchante de

la d eue.

E déplus y il faut confiderer que non feulement

Llliij
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ces corps légers , mais aufTi que d'autres plus pefans

ôc plus niaflifs , fe peuvent joindre en fe rencontrant,

ôc que tournoyant alors avec l'eau qui les entraîne,

ils peuvent plufieurs enfemble compofer de grofles

boules , telles que vous voyez K, & L , dont les vnes

comme L, vont vers E,& les autres comme K , vont

vers B , félon que chacune eft plus ou moins foli-

de , & compofée de parties plus ou moins grofles Ôc

raaiïives.

A l'exemple dequoy ilefl; aife'de comprendre, qu'en

quelque endroit que fe foient trouvées au commen-
cement les parties de la Matière qui ne pouvoient pren-

dre la forme du fécond Elément ny du premier , tou-

tes les plus grofles ôc plus maflives d'entr'elles , ont dû
en peu de temps prendre leur cours vers la circonfé-

rence extérieure des Cieux qui les contenoient, Ôc paf-

fer après continuellement des vns de ces Cieux dans

les autres, fans s'arrefter jamais beaucoup de temps de

faite dans le mefme Ciel : Et qu'au contraire toutes les

moins maflives ont dû eflre pouflees , chacunes vers le

cîentre du Ciel qui les contenoit , par le cours delà ma-
tière de ce Ciel. Et que vu les figures que je leur ay at-

tribuées, elles ont dû en fe rencoÊtrant Tvne l'autre , Ce

joindre plufieurs enfemble, ôc compofer de grofles bou-

les
,
qui tournoyant dans les Cieux

, y ont vn mouve-

ment tempéré de tous ceux que pourroient avoir leurs

parties eflant feparées ^en forte que les vnes fe vont ren-

dre vers les circonférences de ces Cieux , Ôc les autres vers

leurs centres.

Et fçachez que ce font celles qui fe vontainfi ranger

vers le centre de quelque Ciel
,
que nous devons prendre

icy pour les Planettes , ôc celles qui paffent au travers de
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divers Cieux

,
que nous devons prendre pour des Co-

mètes.

Or premièrement touchant ces Comètes, il faut re-

marquer qu'il y en doit avoir peu en ce nouveau Mon-
de , à comparaifon du nombre des Cieux : Car quand
bien mefme il y en auroit eu beaucoup au commen-
cement , elles auroient dû par fucceffion de temps, en
paflTant au travers de divers Cieux , fe heurter &c fe bri-

ler prefque toutes les vnes les autres , ainfi que j'ay

dit que font deux bateaux quand ils fe rencontrent; en
forte qu'il nV pourroit maintenant reftcr que les plus

groifes.

Il faut auflî remarquer que lors qu'elles paffent ainfi

d vn Ciel dans vn autre , elles pouffent toujours de-

vant foy quelque peu de la matière de celuy d'où el-

I
les fortent , ôc en demeurent quelque temps envelop-

pées
,
jufques à ce qu'elles foient entrées affez avant

dans les limites de l'autre Ciel ; où eftant , elles s'en

dégagent enfin comme tout d'vn coup , &c fans y em-
ployer peut-eftre plus de temps que fait le Soleil à fc

lever le matin fur noftre horifon : En forte qu'elles (e

meuvent beaucoup plus lentement lorsqu'elles tendent

ainfi à fortir de quelque Ciel
,
qu'elles ne font vn peu

après y eftre entrées»

Comme vous voyez icy que la Comète qui prend foti

cours fuivant la ligne C D Q^R, eftant déjà entrée affez

avant dans les Umites du Ciel F G , lors qu'elle eft au
point C , demeure neantmoins encore envelopée de la

matière du Ciel F I, d'où elle vient, & n'en peut eftre

entièrement délivrée, avant qu'elle (bit environ le point

D. Mais fi-toft qu'elle y eft parvenue , elle commen-
ce à fuivre le cours du Ciel F G , & ainfi à fe mouvoir

P



456 LE MONDE DE RENE' DESCARTES

,

beaucoup plus vite qu elle ne faifoic auparavant. Puis

continuant fon cours de là vers R , fon mouvement

doit fc retarder derechef peu à peu , à mefure qu elle

approche du point Qj ^^^^ ^ caufe de la refiftance du

Ciel F G H , dans les limites duquel elle commence à

entrer
,
qu'à caufe qu'y ayant moins de diftance entre

S ôc Dy qu'entre S & Q, toute la matière duCielquieft

entre S & D, où la diftance efl: moindre, s'y meutplus

vite ; ainfi que nous voyons que les rivières coulent

toujours plus promptemcnt aux lieux où leur lidt eft

plus eftroit ôc refferré, qu'en ceux où il eft plus large ôc

eftendu.

Déplus, il faut remarquer que cette Comète ne doit

paroiftre à ceux qui habitent vers le centre du Ciel F G,

que pendant le temps qu elle employé à pafTer depuis D
jufquesàQ, ainfi que vous entendrez tantoft plus clai-

rement , lors que je vous auray dit ce que c'eft que la Lu-

mière ; Et parmcfme moyen vous connoiftrezque fon

mouvement leur doit paroiftre beaucoup plusvifte, &
fon corps beaucoup plus grand, & fa lumière beaucoup

plus claire,au commencement du temps qu'ils la voyenr,

que vers la fin.

Et outre cela, fi vous confiderezvn peu curieuiement

en quelle forte la lumière qui peut venir d'elle fe doit ré-

pandre & diftribuer de tous coftez dans le Ciel , vous

pourrez bien aufli entendre ,
qu'eftant fort groffe , com-

me nous la devons fuppofer , il peut paroiftre certains

rayons autour d'elle, qui s'y eftendent quelquesfois en

forme de chevelure de tous coftez , ôc quelquesfois fè

ramaifent en forme de queue dVn feul cofté, félon les

divers endroits où fe trouvent les yeux qui la regardent:

En forte qu'il ne manque à cette Comète pas vne de

toutes
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toutes les particularitez qui ont efie' obferve'es jufques

icy en celles qu'on a veuës dans le vray monde , du moins
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de celles qui doivent eftre tenues pour véritables. Car (î

quelques Hiftoriens, pour faire vn prodige qui menace
le croifTanc des Turcs , nous racontent qu'en l'an 1450. la

Luneaefteéclipfée par vne Comète qui paflbit au def-

fous, ou chofe femblable i Et files Aftronomes calculant

mal la quantité des refradlions des Cieux , laquelle ils

ignorent,& la vitefle du mouvement des Cometes,qui eft

incertaine, leur attribuent affez de paralaxe pour eftre

placées auprès des Planetes,ou mefme au deflbus,où quel-

ques- vns les veulent tirer comme par force, nous ne Ibra-

mes pas obligez de les croire.

CHAPITRE X.

Des Planètes en gênerai ; çf en particulier de la

Terre j ç^ de la Lune.

IL y a tout de mefme touchant les Planètes plufîeurs

chofesà remarquer', dont la première eft, qu'encore

qu'elles tendent toutes vers les centres des Cieux qui les

contiennent, cen'eft pas à dire pour cela qu'elles puif-

fènt jamais parvenir jufques au dedans de ces centrestcar

comme j'ay déjà dit cy-devant , c'eft le Soleil & les autres

Eftoilles fixes qui les occupent. Mais afin que je vous fafTe

entendre diftindlement en quels endroits elles doivent

s'arrefter , voyiez par exemple celle qui eft marquée i?,

que je fuppofe fuivre le cours de la matière du Ciel qui eft

vers le cercle K j ôcconfiderez que fi cette Planète avoic

tant foit peu plus de force à continuer fon mouvement en
ligne droite que n'ont les parties du fécond Elément qui

l'environnent, au lieu de fuivre toujours ce cercle K ,elle

iroit versY , & ainfi elle s'éloigneroit plus qu elle n'eft du
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quiTenvironneroient vers Y , fe meuvent plus vite , &;

Mmm ij



4(5o LE MONDE DE RENE' DESCARTES ,'

incfme fon t vn peu plus petites,ou du moins ne font point

plus groflesque celles qui font vers K , elles luy donne-

roienc encore plus de force pour paffer outre vers F ; en

forte qu'elle iroit jufques à la circonférence de ce Ciel,

fans fe pouvoir arrelter en aucune place qui foit entre-

deux- puis de là elle paiTeroit facilement dans vn autre

Ciel
i
& ainfi au lieu d eftre vne Planette,elle deviendroit

vne Comète.

D'où vous voyez qu'il ne fe peut arrefter aucun Aftre

cntoutccvafteefpace qui eft depuis le cercle K, jufv^ues

à la circonférence du Ciel FGGF, par où les Comètes

prennent leur cours; loutre cela qu'il faut deneceflité

que les Planètes n'ayent point plus de force à continuer

leur mouvement en ligne droite, que les parties du fé-

cond Elément qui font versK, lors qu elles fe meuvent

de mefme branle avec elles, & que tous les corps qui en

ont plus font des Comètes.

Penfons donc maintenant que cette Planète ï) a moins

de force que les parties du fécond Elément qui l'environ-

nent
i
En forte que celles qui la fuivent , & qui font pla-

cées vn peu plus bas qu elle, puiffent la détourner, & faire

qu'au lieu de fuivre le cercle K , elle defcende vers la Pla-

nète marquée '^, où eftant, il fe peut faire qu'elle fe trou-

vera juftement aulTi forte que les parties du fécond Elé-

ment qui pour lors l'environneront: Dont la raifoneft,

que ces parties du fécond Elementeftantplusagitéesque

celles qui font vers-K, elles l'agiteront auifi davantage,&
qu'eftant avec cela plus petites , elles ne luy pourront pas

tant refifter \ auquel cas elle demeurera juftement balan-

cée au milieu d'elles, & y prendra fon cours en mefme
fèns quelles fontautour du Soleil , fans s'éloigner de luy

plus ou moins vne fois que l'autre
,
qu'autant qu eilcf
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pourront auflî s'en éloigner.

Mais fi cette Planète eflant vers if y a encore moins de

force à continuer fon mouvement en ligne droite, que la

matière du Ciel qu'elle y trouvera, elle fera pouffée par

«lie encore plus bas, vers la planète marquée o^. & ainfi

deluite, julqucs à ce qu'enfin elle fe trouve environnée

dVne matière qui n*ait ny plus ny moins de force qu'elle.

Et ainfi vous voyez qu'il peut y avoir diverfes Planètes,

les vnes plus &: les autres moins éloignées du Soleil, telles

que font icy i\ ::. c/. t. $. ? j dont les plus baffes Ôc moins

maflives peuvent atteindre jufques àfa fuperficie, mais

dont les plus hautes ne palfent jamais au delà du cercle

K -, qui bien que très-grand à comparaifon de chaque

Planète en particulier, eft neantmoins fi extrêmement

petit à comparaifon de tout le Ciel FG G F, que comme
j'ay déjà dit cy- devant, il peut élire confideré comme foa

centre.

Que fi je ne vous ay pas encore aflez fait entendre la

caufe qui peut faire que les parties du Ciel qui font au de-

làdu cercle K,ertant incomparablement plus petites que

les Planètes, ne laiflent pas d'avoir plus de force quelles

à continuer leur mouvement en ligne droite , conîiderez

que cette force ne dépend pas feulement de la quantité

de la matière qui eft en chaque corps, mais aufli de l'éten-

due de fa fuperficie. Car encore que lors que deux corps

fe meuvent également vite , il foit vray de dire que fi Tvn

concient deux fois autant de matière que l'autre , il a auffi

deux fois autant d'agitation , ce n'eft pas à dire pour cela

qu'il ait deux fois autant de force à continuer de (e mou-
voir en ligne droite-, mais il en aura juftement deux fois

autant, fi avec cela fa fuperficie eft juftement deux fois

auffi étendue , à caufe qu'il rencontrera toujours deux

Mmm iij
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fois autant d autres corps qui luy feront refiftance ; &il

en aura beaucoup moins , fi fa fuperficie eft eftenduë

beaucoup plus de deux fois.

Or vous fçavez que les parties du Ciel font à peu près

toutes rondes , ôc ainfi qu elles ont celle de toutes les fi-

gures qui comprend le plus de matière fous vne moindre

fuperficie : Et qu'au contraire les Planètes eftant compo-
fées de petites parties qui ont des figures fort irregulieres

ôc eftenduës, ont beaucoup de fuperficie à raifon de la

quantité de leur matière j en forte qu'elles peuvent en

avoirplus que la plufpart de ces parties du Ciel; & toutes-

fois aufll en avoir moins que quelques-vnes des plus pe-

tites, & qui font les plus proches des centres: Car il faut

fçavoir qu'entre deux boules toutes maflives , telles que

font ces parties du Ciel , la plus petite a toujours plus de

fuperficie à raifon de fa quantité, que la plus groffe.

Et l'on peutaifément confirmer tout cecy par l'expé-

rience. Car pouffant vne groffe boule compofëe deplu-

fieurs branches d'arbres confufëment jointes & entaflecs

l'vne fur l'autre, ainfi qu'il faut imaginer que font les par-

ties de la matière dont les Planètes fontcompofées,iIeft

certain qu'elle ne pourra pas continuer fi loin fon mou-
vement

,
quand bien mefme elle feroit poufTée par vne

force entièrement proportionnée à fa groffeur, comme
feroit vne autre boule beaucoup plus petite & compofëe

du mefme bois , mais qui feroit toute maffive -, Il efl cer-

tain auffi tout au contraire qu'on pourroit faire vne au-

tre boule du mefme bois & toute maflive , mais qui feroic

fiextremement petite, qu'elle auroit beaucoup moins de

force à continuer fon mouvement que la première; Enfin

il efl: certain que cette première peut avoir plus ou moins

de force à continuer fon mouvement , fclon que les bran^
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ches qui la compofenc fonc plus ou moins grofles ôc

prcflees.

D*où vous voyez comment diverfes Planètes peuvent

eftre fufpenduës au dedans du cercle K, à diverfes diftan-

ces du Soleil ; & comment ce ne font pas fimplement cel-

les qui paroiffent à l'extérieur les plus grofles , mais celles

qui en leur intérieur font les plus lolides & les plus maflî-

ves, qui en doivent élire les plus éloignées.

Il faut remarquer après cela, que comme nous expé-

rimentons que les batteaux qui (uivent le cours dVne ri-

vière, ne fe meuvent jamais fi vîre que l'eau qui les en-

traîne ^nymefme les plus grands d'entre- eux fi vice que

les moindres i ainfi encore que les Planètes fuivent le

cours de la matière du Ciel fans refiilance, ôc fe meuvent
de mefme branle avec elle, cen'ellpas à dire pour cela

qu'elles fe meuvent jamais dutout fivîte: Et mefmel'iné-

galité de leur mouvement doit avoir quelque raport à

celle qui fe trouve entre la grofleur de leur mafle & la pe-

titeffe des parties du Ciel qui les environnent. Dont la rai-

fon eft, que généralement parlant, plus vn corps eft gros,

plus il luy ell facile de communiquer vne partie de fon

mouvement aux autres corps, & plus il eft difEcile aux

autres de luy communiquer quelque chofèduleur: Car

encore que plufieurs petits corps, en s'accordant tous en-

femblc pour agir contre vn plus gros,puiflent avoir au-

tant de force que luy , toutesfois ils ne le peuvent jamais

faire mouvoir (i vite en tous fens comme ils fe meuventjà

caufe que s'ils s'accordent en quelques.vns de leurs mou-
vemens , lefquels ils luy communiquent , ils différent in-

failliblement en d'autres en mefme temps, lefquels ils ne

luy peuvent communiquer.

Or il fuit de cecy deuxchofes, quimefemblent fort
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,

confidcrablesi La première eft
,
que la matière du Ciel

ne doit pas feulement faire tourner les Planètes autour

du Soleil , mais aufli autour de leur propre centre ( ex-

cepté lors qu'il y a quelque caufe particulière qui les en

empefche ) & enfuite qu'elle doit compofer de petits

Cieux autour d'elles
,
qui fe meuvent en mefme fens que

le plus o-rand. Et la féconde eft,que s'il fe rencontre deux

Planètes ineValescngrofleur, mais difpofées à prendre

leur cours dans le Ciel à vne mefme diftance du Soleil,

en (brte que l'vne foit juftement d'autant plus maffive,

que l'autre fera plus groffejla plus petite de ces deux ayant

vn mouvement plus vîte que la plus groffe , devra fe join-

dre au petit Ciel qui fera autour de cette plus groffe, &
tournoyer continuellement avec luy.

Car puifque les

parties du Ciel qui

font par exemple

vers A , fe meuvent

plus vîte que la Pla-

nète marquée T.

quelles poufletvers

Z , il cft évident

qu'elles doivêt eftre

détournées par elle,

& contraintes de

prendre leur cours

vers B -, Je dis vers

B ,
plutoft que vers

D : Car ayant inclination à continuer leur mouvement

en li<^ne droite, elles doivent plutofl: aller vers le dehors

du cercle A C Z N qu elles décrivent, que vers le cen-

tre S, Or paffant ainfi d'Avers B , elles obligent laPla-,

netc
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hête T de tourner avec elles autour de fon centrej& réci-

proquement cette Planète entouinantainfi, leur donne
occafion de prendre leur cours de B vers C

,
puis vers D,

& vers A j ôc ainfi de former vn Ciel particulier autour

d'elle, avec lequel elle doit toujours après continuera ie

mouvoir de la partie qu'on nomme TO ccident, vers celle

qu'on nomme l'Orient , non feulement autour du Soleil^

mais aufli autour de fon propre centre.

Déplus, fçachant que la Planète marquée (£ eft difpo-

fée à prendre fon cours fuivant le cercle NACZ,au{Iî
bien que celle qui eft marquée T ,. ôc qu'elle doit fe mou-
voir plus vite, àcaufe quelle eft plus petite, il eftaiféà

entendre, qu'en quelque endroit du Ciel qu'elle puiile

s*eftre trouvée au commencement, elle a dû en peu de

temps s'aller rendre contre la fuperficie extérieure du pe-

tit Ciel A B C D, & que s'y eftant vne fois jointe , elle doic

toujours après fuivre fon cours autour deT , avec les par-

ties du fécond Elément qui font vers cette fuperficie.

Carpuifque nous fuppofons qu'elle auroit juftement

autant de force que la matière de ce Ciel a tourner fui-

vant le cercle N A C Z , fi l'autre Planète n'y eftoit point,

il faut penfer qu'elle en a quelque peu plus à tourner fui-

vant lecercle A B C D, à caufe qu'il efî plus petit, & par

confequent qu'elle s'éloigne toujours le plus qu'il eft pof^

fible du centre T) ainfi qu'vne pierre eftant agitée dans

vne fronde tend toujours à s'éloigner du centre du cercle

qu'elle décrit. Et toutesfois cette Planète eftant vers A,

n'ira pas pour cela s'écarter vers L , dautant qu'elle entre-

roit en vn endroit du Ciel dont la matière auroit la force

delarepoufferverslecercleN A CZ^ Et tout de mefmc
cftanc vers C, elle n'ira pas dcfcendre vers K, dautanc

qu'elle s'y trouveroic environnée d'vne matière, qui luy

Nnn
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donncroic la force de remonter vers ce mefme cerclé

N A C Z ; Elle n'ira pas non plus de B vers Z , ny beau-

coup moins de D vers N, daucant qu elle n'y pourroic al-

ler fi facilement ny (i vite que vers C & vers A j fi bien

qu'elle doit demeurer comme attachée à la (uperficiedu

petit Ciel A B C D , & tourner continuellement avec elle

autour de T j ce qui empefche qu'il ne fe forme vn autre

petit Ciel autour d'elle, quila faffe tourner derechefau-

tour de fon centre.

Je n'adjoute point icy comment il fe peut rencontrer

vnplus grand nombre de Planètes jointes enfemble ,&
qui prennent leur cours l'vne autour de l'autre, comme
celles que les nouveaux Aftronomes ont obfervces autour

de Jupiter ôc de Saturne , car je n'ay pas entrepris de dire

tout ; & je n'ay parlé en particulier de ces deux
, qu'afin

de vous reprefènter la Terre que nous habitons
,
par celle

qui eft marquée T , & la Lune qui tourne autour d'elle,

par celle qui eft marquée (£.

CHAPITREXL
De la Pejanteur.

MAis je dcfire maintenant que vous confidericz

quelle eft la pefanteur de cette Terre , c'eft à dire

la force qui vnit toutes fes parties,& qui fait qu'elles ten-

dent toutes vers (on centre, chacunes plus ou moins fé-

lon qu'elles font plus ou moins groffes & folidcs \ laquelle

n'eft autre,& ne confifte qu'en ce que les parties du petit

Ciel qui l'environne , tournant beaucoup plus vite que
les fiennes autour de fon centre, tendent auffi avec plus

de force à s'en éloigner , & par confèquent les y repouf^
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fent. En quoy fi vous trouvez quelque ditEculté fur ce
que j'ay tantoll: dit que les corps les plus maflifs 6c les plus
folides , tels que j'ay fuppofé ceux des Comètes , s al-

loienc rendre vers les circonférences desCieux, & qu'il

n'y avoir que ceux qui l'elloient moins qui fufTent re-

pouffez vers leurs centres
; comme s'il devoit fuivre de

là
, que ce fuffent feulement les parties de la Terre les

moins folides qui pûffenteftre poufféesvers fon centre

ôcque les autres dûffent s'en éloigner ; remarquez que

me branle que la matière de ce Ciel. Car il~cit certain

que s'ils n ont point encore commencé à (è mouvoir ou
s'ils fe meuvent, pourveu que ce foit moins vite qu'il n'eft

requis pour fuivre le cours de cette matière, ils doivent
d'abord eflre chaffez par elle vers le centre autour duquel
elle tourne : Et mefme il efl certain que dautant qu'ils fe-

ront plus gros & plus folides, ils y ieront pouffez avec
plus de force & de viteffe. Et toutesfois cela n'empefche
pas que s'ils le font affez pour compofer des Comètes
ils ne s'aillent rendre peu après vers les circonférences

extérieures des Cieux : Dautant que l'agitation qu'ils au«
rontacquife endefcendant vers quelqu'vnde leurs cen-
tres, leur donnera infailliblement la force de paffer ou-
tre , & de remonter vers fa circonférence.

Nnn ij
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Mais afin que vous entendiez cecy plus clairement,

confiderez la Terre E F G H, avec l'eau 1. 1. 3. 4, & l'air y.

6. 7.8. qui comme je vous diray cy-aprés, ne font com-
pofèz que de quelques-vnes des moins folides de fes par-

ties, & fontvnemefme mafleavec elle. Puis confiderez

aufli la matière du Ciel
,
qui remplit non feulement tout

lefpacequi eft entre les cercles A. B. C. D. & 5. 6. 7. 8.

mais encore tous les petits intervalles qui font au deflbus

entre les parties de TAir , de l'Eau , & de la Terre. Et pen-

fez que ce Ciel Recette Terre tournant enfemble autour

du centre T, toutes leurs parties tendent à s'en éloigner,

mais beaucoup plus fort celles du Ciel que celles de la

Terre , à caufe qu elles font beaucoup plus agitées -, Et

mefme auffi entre celles de la Terre , les plus agitées vers

le mefme cofté que celles du Ciel, tendent plus à s*en

éloigner que les autres. En forte que fitoutl'efpace qui
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eftau delà du cercle A. B.C. D.cftoicvuide,c'eft à dire,

n'eftoic remply que d'vne matière qui ne pût refiileraux

adlions des autres corps, ny produire aucun effet confia

derable( car c'eftainfi qu'il faut prendre le nom de vui-

de ) toutes les parties du Ciel qui font dans le cercle

A. B. C. D. en fortiroient les premières
,
puis celles de

l'Air & de l'Eau les fuivroient, ôc enfin aulli celles de la

Terre , chacune d'autant plus promptement qu'elle fe

trouveroit moins attachée au relte de fa maffe ^En mef.

me façon qu'vne pierre fort hors de la fronde en laquelle

elle elî agitée, {1 toft qu'on luy lafche la corde; & que la

pouiïîere que Ton jette fur vne piroiiete pendant qu'elle

tourne , s'en écarte tout auffi- toll de tous collez.

Puis confiderez que n'y ayant pointainfi aucun efpace

au delà du cercle A. B. C. D. qui foit vuide , ny où les

parties duCiel contenues au dedans de ce cercle puiffent

aller , fi ce n'eft qu'au mefme inftant il en rentre d'autres

enleurplace, qui leur foient toutes femblables, les par-

ties de la Terre ne peuvent auffi s'éloigner plus qu'elles

ne font du centre T, fi ce n'eft qu'il en defcende en leur

place de celles du Ciel , ou d'autres terreftres, tout autant

qu'il en faut pour la remplir ; ny réciproquement s*en ap-

procher
,
qu'il n*en monte tout autant d'autres en leur

place. En forte qu'elles font toutes oppofées les vnes aux

autres, chacunes à celles qui doivent entrer en leur pla-

ce , en cas quelles montent, & de mefme à celles qui doi-

vent y entrer en cas qu'elles defcendent , ainfi que les

deux coftez d'vne balance le font l'vn à l'autre ; C'cli: à di-

re que comme l'vn des coftez de la balance ne peut le

hauffcr ny fe baiflTer, que l'autre nefaffe au mefme inftant

tout le contraire , & que toujours le plus pefant emporte

l'autre; ainfi la pierre R
,
par exemple , cft tellement op-?

Nnn iij
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pofée à la quantité d'air ( juftemenc égale à (àgrofTeur)

quieft au defTus d'elle, ôc donc elle devroit occuper la

place en cas qu'elle s'éloignât davantage du centre T,

qu'il faudroit neceflairementquecetair defcendità me-

fure qu'elle monteroit > Et de mefmeaufli elle ell: telle-

ment oppoléeà vne autre pareille quantité d'air qui eftau

deflbus d'elle, & dont elle doit occuper la place en cas

qu'elle s'approche de ce centre, qu'il eft befoin quelle

defcende lors que cet air monte.

Or il eft évident que cette pierre contenant en fby

beaucoup plus de la matière de la Terre, & en recom-

penfe en contenant d autant moins de celle du Ciel

qu'vne quantité d'air d'égale eftendue, & mefme fes par-

ties terreftrcs eftant moins agitées par la matière du Ciel

que celle de cet air, elle ne doit pas avoir la force de mon-
ter au dcffus de luy j mais bien luy au contraire doit avoir
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la force de la faire defcendre au deflous : En forte qu'il le

trouve léger ellanc comparé avec elle j au lieu qa*cftanc

comparé avec la matière du Ciel toute pure , il ell pefanc.

Et ainfi vous voyez que chaque partie des corps terrellres

cil prefleevers T ; non pas mdifferemment par toute la

matière qui l'environne , mais feulement par vne quanti-

té de cette matière jullement égale à fa groffeur
,
qui

eftant au deflbus peut prendre fa place en cas qu'elle def-

cende. Ce quieftcaufe qu'entre les parties d'vn mefme
corps, qu'on nomme Homogène, comme entre celles de

l'air ou de l'eaUjles plus baffes ne font point notablement

plus preffées que les plus hautes j&qu'vn homme eftant

au deffous d'vne eau fort profonde, nela fent point da-

vantage pefer fur fon dos que s'il nageoit tout au dcffus.

Mais s'il vous fèmble que la matière du Ciel failànt

ainfi defcendre la pierre R vers T, au deffous de lairqui

renvironne,la doive aufli faire aller vers 6, ou vers 7, c'efl

à dire vers l'Occident ou vers l'Orient, plus vite que cet

air, en forte qu'elle ne defcende pas tout droit ôc à plomb,

ainfi que font les corps pefans fur la vraye Terre ; Confi-

derez premièrement
,
que toutes les parties terreftres

comprifes dans le cercle 5 6. 7. 8. eftant preffées vers T,
par la matière du Ciel, en la façon que je viens d'expli-

quer, & ayant avec cela des figures fort irregulieres ôc

diverfes, fe doivent joindre & accrocher les vnes aux au-

tres, & ainfi ne compoferqu'vne maffe, qui eft empor-
tée toute entière par le cours du Ciel A B C D ^ en telle

forte que pendant qu'elle tourne , celles de fes parties qui

font par exemple vers 6, demeurent toujours vis à vis de

celles qui font vers i,& vers F, fans s'en écarter notable-

ment ny çà ny là,qu'autant que les vents ou les autres cau-

fes particuheres les y contraignent.
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Et de plus remarquez que ce périt Ciel A B C D, tour-

ne beaucoup plus vite que cette Terre j mais que celles

de fes parties qui font engagées dans les pores des corps

terreftrcs , ne peuvent pas tourner notablement plus vite

que ces corps autour du centreT, encore qu'elles fè meu-

vent beaucoup plus vite en divers autres fens, félon la dif-

pofition de ces pores.

Puis afin que vous fçachiez qu'encore que la matière

du Ciel faffe approcher la pierre R de ce centre, à caufe

qu'elle tend avec plus de force quelle à s'en éloigner^elle

ne doit pas tout de mefme la contraindre de reculer vers

l'Occident , bien qu'elle tende auflî avec plus de force

qu'elle à aller vers rOrient^Confiderez que cette matière

du Ciel tend à s'éloigner du centre T
,
parce qu'elle tend

à continuer fon mouvement en ligne droite , mais qu'elle

ne tend de l'Occident vers l'Orient
,
que fimplement

parce qu'elle tend à le continuer de mefme viteffe , &
qu'il luy eil d'ailleurs indiffèrent de fe trouver vers 6, ou
vers 7.

Or il eft évident qu*ellefe meut quelque peu plus en

ligne droite, pendant qu'elle fait defcendrc la pierre R
vers T ,

qu'elle ne feroit en la laiflant vers R } mais elle ne
pourroit pas fe mouvoir fi vite vers l'Orient , fi elle la fai-

foit reculer vers l'Occident, que fi elle la laiflTe en fi

place , ou mefme que fi elle la pouffe devant foy.

Et toutesfois , afin que vous fçachiez auffi qu'encore

que cette matière du Ciel ait plus de force à faire defcen-

dre cette pierre R vers T, qu'à y faire defcendre l'air qui

l'environne , elle ne doit pas tout de mefme en avoir plus

à la pouffer devant foy de l'Occident vers l'Orient, ny par

confequent la faire mouvoir plus vîte que l'air en ce fens

là y Confiderez qu'il y a juftement autant de cette matière
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du Ciel qui agit contre elle pour la faire defcendre vers

T , & q'^i y employé coure fa force
,
qu'il en entre de cel-

le de la Terre en la compofition de fon corpsi & que dau-

tanc qu'il y en entre beaucoup davantage qu'en vne
quantité d'air de pareille eftendue, elle doit eftreprefTéc

beaucoup plus fort vers T,que n eftcéc air : Mais que
pour la faire tourner vers l'Orient, c'eft toute la matière

du Ciel contenue dans le cercle R ,
qui agit contre elle,

& conjointement contre toutes les parties terreftres de

J'air contenu en ce mefme cercle : En forte que n'y en

ayant point davantage quiagiffe contre elle que contre

cet air , elle ne doit point tourner plus vifte que luy en ce

fens là.

Et vous pouvez entendre de cecy
,
que les raifbns donc

fe fervent plufieurs Philofophes pour réfuter le mouve-
ment delà vrayc Terre, n'ont point de force contre ce-

luy de la Terre que je vous décris. Comme lors qu'ils di-

fèntquefilaTerrefe mouvoir, les corps pefàns ne de-

vroient pas defcendre à plomb vers fon centre , mais plu-

toft s'en écarter çà & là vers le Ciel ; Et que les canons

pointezvers l'Occident, devroient porter beaucoup plus

loin qu'eftant pointez vers l'Orient -, Et que l'on devroit

toujours fentir en lair de grands vents, ôc oiiir de grands

bruits , & chofes femblables
,
qui n'ont lieu qu'en cas

qu'on fuppofe qu'elle n'eft pas emportée parle cours du
Ciel qui l'environne , mais qu'elle ell mue par quelqu'au-

tre force, & en quelqu autre fens que ce Ciel.

O 00
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CHAPITRE XI L

Dujlux Çf du reflux de la Mer.

OR après vous avoir ainfi expliqué la pefàntcur des

parties de (îette Terre, qui eft caufée par Tadlion

de la matière du Ciel qui eft en fes porcs, il faut mainte-

nant que je vous parle d'vn certain mouvement de toute

{a rtiane, qui eft caufé parlaprefencede la Lune, cona-

meauflî de quelques panicularitez qui en dépendent.

B

Pour cet effet confiderez la Lune par exemple vers B,

où vous pouvez la fiippofercomme immobile , à compa-

raifon de la vitefle dont (è meut la matière du Ciel qui eft

fous elle ; & confiderez que cette matière du Ciel ayant

moins d'efpace entre o. &6. pour y palTer
,
quelle n'en

(
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àuroit entre B. & 6, ( fi la Lune n'occupoic point Te/pace
qui eft entre o. & B, ) ôc par confequenc s'y devant mou-
voir vn peu plus vifte , elle ne peut manquer d'avoir la

force de pouffer quelque peu toute la Terre vers D, en
forte que fon centre T s'éloigne , comme vous voyez

,

quelque peu du point M, qui eil: le centre du petit Ciel

A B C D : Car il n'y a rien que le fcul cours de la matière

de ce Ciel qui la fouftienne au lieu où elle eft. Et parce

que l'air 5. 6. 7. 8, & l'eau 1.1.3. 4- ^u* environnent cette

Terre,font des corps liquides,il eft évident que la mefme
force qui la prefle en cette façon, les doit auflî faire baif-

fer vers T, non feulement du coftéé. 1, mais auflTide fon

oppofé 8.4 : & en recompenfe les faire hauffer aux en-
droits 5. I. & 7.5 ^ En forte que la fuperficie de la Terre

EFGH demeurant ronde, à caufe qu'elle eft dure, celle

de l'eau 1. 1. 5. 4. & celle de l'air 5. 6. 7. 8, qui font liqui-

des , (e doivent former en ovale.

Puis confiderez que la Terre tournant cependant au-

tour de fon centre , & par ce moyen faifànt les jours,

qu'on peut divifer en 24. heures, comme les noftres, cc-

luy de fes coftez F ,
qui eft maintenant vis à vis de la Lu-

ne , & fur lequel pour cette raifon l'eau i. eft moins hau-
te, fe doit trouver dans fix heures vis-à-vis du Ciel mar-
qué C, où cette eau fera plus haute, & dans 11. heures

vis-à-vis de l'endroit du Ciel marqué D, où l'eau derechef

{èra plus baffe- En forte que la Mer qui eft reprefentée

par cette eau 1.1.3. 4- doit avoir fon flux & fon reflux au-

tour de cette Terre de fix heures en fix heures , comme
elle aautour de celle que nous habitons.

Confiderez aufli que pendant que cette Terre tourne

d'E par F vers G, c'eft à dire de l'Occident parle Midyj,

vers l'Orient, l'enflure de l'eau & de l'air qui demeure

Ooo ij
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vers I. &;. & vers 5. ôcy. pafle de fa partie Orientale vers

rOcciclcntalc,y faifant vn flux fans reflux, tout femblablc

à ccluy qui fel on le rapport de nos Pilotes rend la naviga-

tion beaucoup plus facile dans nos mers de l'Orient vers

l'Occident, que de l'Occident vers l'Orient. Et pour ne

rien oublier en céc endroit, adjoutons que la Lune fait en

chaque mois lemefme tour que la Terre fait en chaque

Jour, ôc ainfi qu'elle fait avancer peu à peu vers l'Orient

les points 1. 1. 3. 4, qui marquent les plus hautes ôc les plus

baffes marées j en (orte que ces marées ne changent pas

precifément de fix heures en fix heures , mais qu'elles re-

tardent d'environ la cinquième partie d'vne heure à cha-;

que fois , ainfi que font aufli celles de nos mers.

Confiderez outre cela que le petit Ciel A B C D n*eft

pas exadlement rond, mais qu'il s'eftend avec vn peu plus

de liberté vers A ôc vers C , & s'y meut à proportion plus

lentement que vers B , ôc versD , où il ne peut pas fi aifé-

ment rompre le cours de la matière de l'autre Ciel qui le

contient -, En forte que la Lune qui demeure toujours

comme attachée à fa fuperficie extérieure , fe doit mou-

voir vn peu plus ville, & s'écarter moins de fa route, ôc

cnfuite efl:re caufe que les flux ôc les reflux de la Mer
foient beaucoup plus grands, lors qu'elle efl: vers B,oil

elle efl pleine , ôc vers D , où elle c^ nouvelle
,
que lors

qu*elle efl vers A, ôc vers C, où elle n efl: qu'à demy plei-

ne •? qui font des particularitez que les Aftronomes obfer-

vent aulTi toutes femblables en la vraye Lune, bien qu'ils

n en puifTent peut-eftre pas fi facilement rendre raifon

par les hypothcfes dont ils fe fervent.
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Pour les autres effets de cette Lune,qui différent quand
elle eft pleine de quand elle eft nouvelle , ils dépen-

dent manifeftement de fà lumière. Et pour les autres

particularitez du flux & du reflux , elles dépendent en
partie de la diverfe fituation des coftes de la Mer, & en

partie des vents qui régnent aux temps & aux lieux qu'on

les obferve. Enfin pour les autres mouvemcns généraux,

tant de la Terre & delà Lune, que des autres Aflres &
des Cieux, où vous les pouvez auez entendre de ce que

j ay dit, ou bien ils ne fervent pas à mon fujet, &ne ic

faifant pas en mefme plan que ceux dont j'ay parlé
,
je

ferois trop long à les décrire : Si bien qu'il ne me refte

plus icy qu'à expliquer cette adVion des Cieux & des

Aflres que j'ay tantoft dit devoir eftre prife pour leur

Lumière.

Ooo iij
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CHAPITRE XIIL

De la Lumière,

J'A
Y déjà dit plufieurs fois

,
que les corps qui tournent

en rond tendent toujours à s'éloigner des centres des

cercles qu'ils décrivent ', Mais il faut icy que je détermine

plus particulieremét vers quels collez tendent les parties

de la matière dont les Cieux & les Aftres font compofez.

Et pour cela il faut fçavoir que lors que je dis qu vn

corps tend vers quelque codé, je neveux pas pour cela

qu'on s'imagine qu'il ait en foy vne penfée ou vne volon-

té qui l'y porte, mais feulement qu'il eft difpofé à (è mou-

voir vers là ; foit que véritablement il s'y meuve , foit pluJ

toft que quelqu'autre corps l'en empefche ^ & c^eft prin-

cipalement en ce dernier fèns que je me fers du mot de

tendre, àcaufequil femble fignifier quelque effort,

&

que tout effort préfupofe de la refiftance. Or dautant

qu'il (e trouve fouvent diverfes caufes qui agiffant enfem-

ble contre vn mefme corps empefchent l'effet l'vne de

l'autre , on peut félon diverfes confiderations dire qu'vn

mefme corps tend vers divers coflez en mefme temps;

Ainfi qu'il a tantoft efté dit que les parties de la Terre

tendent à s'éloigner de ion centre, entant quelles font

confiderées toutes feules ; & qu'elles tendent au contrai-

re à s'en approcher,entant que Ion confiderela force des

parties du Ciel qui lesy poufle -, & derechef qu'elles ten-

dent à s'en éloigner , fi on les confidere comme oppofées

à d'autres parties terreltres qui compofent des corps plus

maffifs qu'elles ne font.

Ainfi par exemple,la pierre qui tourne dans vne fronde

1
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ïuivant le cercleA B, tend vers C, lors qu'elle efl: au point

A , fi on ne confidere autre chofe que fon agitation toute

feulejôc elle tend circulairemét d'A vers B, (i on confide-

re fon mouvementcomme réglé& déterminé par la lon-

gueur de la corde qui la retient i & enfin la mefme pierre

tend vers E , fi fans confiderer la partie de fon agitation

dot l'efFet n efl: point empefché, on en oppofe l'autre par-

tie à la refiftâce que luy fait continuellemét cette fronde.

Mais pour entendre diflindement ce dernier point,

imaginez-vous l'inclination qu'a cette pierre à fe mou-
voir d'Avers C , comme fi elle eftoit compofée de deux

autres, qui fuffent, l'vne de tourner fuivant le cercle A B,

& l'autre de monter tout droit fuivant la ligne VX Y ; &
ce en telle proportion

,
que fe trouvant à l'endroit de la

fronde marquée V , lors que la fronde efl: à l'endroit du

cercle marqué A, elleie deufl: trouver par après à l'en-

droit marqué X,lors que la fronde feroit vers B , & à l'en-
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droit marqué Y, lors qu elle (eroit vers F, & ainfi demeu*

rer coujours en la ligne droite A CG. Puis fçachant que

l'vnc des parties de fon inclination , à fçavoir celle qui la

porte fuivanc le cercle AB, n'eft nullement empefchée

par cette fronde, vous verrez bien qu'elle ne trouve de

fc {îllance que pour l'autre partie, à fçavoir pour celle qui

la fcroit mouvoir fuivant la ligne D V XY , fi elle n*cftoic

point empelchéej&: par confequent qu*elle ne tend , c'eft

à dire qu'elle ne fait effort que pour s'éloigner directe-

ment du centre D. Ec remarquez que félon cette confi-

deration eftant au point A elle tend fi veritablementvers

E, qu'elle n'eft point du tout plus difpofée à fe mouvoir

vers H que vers l,bien qu'on pourroit aifément fe perfiia-]

der le contraire , fi on manquoit à confiderer la difFeren-'

ce qui eft entre le mouvement qu'elle a déjà , ôc l'inclina-

tion à fe mouvoir qui luy refte.

Or vous devez penfer de chacune des parties du fo
cond Elément qui compofentles Cieux, tout le mefmc
que de cette pierre j c'eft à fçavoir que celles qui font par

exemple vers E, ne tendent de leur propre inclination

que vers Pj mais que la refiftance des autres parties du

Ciel qui font au deflus d'elles , les fait tendre , c'eft à dire

les difpofe à fe mouvoir fuivât le cercle E R. Et derechef,

que cette refiftance, oppoféeà l'inclination qu'elles ont

de continuer leur mouvement en ligne droite , les fait

tendre, c'eft à dire, eft caufe qu elles font effort pour Ce

mouvoir versM ; Et ainfi
,
jugeant de toutes les autres en

mefme forte, vous voyez en quel fens on peut dire qu'elles

tendent vers les lieux qui font diredement oppofez au

centre du Ciel qu'elles compofent.

Mais ce qu'il y a encore en elles à confiderer de plus

qu'en vne pierre qui tourne dans vne fronde,c'eft qu'elles

font
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font continuellement pouflees, tant par toutes celles de

leurs femblables qui font entre-clles & l'Aflre quioccupe

le centre de leur Ciel
,
que mefme par la matière de cet

Aftre,ôc qu'elles ne le font aucunement par les autres.Par

exemple,que celles qui font vers E,ne font point pouflecs

par celles qui font %i M X
vers M,ou vers T,

ou vers R, ou vers

K,ouversH,mais

feulemétpar tou-

tes celles qui font

entre les deux li-

gnes A F, D G, &
enftmble par la

matière du Soleil-,

Ce qui eft caufe

qu'elles tendent

non feulemér vers

M , mais auffi vers

L,& vers N,& gé-

néralement vers

tous les points où

peuvent parvenir

les rayons, ou li-

gnes droites
,
qui

venant de quelque partie du Soleil pafTentpar le lieu ou
elles font.

Mais afin que l'explication de tout cecyfbitplus faci-

le, jedefire que vous conlideriez les parties du fécond

Elément routes feules, & comme fi tous les efpacesqui

font occupez par la matière du premier, tant celuy où eft

le Soleil, que les autres, eftoient yuides. Mefmes, à caufe

Ppp

H



4^1 LE MONDE DE RENE' DESCARTES;
qu'il ny a point de meilleur moyen pour fçavoir fi vn

corps elt poulfe par quelques autres, que de voir fi ces au-

tres s avanceroienc aduellement vers le lieu où il eft pour

le remplir en cas qu'il fuft vuide
,
je defire auflî que vous

imaginiez que les parties du fécond Elément qui font

versEenfoient oftéesi Et celapofé, que vous regardiez

en premier lieu, qu'aucunes de celles qui font au delTus

du cercle TER, comme vers M, ne font point difpofées

à remplir leur place , dautant qu'elles tendent tout au

contraire à s'en éloigner -, Puis aufli que celles qui font en

ce cercle , à fçavoir vers T , n'y font point non plus difpo-

fées : car encore bien qu'elles fe meuvent véritablement

deT versGjfuivant le cours de tout le Ciel, toutesfois

pource que celles qui font vers F, fe meuvent aufli avec

pareille viteffe vers R, l'efpace E, qu'il faut imaginer mo-
bile comme elles , ne laifleroit pas de demeurer vuide en-

tre G & F , s'il n'en venoit d'autres d'ailleurs pour le

remplir. Et en troifiéme lieu
,
que celles qui font au def-

fous de ce cercle , m.ais qui ne font pas comprifes entre les

lignes A F, D G, comme celles qui font vers H, ôc vers K,
ne tendent auffi aucunement à s'avancer vers cet efpace

E pour le remplir, encore que l'inclination qu'elles ont

à s'éloigner du point S les y difpofe en quelque (orteiainfi

que la pefanteur d'vne pierre la difpofe , non feulement à

defcendre tout droit en l'air libre , mais aufli à rouler de

travers fur le penchant d'vne montagne, en cas qu'elle ne

puilTe defcendre d'autre façon.

O r la raifon qui les empefche de ten dre vers cet efpa-

ce,efl: que tous les mouvemens fe continuent autant qu'il

eftpofliblcen ligne droite ; & par confequent que lors

que I a Nature a plufieurs voyes pour parvenir à vn mefme
effed,ellefuit toujours infailliblement la plus courte. Car
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fi les parties du fécond Elément qui font par exemple vers

K, s'avançoientvers E, toutes celles qui font plus pro-

ches qu'elles du Soleil , s'avanceroient auifi au mefme
inftant vers le lieu qu elles quiteroient, ôc ainfi l'effet de

leur mouvement ne fcroit autre, fmonque l'efpace E fe

rempliroitj&qu'ilyenauroit vn autre d'égale grandeur

en la circonférence ABCD, qui deviendroit vuide en
mefme temps. Mais ilefl: manifefte que ce mefme effet

peut fuivre beaucoup mieux, fi celles qui font entre les

lignes A F, D G , s'avancent tout droit vers E • & par con-

fequentque lors qu'il n'y a rien qui enempefche celles-

cy, les autres n'y tendent point du tout : Non plus qu'vne

pierre ne tend ja-

mais à defcendre

obliquement vers

le centre de la ter-

re , lors qu'elle y
peut defcendre en

ligne droite.

Enfin confiderez

que toutes les par-

ties du fecod Elé-

ment qui font en-

tre les lignes A F,

D G, doivent s'a-

vancer enfemble

vers cet efpace E,

pour le remplir

au mefme inflanc

qu ilefl vuide. Car
encore qu'il n'y

ait que l'inclina-

Ppp ij
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tion qu elles ont à s'éloigner du point S qui les y porté;

6c que cette inclination fafle que celles qui font entre les

lignes B F, C G, tendent plus diredement vers là,que ccU

les qui relient entre les lignes A F, B F, & D G, C G,vous

verrez neantmoins que ces dernières ne laiilent pas

d'eftre auffi difpofées que les autres à y aller , fi vous pre-

nez earde à l'effet qui doit fuivre de leur mouvement, qui

n'eft autre finon , comme j'ay dit tout maintenant
,
que

l'efpace E fe rempliiTc , & qu'il y en ait vn autre d'égale

grandeur en la circonférence ABC D,qui devienne vui-

deen mefme temps.Car pour le changement de firuatioa

qui leurarrive dans les autres lieux qu'elles rempliffoienc

auparavant , ôc qui en demeurent après encore pleins , il

n'eft aucunement confiderable, dautant qu elles doivent

eftre fuppoféesfi égales & fi pareilles en tout les vnes aux

autres, qu'il n'importe de quelles parties chacun de ces

lieux foit remply. Remarquez neantmoins qu'on ne doit

pas conclure de cecy qu'elles foient toutes égales , mais

feulement que les mouvemens dont leur inégalité peut

eftre caufe, n'appartiennent point à ladion dont nous

parlons.

Or il n'y a point de plus court moyen pour faire quVne

partie de l'efpace E fe rempliffant , celuy par exemple qui*

eft vers D devienne vuide
,
que fi toutes les parties de la

matière qui fe trouvent en la ligne droite D G, ou D E,

s'avancent enfemble vers E : Car s'il n'y avoit que celles

qui font entre les lignes B F , C G
,
qui s'avançaffcnt les

premières vers cet efpace E , elles en lailTeroient vn autre

au deffous d'elles vers V, dans lequel devroient venir cel-

les qui font vers D -, en forte que le mefme effet qui peut

eftre produit parle mouvement de la matière qui eft en la

ligne droite D G, ou D E , le feroit par le mouvement de
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celle qui eft en la ligne courbe D V E , ce qui efl: contrai-

re aux loix de la Nature.

Mais fi vous trouvez icy quelque difficulté à compren-
dre comment les parties du lecond Elément qui font en-

tre les lignesA F, D G, peuvent s'avancer toutes enfem-

bleversEj fur ce qu'y ayant plus de diftance entre A ôc

D
,
qu'entre F & G, l'efpace où elles doivent entrer pour

s'avancer ainfi eft plus eilroit que celuy d'où elles doivent

fortirjConfiderez quel'adlion par laquelle elles tendent

à s éloigner du centre de leur Ciel , ne les oblige point à

toucher celles de leurs voiunes qui font à pareille dillan-

ce qu'elles de ce centre , mais feulement à toucher celles

qui en font d'vn degré plus éloignées. Ainfi que la pcfàn-

teur des petites boules 1.1.5.4.5. n'oblige point celles

7. F,

qui font marquées d'vn mefme chiffre à s'entrctoucher,

mais feulement oblige celles qui font marquées r. ou 10.

à s'appuyer fur celles qui font marquées 1. ou 10. & cellcs-

cy fur celles qui font marquées 5. ou 50. & ainfi de fuite:

En forte que ces petites boules peuvent bien n'ellre pas

feulement arrangées comme vous les voyez en cette,

feptiéme figure , mais auffi comme elles font en la huid:

Pppiij
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& neufiéme , ôc en mille autres diverfes façons.

Puis confidcrezcjue ces parties du fécond Elément fe

s.r.

remuant feparément les vnes des autres , ainfi qu'il a eflé

dit cy-deffus qu'elles doivent faire , ne peuvent jamais

eftre arrangées comme les boules de la feptiéme figure;

&toutesfois qu'il n'y a que cette feule façon en laquelle

la difficulté propoféepuifTe avoir quelque lieu: Garonne

fçauroit fuppofer fi peu d'intervalle entre celles de fes

parties qui font à pareille diftance du centre de leur Ciel,

que cela ne fuffife pour concevoir que l'inclination qu'el-

les ont à s'éloigner de ce centre, doit faire avancer celles

qui font entre les lignes A F, D G , toutes enfemble vers

Tcfpace E, lors qu'il eft vuide \ Ainfi que vous voyez en la

neufiéme figure, rapportée à la dixième, que la pefanteur

9: F.

^ iT
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10. F.

des petites boules 40. 30. &c. les doit faire defcendre tou-

tes enfemble versTefpace qu'occupe celle qui eft mar-

quée 50, fi-toft que celle-cy en peut fortir.

Et Ion peut icy clairement appercevoir,comment cel-

les de ces boules qui font marquées dVn mefme chiffre,

fè rangent en vn elpace plus eftroit que n'eft celuy d'où

elles fortent, à fçavoir en s'approchant l'vne de l'autre.

On peut auifiappercevoir que les deux boules marquées

40. doivent defcendre vn peu plus vîte, & s'approcher à

proportion vn peu plus l'vne de Tautre, que les trois mar-

quées 30. & ces trois
,
que les quatre marquées zo. & ainfi

des autres. ''

En fuite dequoy vous me direz peut-eftre^que comme
il paroift en la dixième figure, que les deux boules 40. 40.

après eftre tant foit peu defcenduës viennent à s'entre-

toucher ( ce qui eft caufe qu elles s'arreftent fans pouvoir

defcendre plus bas) tout de mefme les parties du fécond

Elément qui doivent s'avancer vers E s'arrefteronr, avant

que d avoir achevé de remplir tout l'efpace que nous y
avons fuppofé.

Mais je répons à cela,qu'elles ne peuvent fi peu s*avan-
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cer vers là, que ce ne foie aflez pour prouver parfaitement

ce que j'ay dit j c'eft à fçavoir que tout Tefpace qui y eft,

eflant dcja plein de quelque corps, quel qu'il puifle eftre,

elles preffent continuellement ce corps , ôc font effort

contre luy comme pour le chafler hors de fàplace.

Puis outre cela je répons que leurs autres mouvemês qui

continuent en elles pendant qu'elles s'avancent ainfi vers

E, ne leur permettant pas de demeurer vnfeul moment
arrangées en mefme forte , les empefchent de s'entretou-

cher , ou bien font qu'après s'eftre touchées elles (e fepa-

rent incontinent derechef, & ainfi ne laiflcnt pas pour

cela de s'avancer fans interruption vers l'efpace E, juf-

ques à ce qu'il {oit tout remply. De forte qu'on ne peut

conclure de cecy autre chofe^finon que la force dont el-'

les tendent vers E , eft peut>eftre comme tremblante , &
fe redouble & fe relâche à diverfes petites fecouffes, félon

qu'elles changent de fituation , ce qui femble eftre vne

propriété fort convenable à la lumière.

Or fi vous avez entendu tout cecy fufEfàmment, en

fuppofant les efpaces E , & S , & tous les petitsangles qui

font entre les parties du Ciel, comme vuides , vous l'en-

tendrez encore mieux , en les fuppofant eftre remplis de

la matière du premier Elément. Car les parties de ce pre-

mier Elément qui fe trouvent en l'efpace E , ne peuvent

empefcher que celles du fécond
,
qui font entre les lignes

A F, D G, ne s'avancent pour le remplir , tout de mefme
ques'ilcftoitvuidejàcaufe qu'efl:ant extrêmement fub-

tiles, ôc extrêmement agitées , elles font toujours auflî

preftes à fortir des lieux où elles fe trouvent, quepuiflè

eftre aucun autre corps à y entrer. Et pour cette mefme
raifon, celles qui occupent les petits angles qui font en-

tre les parties du Ciel, cèdent leur place lans refiftance à

celles
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celles qui viennent de cet efpace E , &c qui fe vont rendre

vers le point S. Je dis plutofl; vers S ,
que vers aucun autre

lieu,àcaufequeles autres corps
,
qui ellant plus vnis &

plus gros ont plus de force , tendent tous à s'en éloigner.

Mefmes il faut remarquer qu elles pafTent d'E vers S

entre les parties du fécond Elément qui

vont d'S versEjfans s'empefcher aucu-

nement les vnes les autres. Ainfi que

l'air quieil enfermé dans l'horloge XY
Z, monte de Z versX au travers du fa-

ble Y ,
qui ne laifle pas pour cela de def-

cendre cependant vers Z.

Enfin les par-

ties de ce premier

Elément qui fe

trouvent en Tef-

pace A BCDjOÙ
elles compofènt

le corpsdu Soleil,

y tournât en rond

fort promptemêt
autour du point

S 3 tendent à s'en

éloigner de tous

coftez en ligne

droite, fuivant ce

que je viens d'ex-

pliquer ;& par ce

moyê toutes cel-

les qui font en la

ligne S D
,
pouf-

Jenc enfemble la

Qqq
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partie du fécond Elément qui ell au point D ; ôc toutes

celles qui font en la ligne S A ,
pouffent celle qui eft au

point A ,<Sc ainfi des autres i En telle forte que cela feul

fuffiroit pour faire que toutes celles de ces parties du fé-

cond Elément qui (ontentre les lignes AF, D G, s'avan-

çaffent vers l'efpace E, encore qu elles n'y euffent aucune

inclination d'elles-mefmes.

Au refte
,
puis qu'elles doivent ainfi s'avancer vers cet

efpace E, lors qu'il n'eft occupé que par la matière du

premier Elément , il eft certain qu'elles tendent aufli à y
aller , encore mefme qu'il foit remply de quelqu autre

corps
j 5c par confequent qu'elles pouffent , & font effort

contre ce corps, comme pour lechafferhors de fa place.

En forte que fi c'eftoit l'œil d'vn homme qui fuft au point

Ej il leroit pouffé adluellement, tant par le Soleil, que

par route la matière du Ciel qui eft entre les lignes

AF,DG.
Or il faut fçavoir que les hommes de ce nouveau Mon-

de feront de telle nature, que lors que leurs yeux feront

pouffez en cette façon, ils en auront vn ientiment tout

femblable à celuy que nous avons delà Lumière, ainfi

que je diray cy-aprés plus amplement.

CHAPITRE XIV.

Des ProprieteZo de la Lumière,

A I s je me veuxarrefter encore vn peu cncéten-

^ -
^^ droit à expliquer les Proprietez de ladion dont

leurs yeux peuvent ainfi eftre pouffez. Car elles fe rap-

portent toutes fi parfaitement à celles que nous remar-

quons en la Lumière, que lors que vous les aurez confi-

M
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derécs, je m'affure que vous avouerez comme moy

,
qu'il

n'eft pas bcfoin d'imaginer dans les Ailres ny dans les

Cieux d'autre qualité que cette adlion
,
qui s appelle du

nom de Lumière.

Les principales proprietcz de la Lumière font i. qu'el-

le s'ellend en rond de tous coftez autour des corps qu'on

nomme Lumineux, z. Et à toute forte de dillance. 3. Ec

en vninftanr. 4. Et pour l'ordinaire en lignes droite$,qui

doivent eflre prifes pour les rayons de la Lumière, ç. Ec

que plufieurs de ces rayons venant de divers points, peu-

vent s'affembler envn mefme point. 6. Ou venant d'vn

niefme point
,
peuvent s'aller rendre en divers points.

7. Où venant de divers points,& allant vers divers points,

peuvent paffer par vn mefme point, (anss'empefcher les

vns les autres. 8. Et qu'ils peuvent aufli quelquefois s*em-

pefcher les vns les autres, à fçavoir quand leur force eft

fort inégale , & que celle des vns eft beaucoup plus gran-

de que celle des autres. 9. Et enfin, qu'ils peuvent eftre

détournez par reflexion. 10. ou par refraélion. 11. Et que

leur force peut eftre augmentée, u. ou diminuée, parles

diverfesdifpofitionsouqualitezdela Matière qui les re-

çoit. Voila les principales qualitez qu'on obferve en la

Lumière, qui conviennent toutes à cette adion, ainfi que

vous allez voir.

I. Que cette adion fe doive eftendre de tous coftez au-

tour des corps Lumineux, la raifon en eft évidente, à cau-

fe que c'eft du mouvemsnt circulaire de leurs parties

qu'elle procède.

2. U eft évident auffi qu'elle peut s*eftendre à toute

forte de diftance : Car par exemple , fuppofantque les voyez h

parties du Ciel qui fe trouvent entre A F, & D G , font cfaentc^

déjà d'elles-mefmesdifpofées à s'avancer vers E, comme

Qqq 'j
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nous avons dir qu'elles font, on ne peut pas douter aoa

plus que la force dont le Soleil pouffe celles qui font

vers A B C D , ne (e doive auffi eftendre jufques à E , en-

core mefme qu'il y eufl plus de diftance des vnes aux

autres
,
qu'il n'y en a depuis les plus hautes Etoiles du

Firmament jufques à nous.

3. Eclçacliincqueles parties du fécond Elément qui

font entre A F , & D G , fe touchent ôc preffent toutes'

l'vne l'autre autant qu il ellpoffible, on ne peut pas aufll

douter que l'adlion, dont les premières iontpouffées, ne

doive paffer en vn inftant jufques aux dernières ; Tout de

mefme que celle dont on pouffe l'vn des bouts d'vn bâ*

ton, paffe jufques à l'autre bout au mefme mftani • ou

plutoit, afin que vous ne faffiez point de difficulté lur ce

que ces parties ne font point attachées l'vne à l'autre ainfî

que le font celles d'vn bâton , tout de mefme qu'en la

neufiémefigurela petite boule marquée 50. defcendant

vers 6, les autres marquées lO. defcendcntauffivers là au

mefme inftant.

4. Quant à ce qui eft des lignes fuivant lefquelles fè

communique cette adion , & qui font proprement les

rayons de la Lumière , il faut remarquer qu'elles différent
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des parties du fécond Elément par l'entremife defquelles

cette merme atftion fe communique ; & qu'elles ne font

rien de matériel dans le milieu par où elles paffent , mais

qu elles defignent leulement en quel (ens , & fuivanc

quelle determmation le corps Lummeuxagit contre ce-

luy qu'il illuramei&ainfi qu'on ne doit pas laiiTer de les

concevoir exad;ement droites , encore que les parties du
fécond Elément qui fervent à tranfmcttre cette adion,

ou la Lumière , ne puifTent prefque jamais eftre fi directe-

ment poféesl'vne iur l'autre, qu'elles compofent des li^

gnes routes droites. Tout demeime que

vous pouvez aifcment concevoir que la

main A poufle le corps E fuivant la ligne

droite A E, encore qu'elle ne le pouffe

que par Tentremile du bâton B C D, qui

elt tortu. Et tout de mefme aufli que

la boule marquée i, pouffe celle qui eft

marque'e 7, par l'entremife des deux

marquées 5.5. auffi direclementquepar

l'euitremife des autres 1. 3 4. 6.

5. 6 Vous pouvez auffi aifément concevoir com-
ment plufieurs de ces rayons venant de divers pomts,

s'affemblent en vn mefme point , où venant

d'vn mefme point , fe vont rendre en divers

points , fans s'empefcher , ny dé^jendre les

vns desautres Comme vous voyez en lafixié-

me figure qu'il en vient plufieurs des points

ABC D,quis'affemblentau point E,& qu'il en

vient plufieurs du feul point D
,
quis'eftendent

IVnvers Ed'autre vers K.ôcainfiversvne infini-

té d'autres lieux j Tout de mefme que les diverfes forces

dont on tire les cordes 1. z, 3. 4. 5. s'affembKnt toutes en

Q^qq iij

Voyez lâi

fijïi.re page

489.
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la poulie, & que la refiftance de cet-

te poulie s'eftend à toutes les diver-

fes mains qui tirent ces cordes.

7. Mais pour concevoir comment
plufieurs de ces rayons venant de di-

vers points,& allât vers divers points,

peuvent pafler par vn mefme point,

^ fans s'empefcher les vns les autres,

comme en cette fixiéme figure , les deux rayons A N, &
D L, partent par le point E, il faut confiderer que chacu-

ne des parties du fécond Elément eft capable de recevoir

plufieurs divers mouvemens en mefme téps : En forte que

-yjk yc K celle qui eft par

I / exemple au point

E, peut tout pouf-

fée en fembleeftre

vers L
,
par Ta-

d:ion qui vient

de l'endroit du
Soleil marqucD,

..•*•" i\^^n}^i\ ***>»w & en mefme têps

^''^îî, vers N
,
par celle

\ qui vient de l'en-

droit marqué A.

Ce que vous en-

tendrez encore

mieux , fi vous

confiderez qu'on

j)l
peut pouffer Tair

en mefine temps

d'F vers G , d'H

vers I , & de K

^ •«•r»»»»*»-!^»»»»».,^.

..-•-^i

H X

i
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vers L

,
par les trois tuyaux F G,

Hl, KL, bien que ces tuyaux

foient tellement vnis au point N, j
que tout l'air qui pafle par le

iTîilieu de chacun d'eux , doit

neceflairement pafler auffi par

le milieu des deux autres. ^
8. Et cette mefme comparai-

fon peut fervir à expliquer com-
ment vne forte Lumière empef-

che l'effet de celles qui font plus foibles : Car fi l'on pouf-

fe l'air beaucoup plus fort par F, que par H, ny par K,
il ne tendra point du tout vers I, ny vers L , mais feule-

ment vers G.

9. 10. Pour la reflexion & la refradion
,
je lesay déjà

ailleurs fuffifàmment expliquées. Toutesfois parce que

je me fuis fervy pour lors de l'exemple du mouvement
d'vne baie , au lieu de parler des rayons de la Lumière,

afin de rendre par ce moyen mon difcours plus intelligi-

ble , il me refte encore icy à vous faire confiderer
,
que

l'acfbionou l'inclination à fe mouvoir, qui eft tranfmife

dVn lieu en vn autre
,
par le moyen de plufieurs corps

qui s'entretouchent , & qui fe trouvent fans interruption

en tout l'efpace qui eft entre deux , fuit exad:ement la

mefme voye
,
par où cette mefme adlion pourroit faire

mouvoir le premier de ces corps, fi les autres n eftoient

point en fon chemin; fans qu'il y ait aucune autre diffé-

rence jfinon qu'il faudroir du temps à ce corps pour fe

mouvoir , au lieu que l'adion qui eft en luy peut par l'en-

tremife de ceux qui le touchent s'eftendre jufqucs à tou-

tes fortes de diftancesen vninftant. D'où il fuit que com-

me vne baie fe refléchit quand elle donne contre la mu-
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,

raille dVn jeu de paume , ôc qu elle fouffre rcfrad:ioî|

quand elle entre obliquement dans de l'eau, ou qu'elle

en fort; demefmeaufli quand les rayons de la Lumière
rencontrent vn corps qui ne leur permet pas de pafler ou-

tre , ils doivent fe refléchir j & quand ils entrent oblique-

ment en quelque lieu par où ils peuvent s'eftendre plus

ou moins aifement que par celuy d'où ils fortent , ils doi-

vent auflî au point de ce changement fe détourner &
foulFrir refradlion.

H. II. Enfin la force de la Lumière eft non feulement

plus ou moins grande en chaque lieu, félon la quantité

des rayons qui s'y affemblent, mais elle peut auffi eftre

augmentée ou diminuée par les diverfes difpofitions des

corps qui fe trouvent aux lieux par où elle paffc; Ainfi

que la vitefle d'vne baie ou dVne pierre qu'on pouffe dans

l'air, peut-eflre augmentée par les vents qui foufflent vers

le mefme cofté qu'elle fe meut,& diminuée par leurs con-

traires.

CHAPITRE XV.

jQue la face au Ciel de ce nouveau Monde doit

paroijlre afes Hahitans toutefèmhlahle a celle

du NoJ}re,

AYANT ainfi expHqué la Nature & les Proprietez

del'adlion que j ay prife pour la Lumière, Il faut

aufïî que j'explique comment par fon moyen les Habi-
tans delà Planète que j ay fupofée pour la Terre

,
peu-

vent voir la face de leur Ciel toute femblable à celle du
noftre.

Premièrement, il n y apoint de doute qu'ils ne doi-:

vent
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yent voir le corps

491

"BL.marqués tout plein

de Lumière , & (em-

blable à noilre So-

leil j veu que ce

corps envoyé des

rayons de tous les

points de fa fuperfî-

cie vers leurs yeux:

Et parce qu'il eft

beaucoup plus pro-

che d'eux que les

Etoiles , il leur doit

paroiftre beaucoup

plus grand. Il eft vray que les parties du petit Ciel AB
C D, qui tourne autour de la Terre , font quelque re-

fiftance à ces rayons ; mais parce que toutes celles du
grand Ciel qui font depuis S jufques à D, les fortifient,

celles qui font depuis D jufques à T , n'eftant à compa^
raifon qu'en petit nombre, ne leur peuvent ofter que peu
de leur force : Et mefme toute l'adtion des parties du
grand Ciel FGGF , ne fuffit pas pour empe(cherque
les rayons de plufieurs Etoiles fixes ne parviennent jufl

ques à la Terre, du cofté qu'elle n'eft point éclairée par

le Soleil.

¥'

Rrr
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Car il faut fçavoir que les grands Cieux , c'eft à dire

ceux qui ont vne Etoile fixe ou le Soleil pour leur centre^'
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qudy que peut-eflrcafTcz inégaux en grandeur , doivent

eftre toujours exactement d'égale force j En forte que
toute la matière qui ell par exemple en la ligne S B ^ doit

tendpeaufiifort vers g, que celle qui ell en la ligne g B,

tend vers S : Car s'ils n'avoient entr'eux cette égalité , ils

fe détruiroient infailliblement dans peu de temps , ou da
moins fe changeroient jufques à ce qu'ils l'euffent ac-

quife.

Or puis que toute la force du rayon S B par exemple,

n'eft que juftement égale à celle du rayon 1 B , il eft

manifcfte que celle du rayon T B
,
qui eft moindre , ne

peut empcfcher la force du rayon e B de s'ellendre juf-

ques à T. Et tout de mefme il eft évident que l'Etoile A
peut eftendre fes rayons jufques à la terre T ; dautant

que la matière du Ciel qui eft depuis A jufques à i, leur

ayde plus
,
que celle qui eft dVpuis 4 jufques à T ne leur

refifteî& avec cela que celle quieft depuis
5
jufques à 4,

ne leur ayde pas moins, que leurrefifte celle qui eft de-

puis
3
jufques à z. Et ainfi, jugeant des autres à propor-

tion, vous pouvez entendre que ces Etoiles ne doivent

pas paroiftre moins confufément arrangées , ny moiM-
dres en nombre 3 ny moins inégales entr'elles, que font

celles que nous voyons dans le vray Monde.
Mais il faut encore que vous confideriez , touchant

leur arrangement , qu'elles ne peuvent quafi jamais pa-

roiftre dans le vray lieu où elles font. Car par exemple,

celle qui eft marquée i
,
paroift comme fi elle eftoit en la

ligne droite T B, & l'autre marquée A, comme fi elle

eftoit en la ligne droiteT 4 ; dont la raifon eft
,
que les

Cieuxeftant inégaux en grandeur, lesfuperficies qui les

feparent , ne fe trouvent quafi jamais tellement difpo-

fées,queles rayons qui pafTentau travers, pour aller de

Rrr ij
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CCS Etoiles vers la Terre , les rencontrent à angles droîtsr

Et lors qu'ils les rencontrent obliquement , i! eft cer-

tain, luivant ce quia efté démontré en la Diopirique,

qu'ils doivent s'y courber , & louffrir beaucoup de re-

iradion , dautant qu'ils paffent beaucoup plus ailemcnt

par l'vn des coftez de cette luperticie
,
que par l'autre.

Et il faut fuppofer ces lignes T B , T +, ôc iemblables , fi

extrêmement longues , à comparailon du diamètre du
cercle que la Terre décrit autour du Soleil, qu'en quel-

que endroit de ce cercle qu'elle fe trouve, les hommes
qu'elle fouftient voyenr toujours les Etoiles comme fixes,

& attachées aux mcimes endroits du Firmament j c cit à

dire
,
pour vier des termes des Aibonomes, qu'ils ne

peuvent remarquer en elles de paralaxes.

Confiderez aufli, touchant le nombre de cqs Etoiles,

queiouventvnemcfme peut paroiftre en divers lieux, à

caufe des diverfes fiaperficies qui détournent fes rayons

vers la Terre j Comme icy celle qui eft marquée A , pa-

roift en la ligne T 4, par le moyen du rayon Ai 4 T , &
enfemble en la ligne Tf, par le moyen du rayon A 6 fT-y

ainfique fe multiplient les objets qu'on regarde au tra-

vers des verres ou autres corps tranfparens qui font tail-

lez à plufieurs faces.

Déplus confiderez touchant leur grandeur, qu'enco-

re qu'elles doivent paroiftre beaucoup plus petites qu'el-

les ne font à caufe de leur extrême éloignem nt ; & mef-

me qu'il y en ait la plus grande partie
,
qui pour cette

raifon ne doivent point paroiftre du tout ; & d'autres qui

ne paroiffent qu'entant que les rayons de plufieurs joints

enfemble rendent les parties du Firmament par où ils

partent vn peu plus blanches , & femblables à certaines

Etoiles que les Aftronomes appellent Nubileufes, ou à
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cette grande ceinture de noftre Ciel
,
que les Poètes fei-

gnent eftre blanchie du laie de Junon; Toutesfois,pour
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celles qui font les moins éloignées , il fuffit de les fuppo-

fer environ égales à noftre Soleil
,
pour juger qu'elles

peuvent paroiihe aulli grandes que font les plus grandes

de noftre Monde.

Car outre que généralement tous les corps qui en-

voyent de plus forts rayons contre les yeux des regar-

dans, que ne font ceux qui les environnent, paroiflenc

aulli plus grands qu'eux à proportion -, ôc parconfequent

que ces Etoiles doivent toujours fembler plus grandes

que les parties de leurs Cieux égales à elles, & qui les

avoifinent ^ainfi que j'expliqueray cy-aprés , les fuperfi-

cies F G, G G, G F, &: femblables, où fe font les refra-

dlions de leurs rayons, peuvent eftre courbées de telle

façon
,
qu'elles augmentent beaucoup leur grandeur ; &

mefme eftant feulement toutes plates elles l'augmentent.

Outre cela ileftfort vray-femblable que ces fuperfi-

cieseftant en vne matière très fluide , &qui ne cefle ja-

mais de fe mouvoir , doivent branler ôc ondoyer toujours

quelque peu j & par confequent que les Etoiles qu'on

voit au travers, doivent paroiftreétincelantes & comme
tremblantes , ainfi que font les noftres , & mefme à cau-

fe de leur tremblement vn peu plus grofles -, ainli que

fait l'image de la Lune, au fond d'vn lac dont la (urface

n eft pas fort troublée ny agitée , mais feulement vn peu

crefpée par le fouifle de quelque vent.

Et enfin il fe peut faire queparfucceffion de temps ces

fuperficiesfe changent vn peu , ou mefme auflî que quel-

ques-vnes fe courbent affez notablement en peu de téps,

quand ce ne feroit qu'à l'occafion d'vne Comète qui s'en

approche, & par ce moyen que plufieurs Etoiles fem-

blent après vn long, temps eftre vn peu changées dépla-

ce fans l'eftre de grandeur , ou vn peu changées de gran-
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deurfans Tertre de place ; & mefme que quelques-vncs

commencent afTez fubitement à paroiftre ou à difpa-

roiftre, ainfi qu'on l'a vu arriver dans le vray Monde.

Pour les Planètes & les Comètes qui font dans le mef-

me Ciel que le Soleil, fçachantque les parties du troifié-

mc Elément dont elles font compofees, iont (1 grofles, ou

tellement jointes plufieurs enfemble
,
qu'elles peuvent

refiller à l'adlion de la Lumière , il eft aifc à entendre

qu'elles doivent paroiftre par le moyen des rayons que

le Soleil envoyé vers elles , & qui fe rcfléchiffent de là vers

la Terre ; ainfi que les objets opaques ou obfcurs qui font

dans vnc chambre, y peuvent eftrevûs par le moyen des

rayons que le flambeau qui y éclaire , envoyé vers eux, &
qui retournent de là vers les yeux des regardans. Et avec

cela les rayons du Soleil ont vn avantage fort remarqua-

ble pardelTus ceux d'vn flambeau; quiconfifte en ce que

leur force fe conferve , ou mefme s'augmente déplus en

plus, à mefure qu'ils s'éloignent du Soleil, jufques à ce

qu'ils foient parvenus à la fuperficie extérieure de Con

Ciel, àcaufe que toute la matière de ce Ciel tend vers là:

au lieu que les rayons d'vn flambeau s'affoibliffent en s'é-

loignant,àraifon de la grandeur des fuperficies fpheri-

ques qu'ils illuminent , & mefme encore quelque peu

plus , à caufe de la refiftance de l'air par où ils paifenr.

D'où vient que les objets qui font proches de ce flam-

beau , en font notablement plus éclairez que ceux qui en

font loin ^ & que les plus baffes Planètes ne font pas à mef^

me proportion plus éclairées par le Soleil que les plus

hautes , ny mefme que les Comètes, qui en font fans com-

paraifon plus éloignées.

Or l'expérience nous montre que le fèmblable arrive

aufll dans le vray Monde > Et toutesfois je ne croy pas
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qu il foie poffible d*cn rendre raifon, fi on fuppofc que
la Lumière y foie autre chofe dans les objets

, quVne
aélion ou difpofition telle que je l'ay expliquée. Je dis

vneadionou difpofition: Carfi vous avez bien pris gar-

de à ce quej ay tantofl: démontré, que fi refpacc où eft

le Soleil eiloit tout vuide , les parties de fon Ciel ne laif-

fcroient pas de tendre vers les yeux des regardans en met
me façon que lors qu'elles font pouffées par {a matière,&
mefme avec prefque autant de force,vous pouvez bien ju-

ger qu'il n'a quafi pas befbin d'avoir en foy aucune acfbion,

ny quafi mefme d'eftre autre chofe qu'vn pur efpace,pour

paroiftre tel que nous le voyons j ce que vous euffiez peut-

ellre pris auparavant pour vne propofition fort para-

doxe. Au relie, le mouvement qu'ont ces Planètes au-

tour de leur centre eft caufe qu'elles étincellent , mais

beaucoup moins fort &d'vne autre façon que ne font les

Etoiles fixes ; & parce que la Lune eft privée de ce mou-
vement, elle n'étincelle point du tout.

Pour les Comètes qui ne font pas dans le mefme Ciel

que le Soleil , elles ne peuvent pas à beaucoup prés en-

voyer tant derayons vers la Terre que fi elles y eftoient,

non pas mefme lors qu'elles font toutes preftes à y en-

trer j & par confequent elles ne peuvent pas eftre veuës

paj les hommes , fi ce n'eft peut-eftre quelque peu , lors

que leur grandeur eft extraordinaire. Dont la raifon eft,

quelaplufpart des rayons que le Soleil envoyé vers elles,

(ont écartez ça &: là , & comme dillipez par la refradlion

qu'ils foufFrentenlapartiedu Firmament par où ils paf.

fcnt. Car par exemple, au lieu que la Comète CD, re-

çoit du Soleil, marqué S , tous les rayons qui font en-

tre les lignes S C, S D , Ôc renvoyé vers la Terre tous

ceux qui font entre les lignes C T, D T, il faut penfer

que

à
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que la Comète EF , ne reçoit du mefme Soleil que les

rayons qui font entre les lignes S G E , S H F , à caufe que

paffant beaucoup plus aifément depuis S jufques à la fu-

perficie GH ,
que je prens pour vne partie du Firma-

ment, qu'ils ne peuvent pafler au delà, leur refra6liony

doit eftre fort grande , &: fort en dehors ; ce qui en dé-

tourne plufieurs d'aller vers la Comète E F : Veu princi-

palement que cette fuperficie eft courbée en dedans vers

le Soleil , ainfi que vous fçavez qu*elle doit (e courber^

lorsqu'vne Comète s'en approche. Mais encore qu'elle

fufl: toute plate, ou mefme courbée de l'autre colté, la

plu(part des rayons que le Soleil luy envoyeroit, nelaif-

leroient pas d'eftre empefchcz par la refradlion, finon

d'aller jufques à elle, au moins de retourner de là jufques

à la Terre. Comme par exemple , fuppofant la partie du
Firmament IK, eftre vne portion de Sphère , dont le

centre foit au point S , les rayons S I L , SK M , ne s'y

doivent point du tout courber en allant vers la Comète
sff
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LM y mais en revanche , ils fe doivent beaucoup courber

en retournant de là vers la Terre; en forte qu'ils n'y peu-

vent parvenir que fort foibles , & en fort petite quantité.

Outre que cecy ne pouvant arriver que lors que la Co-
mète elT: encore afTez loin du Ciel qui contient le Soleil,

( car autrement, fi elle en eftoit proche, elle feroit cour-

ber en dedans fa fuperficie ) fon éloignement empefche

aufli quelle n'en reçoive tant de rayons que lors qu'elle

eft prefte à y entrer. Et pour les rayons qu'elle reçoit de

l'Etoile fixe qui efl: au centre du Ciel qui la contient , elle

ne peut pas les renvoyer vers la Terre , non plus que la

Luneeftant nouvelle n'y renvoyé pas ceux duSoleiL

Mais ce qu'il y a de plus remarquable touchant ces

Comètes, c'eft vne certaine refradion de leurs rayons,

qui eft ordinairement caufe qu'il en paroift quelques-vns

en forme de queue ou de chevelure autour d'elles ; Ainfi

que vous entendrez facilement , fi vous jettez les yeux

fur cette figure ; Où S eft le Soleil, C vne Comète , E B G
la Sphère qui fiiivant ce qui a efté dit cy-deflus eft com-

pofée des parties du fécond Elément qui font les plus

groffes & les moins agitées de toutes, & D A le cercle

qui eft décrit par le mouvement annuel de la Terre*, ôc

que vous penfiez que le rayon qui vient de C vers B, paffe

bien tout droit jufques au point A, mais qu'outre cela il

commence au point B à s'élargir, & à fe divifer en plu-

fieurs autres rayons
,
qui s'eftendent çà & là de tous

coftcz j en telle forte que chacun d'eux (e trouve d'autant

plusfoible, qu'il s'écarte davantage de celuy du milieu

B A ,
qui eft le principal de tous,& le plus fort. Puis auffi

que le rayon C E , commence eftant au point E à s'élar-

gir , & à fe divifer auffi en plufieurs autres , comme E H,

E Y, ES, mais que le principale le plus fort de ceux-cy

J
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eft E H,& le plus foible E S > & tout de mefmeque C G
pafle principalement de G vers I , mais qu outre cela il

s'écarte aufli vers S,& vers tous les efpaces qui font entre

G I & G S -, & enfin que tous les autres rayons qui peu-

vent eftre imaginez entre ces trois CE,CB,C G, tien-

nent plus oumoi;is de la nature de chacun d'eux , félon

Sffij
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t^u'ils en font plus ou moins proches. Aquoy jcpourrois

adjouter qu'ils doivent eftrevn peu courbez vers le So-

leil .-mais cela n'efi: pas tout à fait neceflaire à mon fùjer,

ôc j'obmetsfouvent beaucoup de chofes, afin de rendre

celles que j'explique d'autant plus fimples 6c plus aifées.

Or cette refradlion eftantfupofée, ileftmanifefteque

lors que la Terre eftversA, non feulement le rayon B A
doit faire voir aux hommes qu'elle fouftient le corps de la

Comète C ; mais auffi que les rayons L A , K A, ôc fembla-

bles,qui font plus foibles que B A, venant vers leurs yeux,

leur doivent faire paroiftre vne couronne, ou chevelure

de Lumière, éparfe également de tous codez autour d'el-

le ( comme vous voyez à l'endroit marqué n. ) au moins

s'ils font a (fez forts pour cftre fentisj ainfi qu'ils le peu-

vent eftrelouvent venant des Comètes, que nous lupo-

fons eftre fort groffes , mais non pas venant des Planè-

tes, nymefme des Etoiles fixes, qu il faut imaginer plus ^

petites.

Il eft manifefte auffi que lors que la Terre eft vers M,
& que la Comète paroift par le moyen du rayon C K M,
/a chevelure doit paroiftre par le moyen de Q^ , &de
tous les autres qui tendent versM ; en forte qu'elle s'eftéd

plus loin qu'auparavant vers la partie oppofée au Soleil,

ôc moins,ou point du tout,vers celle qui le regarde, com-
me vous voyez icy ii. Et ainfi paroiffant toujours de plus

en plus longue vers le codé qui eft oppofé au Soleil, à me-
fure que la Terre eft pJus éloignée du point A , elle perd

peu à peu la figure d'vne chevelure , ôc fe transforme en

vne longue queue
,
que la Comète traifne après elle.

Comme par exemple , la Terre eftant vers D , les rayons

QP,VD,la font paroiftre femblable à 33. Et la Terre

eftant vers o, les rayons Vo,Eo, ôc femblables,la font

à
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paroiftre encore plus longue ; Et enfin la Terre eftanc

vers Y, onnepeucplusvoirlaCometeàcaufe de l'inter-

pofition du Soleil ^ mais les rayons V Y , E Y , & fembla-

bles , ne laifTent pas de faire encore paroiftre (a queue, en

forme dVn chevron ou d'vne lance de feu , telle qu'eft

icy 44. Et il eft à remarquer que la fphere E B G , n'eftanc

point toujours exadlement ronde , ny auffi toutes les au-

tres qu'elle contient , ainfi qu'il eft aifé à juger de ce que

nous avons expliqué , ces queues ou lances de feu ne doi-

vent point toujours paroiftre exadlement droites, ny tout

à fait en mefme plan que le Soleil.

Pour la refradion qui eft caufe de tout cecy,je confefTe

qu'elle eft d'vne nature fort particulière, & fort différente

de toutes celles qui fe remarquent communément ail-

leurs* Mais vous ne laifTerez pas de voir clairement qu'el-

le fe doit faire en la façon que je viens de vous décrire ,fi

vous confiderez que la boule H , eftant pouffée vers I,

Sffiij
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,

poLiffe aufTi vers là toutes celles qui font au deffous juf-

quesà K j mais que celle- cy eftant environnée de plu-

fieurs aucres plus petites, comme 456, ne poufle que 5

versl; & cependant qu'elle pouffe 4 vers L, & 6 vers M,
ôc ainfi des autres : En forte pourtât qu elle pouffe celle du

milieu 5. beaucoup plus fort que les autres 4, 6, & fembla^

blcs, qui font vers les coftez. Et tout de mefme que la

boule N eftant pouffée vers L, pouffe les petites boules u

1. 3, l'vne vers L, l'autre vers ï,& l'autre vers M. Mais avec

cette différence, quec'eft i. qu'elle pouffe le plus fort de

toutes,& non pas celle du milieu 1. Et de plus que les peti-

tes boules 1. 1. 3. 4. &c. eftant ainfi en mefme temps toutes

pouffces par les autres boules N. P. H. P. s*empe(chent les

vnes les autres de pouvoir aller vers les coftez L. & M. fi

facilcméc que vers le milieu I. En forte que fi tout l'efpace

L I M eftoic plein de pareilles petites boules, les rayons de

leuradion s'y diftribueroiêt en mefme façon que j'ay dit

que font ceux des Comètes au dedans de la Sphère E B G.

A rv. \
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Aquoyfivous m'objedezque l'inégalitcqui eft entre

les boules N. P. H. P. ôc 1. 1. 5. 4. eft beaucoup plus

grande que celle que j'ayfuppofée entre les parties du fé-

cond Elément qui compofent la Sphère E B G , & celles

qui font immédiatement au deflbus vers le Soleil , Je ré-

pons qu'on ne peut tirer de cecy autre confequence , fi-

non qu'il ne fe doit pas tant faire de refradlion en cette

Sphère E B G. qu'en celle que compofent les boules i. 1.

3. 4. &c. Mais qu'y ayant derechef de l'inégalité entre

les parties du fécond Elément qui font immédiatement

au defTous de cette Sphère E B G, & celles qui font en-

core plus bas vers le Soleil, cette refradlion s'augmente

de plus en plus , à mefure que les rayons pénètrent plus

avantj En forte qu'elle peut bien eftre auflî grande, ou

mefme plus grande, lors qu'ils parviennent à la Sphère

de la Terre D A F, que celle de i'adlion dont les petites

boules i.i. 3.4. &c. font poufTées. Car il eft bien vray-

fèmblable, que les parties du fécond Elément qui font

vers cette Sphère de la Terre D AF , ne font pas moins

petites à comparaifon de celles qui font vers la Sphère

E B G
,
que le font ces boules i. z. 3. 4. &c. à comparaifon

des autres boules N. P. H. P.

FI N.
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Art. ^4. Que les filets ont leurs racines le long des artères.

Art. 65- Quelle eft la raifon qui peut faire croire que les peaux des venes fe

forment du fang qu'elles contiennent.

Art, 66. Que de la connoiflance des parties de la femenceon pourroit déduire

la figure & la conformation de tous les membres.

Art. (îy. Comment le Cœur s'augmente &fe perfectionne.

Art. 68. Comment fe font formées les fibres du cœur.

An. 69. Quelle eft lacaufedes valvules qui font aux entrées de la vane cave,

& de l'artère veneufe.

Art. 70. De celles qui font aux forties de la grande artère & de la vene arte-

rieufe.

Art. 71. Quelle eft la caufe générale de la produdion des valvules.

Art.7z. En quoy confifte la chaleur du cœur , & comment fe fait fon mou-
vement.

Art. 75. D'où vient la figure & la confiftence qu'a le cœur.

Art. 74. Comment s'eft formé le Péricarde , & tomes les autres peaux

membranes, & fuperficies du corps.
j ç^

LE MONDE DE RENE' DESCARTES,
ou TRAITE' DE LA LUMIERE.

Chap.i. T^E ia différence qui eft entre nos fentimens, & les cbofcs qui

Ji^ les prodaifent. n9Ç
Chat. i. En quoy confifte la chaleur & la Lumière du feu.

Chap. 3. De la dureté , & delà liquidité.

Chap. 4. Du vuidej Et d'où vienf que nos fens n'apperçoivcnt pas certains

corps.



TABLE.
Chap. j. Du nombre des Elemens , & deleurs qualitcz.

Chav.6. Defcription d'vn nouveau Monde j Se des qualités de la matière

dont il eft compofé.

Chap. 7. Des loix de la Nature de ce nouveau Monde.

Chap. S. De la formation du Soleil , & des Etoiles fixes de nouveau Monde.'

Chap. 9. De l'origine ,& du cours des Planètes & des Conncies en gênerai j &
en particulier des Comètes.

Chap. 10. Des Planètes en gênerai j & en particulier de la Terre & d« la

Lune.

Chap. II. De la pcfanteur.

Chap. iz. Du flux Ôc du refl.ux de la Mer.

Chap. 15. De la Lumière.

Chap. 14. Des proprietez de la Lumière.

Chap. j^. Que la face du Ciel de ce nouveau Monde doît paroiftre à fes habi-

tans toute femblable à celle du Noftre.

F I N.

Fautes principales k corriger.

PAge 191, ligne 10. lifez. dés la fortie.

Page 229. 1. 5. lifez. dans lemufclc D,
Pag. 239. 1. 4. lifez ad vpjue.

Pag. 256. 1. 15. lifez. formée.

Pag.2(j9. 1. 20. lifez. font.

Pag. 2S3. 1. 12. lifez carotide , Se 1. 17. lifez caf»tidis, & de tnefme ailleurs.

Pag. 29S. 1. \6. lifez page 61.

Pag. 334. 1. 20. lifez appliquez maintenant.

Pag. 340. 1. 13. /;/f;î, page S7.

Pag. 34f. 1.4. lijèz que par la partie.

Pag, 42S. 1. 19. lifez qui s'eft.

Pag. 440. 1. 4 lifez fe meut.

Pag. 494. 1.15. lifez peut tout enfemble eftre poulTée.



EXTRAIT Dr PRIVILEGE Dv rqy.

PAr Grâce ^ Privilège du Roy , donne à Paris le dix-huitiéme jour de
Février 1671. Signé Dalence'. Il eft permis au Sieur Charles

A N G OT ,
Marchand Libraire Juré de noftre bonne ville de Paris , d'impri-

mer ou faire imprimer vn Livre intitulé , Le Traité de VHomml de René
Defcartes

,
avec vn Traité de la Formation du Fœtus , & le Monde ou Traité

de la Ln.niere avjfi de Monfieur Defcartes , durant le temps de vingt années,
à commencer du jour qu'il fera achevé d'imprimer pour la première fois
en vertu des prefeiites

;
Et defFenfes font faites à tous autres d'imprimer

Icd.t Livre nyd en vendre de contrefaits
, à peine de deux mil livres d'a-

mende, conhfcation des Exemplaires, & autres peines,comme il cil porté plus
au long dans ledit Privilège. ^

El ledit Sieur Angot a fait part du prefent Privilège, feulement pour le
Traite de l Homme, aux Siems Nicolas LE Gkas cSc'Theodore GÎrard
luivant 1 accord fait entr'eux.

'

Regiflrèfur le Livre de U Communauté des Marchands Libraires & Impri
meurs de cette mile de Paris , fuivant & conformément a l'yirrefl de la Cour
de Parlement du huitième Avril 16^^. aux charges & conditions portées es prc
fentes Lettres, le iS. Mars i6ji. Signé SEMESTRE, Syndic,

Achevé d*imprimer pour la première fois
, en vertu des Prefenies

,

le 14.. Juillet \6-7j.
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